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Depuis  h commencement  du  XV.  Siècle^ 

PREMIERE  PARTIE. 
LIVRE  SIXIE'ME. 

Voyages  au  long  de  la  Côte  Occiden- 
tale d’Afrique, depuis  le  Cap  Blanco  . 
Jufqu’à  Sierra  Leona  ; contenant  la 
Defeription  de  plufieurs  Pays  & de 
leurs  Habitans. 


C H A P I ’r  R E IV. 
Defeription  de  la  Rivière  du  Sénégal  ^ 
tirée  des  Mémoires  de  M.  B rue. 

Où  l’on  examine  fi  cette  Riviere  eft  le  Niger  ou 
un  de  fies  bras. 

E cours  du  Sénégal  eft  d’en- 
viron huit  cens  lieues  de 
l’Eft  à l’Oueft  , depuis  le 

lac  de  Burnu , oîi  cette  ri-  

viere  prend  la  fource  ^ jufqu’à  deux 
Tome  VIIU  A 
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brue.  lieues  & demie  (95)  de  l’Océan  Occi- 
1701.  dental.  Là ^ faifant  un  coude,  elle 
tourne  tout  d’un  coup  au  Sud  ; & n’é- 
tant réparée  de  la  mer  que  par  une 
langue  (96)  de  terre,  qui  n’a  pas  dans 
quelques  endroits  plus  de  cent  toifes 
ce  largeur , & qui  s’élargit  dans  d’au- 
tres depuis  une  lieue  julqu’à  deux  & 
demie  ; elle  coule  encore  l’efpace  de 
vingt-cinq  lieues  du  Nord  au  Sud  , 
pour  fe  perdre  enfin  dans  l’Océan  à 
quinze  degrés  cinquante-cinq  minutes 
de  latitude  (97). 

Cette  riviere  , qui  divife  prefque 
continuellement  la-Région  des  Nègres 
de  celle  des  Mores  de  Zarra  oii  du  De- 
fert,  s’avance  l’efpace  de  trois  cens 
lieues  par  divers  détours  de  l’Eft  à 
rOuefi;,  c’eft-à-dire  depuis  les  Catar- 
rades  de  Galam , au-delà  defquelles 
les  François  n’ont  pas  encore  péné- 
tré , jufqu’à  fon  embouchure  près  de 
Biyurt  ou  Bicun  (98)  , dont  on  a déju 

(9<i  ) Brue  ou  Labat  par-  bat,  il  s’eft  fort  trompé  en 
lent  ici  fans  doute  d’après  mcctant  15  degrés  55  mir. 
l’opinion  des  Géographes,  (98)  Voyez  la  Carte  qui 
puifqu’il  ajoute  qu’aucun  eft  copiée  d’après  cd'e  que 
François  n’a  pénétré  fi  Brue  fit  lever  fur  h s lieux 
loin.  par  un  habile  Ingénieur  , 

(96)  Nommée  la  Pointe  en  1718.  On  doit  la  re- 

dc  Barbarie.  garder  par  toutes  fortes  de 

(97)  Si  ce  n’eft  pas  une  raifons  comme  une  pièce 
faute  d'imprelTion  dansLa»  autentique. 
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-vu  la  defcription.  Ses  eaux  font  fort 
rapides  ; ce  qu’on  attribue  à la  lon- 
gueur de  fon  cours  dans  un  canal  fort 
étroit. 

Son  embouchure  ell  large  d’une 
demi-lieue  ; mais  elle  eft  malquéepar 
une  barre  ou  un  banc  qui  s’eft  formé 
de  l’abondance  du  fable  que  le  coli- 
te rant  y amene  , & qui  ell  repoullé 
par  la  marée.  Cette  barre  eft  double- 
ment dangereufe , & parce  qu’elle  a 
peu  d’eau , & parce  que  tous  les  ans 
les  flots  imipétueux  qui  fortent  de  la 
riviere  au  tems  des  inondations lui 
font  changer  de  place.  L’entrée,  du 
Sénégal  feroit  inacceflible , fi  la  force 
de  fon  cours  & celle  de  la  marée  n’a- 
voient  ouvert  deux  paflages  , dont  le 
plus  large  eft  ordinairement  de  cent 
cinquanteou  deuxcens  toifes  fur  deux 
brafles  de  profondeur.  Auflî  ne  reçoit- 
il  que  des  barques  de  quarante  ou  cin- 
quante tonneaux.  Le  plus  petit  n’eft 
que  pour  les  Canots.  Ces  deux  ouver- 
tures changent  tous  les  ans  de  fltua^ 
tion.  L’Ifle  de  Saint  Louis  eft  quelque- 
fois à quatre  lieues  de  la  barre,  quel- 
fois  à deux.  Mais  le  même  inconvé- 
nient qui  empêche  les  Bâtimens  de 
quatre  ou  500 tonneaux  d’entrer  dans 
la  riviere  & d’y  pouvoir  débarquer 
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leurs  marchandifes , devient  une  fu- 
reté pour  le  Fort , & rend  le  commer- 
ce des  François  fort  tranquille.  La 
Compagnie  entretient  une  Barque  & 
des  Nègres  également  adroits  & ro- 
buftes  pour  décharger  fes  propres 
V aifleaux. 

Là  faifon  la  plus  commode  pour 
pafTer  la  barre , efl  depuis  le  mois  de 
Janvier  jufqu’au  mois  d’ Août,  parce 
que  les  vents  font  alors  variables , & 
que  la  direûion  des  marées  eft  au 
Nord.  Mais  dans  cet  intervalle  même 
les  mois  les  plus  favorables  font  Avril, 
Mai , Juin  & Juillet.  La  mauvaife  fai- 
ibn  eft  depuis  Septembre  jufqu’à  la  fin 
de  Décembre,  parce  que  les  vents 
d’Eft  enflent  beaucoup  la  mer  , 8z. 
rendent  le  commerce  abfolument  im- 
poflible. 

Après  avoir  pafTé  la  barre , on  trou- 
ve une  riviere  d’une  belle  largeur , 
d’une  eaw  fort  claire  & fort  unie,  dont 
le  cours  eft  aufll  agréable  que  l’en- 
trée en  a paru  difficile.  Sa  profondeur 
eft  depuis  1 8 pieds  jufqu’à  2 5 . La  ter- 
re du  côté  gauche  en  montant , eft 
line  pointe  de  fable  baffe  & ftérile.  Elle 
n’a  pas  plus  de  cent  toifes  de  largeur 
à l’entrée  de  la  barre  ; mais  on  a déjà 
^ait  remarquer  qu’étant  longue  d’en- 
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vlron  vingt-cinq  lieiies^fa  largeur  au- 
gmente dans  cet  efpace  d’unelieue  jut 
qu’à  deux  & demie.  Cette  Peninfule 
eft  remplie  d’une  forte  de  petites  cral> 
bes  que  les  François  appellent  tourlou- 
roux dans  les  Ifles  fous  le  vent , & 
d’une  efpece  d’oifeaux  qu’ils  ont  nom- 
més grands-gosiers  ou  pélicans.  Une 
lieue  au-delà  de  la  barre  , la  même 
Peninfule  devient  moins  Hérile , & 
préfente  des  pâturages , oîi  la  Compa- 
gnie fait  nourrir  des  troupeaux  de 
moutons  & de  chèvres , à la  garde  def- 
quels  elle  entretient  quelques  Laptots 
armés.  Mais  le  côté  droit  de  la  riviere 
aiifîi-tôt  qu’on  a pafle  la  barre , for- 
me un  meilleur  & plus  beau  pays,  qui 
fe  nomme  (99)  Terre  de  Guinée  c’eft- 
à-dire  en  Langue  Nègre  Pays  du  Dia- 
hle.  Il  eft  uni , couvert  de  verdure  & 
' de  petits  bois  de  difFérens  arbres , en* 
tremêles  de  palmiers  & de  cocotiers  , 
qui  forment  une  charmante  perfpefti- 
ve.  Ce  canton  appartient  au  territoi- 
re de  Biyurt  ou  Bieurt , & fait  partie 
du  Royaume  deKayor,  qui  a de  ce 
côté-là  pour  bornes  la  pointe  de  Bi- 

(99)  Il  y a de  l’apparen-  Marmol , étoit  fi tué  ver* 
ce  qyc  c’eft  un  rcflc  du  renibouchure  du  Sénégal , 
Pays  de  Ghinea  ou  Gche-  au  côté  du  Sud> 
noa  , qui , fuiyant  Leon  Sc 

Aii) 
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fefcha , éloignée  de  la  barre  d’envi"’ 
ron  fix  lieues. 

Du  même  côté , deux  lieues  au- 
delTiis  de  la  barre,  on  trouve  un  Ca- 
nal ou  un  bras  de  la  riviere  , qui  re- 
monte jufqu’à  Biyurt.  L’entrée  eft 
bouchée  par  une  baffe,  qui  la  rend 
quelquefois  fort  dangereufe.  Elle  con- 
tient aufli  deux  petites  Ifles , dont  la 
plus  proche  de  la  grande  riviere  fc 
nomme  C’ell  dans  cette  Ifle 

que  la  Compagnie  Françoife  avoit 
établi  fon  premier  Comptoir.  On  en 
v,oy oit  encore  les  relies  en  1714.  Le 
terrain  cil  bas , &fort  mal  fain  parce 
qu’il  ell  fujet  ( i ) aux  inondations 
ce  qui  obligea  les  François  de  l’aban- 
donner. L’Ille  de  Mogkera,  qui  eft  der- 
rière celle  de  Bokos , eft  déferte  &' 
fans  culture.  Au  long  de  cette  Crique, 
Ou  du  rivage  de  ce  Canal,  la  nature 
a formé  des  falines  fort  riches  St  dans 
une  lituation  fort  linguliere.  On  en 
compte  huit,  éloignées  d’une  lieue  ou 
deux  l’ime  de  l’autre.  Les  cinq  prin- 
cipales font  celles  de  Guianean^  où  la 

( I )Ccs  inondations  font  1er,  d’Aouft  & de  Septem- 
caufées  , comme  celles  du  bre.  On  en  parlera  ci-def- 
Xil  , pjr  les  pluies  qui  fous.  Voyez  aufli  la  Rtla- 
tombent  dans  les  Pays  fi-  tion  de  Dom  Juan  de  Ca-. 
tués  entre  les  Tropiques  ftroauToœel. 
aux  mois  de  J uin,  de  J uil- 
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Compagnie  fait  fes  cargaifons  , de  brlc,"  ' 
Damhur , àe  Luiango  ^ à^Guingha  &C.  lyoi* 
^(SQuiert.  Les  plus  petites  fe  nomment 
Yunja,  Matay  ^ & Kab.  Ce  font  de 
grands  étangs  d’eau  falée,  au  fond  def- 
quels  le  fel  fe  forme  en  maffe.  On  le 
brife  avec  des  crocs  de  fer  pour  le 
faire  fécber  aufoleil.  A mefure  qu’on 
le  tire  de  l’étang , il  s’en  forme  d’au- 
tre. On  s’en  fcrt  pour  faler  les  cuirs.* 

Il  eft  corrofif,  & fort  inférieur  en 
bonté  au  fel  de  l’Europe.  Chaque 
étang  a fon  Fermier  particulier  , qui 
fe  nomme  Ghiodin  ou  Komiffu,  fous 
la  dépendance  du  Roi  de  Kayor.  La 
même  Crique  eft  fort  abondante  en  ^ 

Iluitres,  dont  les  écailles  fervent  aux  gc  dcieuné- 
î^egres  pour  compofer  une  forte  de 
chaux  qu’ils  emploient  à leurs  Bâti- 
mens.  Ces  huitres  font  fort  grandes. 

On  les  fait  fécher , pour  fervir  d’ali- 
ment ; & l’ufage  en  eft  fort  commun 
dans  le  canton. 

Entre  l’Ifle  de  Bokos  & la  grande  Différentes 
Ifle  de  Bifefcha , il  y a une  autre  Ifle  negai.**” 
de  cinq  on  fix  lieues  de  tour,  nommée 
Vljle  de  Jean  Barre.  Le  terroir  en  eft 
fertile , & couvert,  dans  quelques  en- 
droits , de  fort  gros  arbres.  Il  appar- 
tient à deux  Chefs  des  Negres  , Jean 
Barre  & Yanfuk  , qui  y poffedent  cha-, 

A iüi 
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cun  leur  Village.  Le  premier  de  ces 
deux  Negres  eft  Interprété  héréditaire 
de  la  Compagnie  au  Fort  Saint-Louis. 
Près  de  la  même  Ifle , il  y en  a deux 
autres  plus  petites,  qui  appartiennent 
aufli  à des  Chefs  Negres.  L’une  fe 
nomme  Ghrogu , & l’autre  Doremur. 
Un  peu  au-delfus  Jean  Barre. ^ on  en 

trouve  une  autre  , qui  s’appelle  l’/yZe 
du  Galet  ; nom  tiré  d’une  forte  de 
cailloux  fort  durs , fort  pefans  & fort 
unis , dont  la  forme  eft  un  ovale  plat. 
On  s’en  fert  quelquefois  pour  faire 
de  la  chaux.  Vis-à-vis  l’Ille  deBokos, 
on  voit  encore  une  Ifle  que  les  Fran- 
çois ont  nommée  (2)  Vljle  aux  Ari- 
glois  ^ bafle  , marécageufe,  & qui  n’a 
rien  de  recommandable.  Enfin , trois 
quarts  de  lieue  plus  loin  , vers  l’em- 
bouchure du  Sénégal , efl  fituée  l’Ifle 
qui  porte  le  nom  même  de  cette  ri- 
vière, ou  celui  de  Saint-Louis,  qu’elle 
tire  de  fon  Fort , réfidence  ordinaire* 
du  Direfteur  Général. 

L’Ifle  du  Sénégal,  ou  de  Saint-Louis, 
eft  à feize  degrés  cinq  minutes  de  la- 
titude du  Nord.  Sa  fituation  eft  au 

(a)  Labat  prend  beau-  roient-ils  pas  été  les  maî- 
coup  de  peine  à prouver  très  dans  le  peu  de  rems 
que  les  Anglois  n’ont  ja-  qu’ils  l’ont  eié  de  l’ille 
mais  pollédé  cette  Ille.  Saint-Louis? 

Mais  pourquoi  n'en  au- 
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milieu  de  la  riviere,  à deux , trois,  ou  Bkuk. 
quatre  lieues  de  rembouchiire , fui-  jyoi, 
vaut  les  variations  de  la  Barre.  Quel- 
qiiesVoya^eurs  lui  donnent  une  lieue 
de  circonférence.  Froger  qui  la  me- 
fura  en  1705 , compte  onze  cens  cin- 
quante toifes  dir  Nord  au  Sud , c’eft- 
à-dire  dans  fa  longueur  ; mais  comme 
fa  largeur  eft  inégalé , il  ne  Ta  pas 
déterminée.  Un  Ingénieur,  qui  prit  le  Son  éwn- 
même  foin  en  1 7 1 4 , lui  donne  de  lar- 
geur , du  côté  de  la  Barre  , quatre- 
vingt-dix  toifes  ; cent  quatre-vingt- 
douze  du  côté  oppofé , & cent  trente 
dans  l’endroit  ou  le  Fort  eft  fitué.  Le 
bras  oriental  de  la  riviere  eft  large  de 
trois  cens  quatre-vingt  toifes  ; & ce- 
luî  de  l’Oiieft  ^ de  deux-  cens  dix.  On 
ne  trouve  dans  Tlfle  qu’une  terre  pla- 
te, fablonneiife,  & fterile.  Le  côté  du 
Sud  étoit  autrefois  fujet  aux  inonda- 
tions ; mais,  la  marée  8c  les  vents  du 
Nord  y ont  poufle  tant  de  fable,  qu’iF 
s*bn  eft  formé  des  Dunes,  qui  cou- 
vrent le  Fort  8c  qui  le  font  paroître 
dans  un  creux.  Cependant  il  eft  refté 
vers  cette  pointe  un  Marigot  ou  un 
étang  d’eau  falée.  La  pointe  du  Nord  Scsproprié. 
eft  couverte  de  grands  arbres,  qui  ont 
l’apparence  d’une  Forêt  ; mais  ce  ne: 

Av. 
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10  H IS TOIRE GENERALE 
font  que  des  MangUs  (3),  qui  deman- 
dent , pour  croître , d’avoir  toujours 
leurs  racines  dans  l’eau.  Il  fe  trouve 
un  autre  étang  au  milieu  de  ces  ar- 
bres. Il  s’en  trouve  encore  un,  mais 
plus  petit , vers  le'  centre  de  l’Ifle  ; 
avec  un  petit  bois  voifin , qui  fert  à 
donner  de  l’ombre  aux  moutons  & 
aux  chevres  du  Fort  : car  le  fond  fa’- 
blonneux  du  terroir  n’empêche  pas 
qu’il  n’y  croiffe  une  herbe  courte,  qui 
engraiffe  les  beftiaux , & qui  les  rend 
d’un  fort  bon  goût.  Les  étangs  font 
peuplés  de  porcs  , qui  s’y  rafraîchif- 
fent  dans  la  boue. 

L’Ifle  manque  d’eau  pendant  la  moi- 
tié de  l’année,  parce  qu’il  ne  s’y  trou- 
ve ni  fource  ni  puits  , & que  durant 
la  mouITon  du  Sud , c’eft- à-dire  de- 
puis Décembre  jufqu’au  mois  de  Juil- 
let , la  riviere  efl  falée.  Dans  le  tems 
des  inondations , l’caii  efl:  allez  bon- 
ne ; mais , dans  les  faifons  féches , on 
efl  forcé  d’ouvrir , au  milieu  du  fable^ 
des  puits  d’une  eau  fomache  dont  on 
rie  peut  faire  ufage  qu’après  l’avoir 
flltrée  au -travers  d’une  pierre  qui 
vient  des  Canaries.  Pour  la  rafraîchir, 

.(■3)  Labat  «lit  Manglts  gloi',  Ma-g  cves.  Cos  ar-» 
ou  Pdctuvicrs.  Les  An-  bres  reparuuront  i'ouvent. 
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on  la  met  dans  des  pots  de  terre  qui 
ne  foient  pas  vernis,  dans  lefqiiels  on 
l’expofe  aux  vents  du  Nord.  On  ad- 
mire avec  raifon  que  l’eau,  devienne 
faléc  dans  ces  puits , lorfque  celle  de 
la  rivière  devient  douce  ; & qu’au 
contraire  la  riviere  commence  a de- 
venir falée , lorfque  les  puits  ceffent 
de  l’être. 

Il  ne  relie  aujourd’hui  de  l’ancien 
Fort  de  Saint-Louis,  que  quatre  tours 
rondes,  fort  bien  bâties  à l’antique,  & 
couvertes  de  tuiles  en  piramides  (4), 
Elles  ont  été  jointes  aux  murailles , 
& renfermées  par  une  fortification  de 
paliffades , revêtue  de  terre , au-def- 
Ibus  de  laquelle  font  les  magafins  & 
quelques  baflions  mal  formés  ; de 
forte  que  le  Fort  n’a  pas  de  meilleure 
défenfe  qne  fa  fituation  naturelle.  Son 
artillerie  efl  de  trente  pièces , diflri- 
buées  enplufieurs  batteries.  L’Arfenal 
efl  bien  fourni  de  petites  armes  & de 
munitions.  On  ne  nous  apprend  pas 
fl  la  Garnifon  efl  nonibreufe  ; mais  on 
fait  obferver  que  la  Compagnie  em- 
ployé ordinairement  deux  cens  hom- 
mes dans  les  fix  Etabliffemens  qu’elle 
a fur  cette  Côte , & qu’ils  font  difper- 
fés  fuivant  les  ordres  du  Gouverneur. 

{4)  Voyez  fün  Pian, 
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On  peut  juger  de  la  figure  que  le 
Direfteur  Général  fait  dans  ce  Pays 
(5),  par  la  maniéré  dont  le  fieur  Brue 
reçut,  en  1 69  ï , un  Prince  Nègre  nom- 
mé U Petit-Brak.  Ce  Prince  s’étant 
rendu , de  Maka,  dans  Tlfle  de  Bifef- 
cha , avec  un  cortege  de  quinze  ou 
vingt  Nègres , envoya  un  canot  dans 
celle  de  Saint-Louis,  pour  donner  avis 
de  fa  vifite  au  Général , & pour  le 
prier  de  le  faire  prendre  dans  une 
chaloupe.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à la 
porte  du  Fort , il  s’afiit  à terre  avec 
îa  fuite , qui  étoit  armée  de  zagayes  , 
de  fabres  & de  targettes.  Il  demeura 
dans  cette  pofture , en  attendant  le 
retour  de  fon  Interprète  , qui  étoit 
allé  fçavoir  du  Général  François  s’il 
étoit  difpofé  à le  recevoir.  L’Inter- 
prete  revint  auffi-tôt , avec  ordre  de 
l’introduire.  Il  le  conduifit  à la  falle 
de  l’audience,  accompagné  feulement 
de  deux  de  fes  Officiers  & de  deux 
Guiriots  , ou  Muficiens  Poètes , qui 
dans  ces  occafions  ne  s’éloignent  ja- 
mais de  leur  Maître.  Le  Général  étoit 
affis  dans  un  fauteuil , la  tête  couver- 
te , avec  fes  Officiers  autour  de  lui. 
En  entrant  dans  la  falle,  le  Prince  Né- 

. (0  Jobfo.i  en  j arle  beaucoup  dans  /on  Voyage  à la 
jGambia. 
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'gre  ôta  fon  bonnet , s’approcha  de 
Brue,  & mit  fa  main  dans  la  Tienne, 
qu’il  leva  trois  ou  quatre  fois  jufqu’à 
fon  front,  fans  prononcer  un  feul  mot. 
Brue  ht  la  même  chofe  ; mais  fans  fe 
lever  & fans  fe  découvrir. 

Le  Prince  s’affit  fur  un  tabouret. 
Ses  deux  Officiers  fe  placèrent  à fes 
côtés  dans  la  même  pofture,  & les 
deux  Guiriots  fe  mirent  à terre  der- 
rière lui.  C’étoit  un  vieillard  de  fort 
bonne  mine.  Il  avoit  la  barbe  & les 
cheveux  gris  , & le  vifage  maigre  & 
ridé  ; mais  beaucoup  de  vivacité  dans 
les  y^eux,  & le  fon  de  la  voix  fort 
agréable,  avec  un  air  de  grandeur  qui 
marquoit  celle  de  fa  naiffance.  Sa  ro- 
be, qui  lui  tomboit  jufqu’aux  genoux, 
étoit  d’une  étoffe  (6)  blanche  de  co- 
ton , à raies  bleues , avec  de  grandes 
manches , de  la  forme  des  furplis  de 
l’Oratoire.  Par  - deffous  il  avoit  des 
hautes- chauffes  de  la  même  étoffe, 
mais  fi  larges  qu’elles  ne  contenoient 
gueres  moins  de  fix  aunes , & pliffées 
par  derrière , de  maniéré  à pouvoir 
lui  fervir  de  couffin.  Sur  fa  robe  il 
portoit  un  baudrier  de  drap  écarlate, 
d’un  demi-pied  de  large , auquel  fon 

(6)  Ces  ë:offes  de  coton  s'appellent  pannes , du  mot 
foi  (ugais  Funna» 
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fabre  étoit  fufpendii.  La  poignée  & le 
fourreau  étoient  travaillés  en  argent, 
avec  un  art  furprenant  pour  un  ou- 
vrage des  Nègres.  Toutes  les  parties 
de  la  robe  & du  baudrier  étoient  gar- 
nies d’amulets  , ou  de  grifgris , confus 
proprement  dans  de  petites  pièces 
d’écarlate  , de  maroquin  rouge  du  Le- 
vant , & de  peau  des  bêtes  fauvages 
du  Pays.  Mais  la  forme  de  toutes 
ces  pièces  étoit  différente.  Les  unes 
étoient  quarrées,  d’autres  rondes,  ou 
longues , ou  poligones  ; & chacune 
attachée  fur  la  parfie  du  corps  qu’elle 
avoit  la  vertu  de  préferver.  Les  hau- 
tes-chauffes étoient  fans  poches  ; mais 
le  Prince  portoit , au  côté  droit , un 
petit  fac  qui  contenoit  fon  tréfor.  Sa 
robe , quoiqu’on  l’ait  comparée  à nos 
furplis , étoit  échancrée  par-devant 
comme  une  chemife  de  fenime , & 
relevée  autour  du  cou  par  une  bro- 
derie de  drap  rouge,  qui  repréfentoit 
des  boutons  & d’autres  figures.  Son 
bonnet  étoit  de  la  même  étoffe  que 
la  robe , étroit  parle  bas  , mais  large 
au  fommet  ; de  forte  que  ne  pouvant 
fe  foutenir , il  penchoit  beaucoup  à 
côté  de  la  tête.  Au  lieu  de  plumes,  il 
étoit  orné  de  la  tête  d’un  paon  d’Afri- 
que, qui  contenoit  un  grifgris.  Le 
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Prince  avoitd’ailleiirsles  jambes  nues, 
avec  des  fandales  aux  pieds, telles  qu’- 
on repréfente  celles  des  Romains. 

Il  demeura  quelque  tems  en  filen- 
ce  , regardant  le  Général  avec  beau-- 
CQup  d’attention.  Enfin  il  lui  adreffa 
lin  difeours,  qui  fut  expliqué  par  l’In-- 
terprete , & qui  portoit  en  fubftance, 
» Qu’ayant  appris  l’ai-rivée  du  Sieur 
» Brue  au  Sénégal , avec  la  qualité 
» de  Général  pour  la  Compagnie,  & 
» n’ayant  entendu  que  des  éloges  de 
» fon  caraétere , il  s’étoit  fait  un  de- 
» voir  de  le  prévenir  par  fa  vifite,  & 
» de  lui  offrir  fon  amitié  : qu’il  s’étoit 
» toujours  fenti  de  l’inclination  pour 
» les  François,  & qu’il  leur  avoit  ren« 
>>  du  tous  les  fervices  qui  dépendoient 
» de  lui  : qu’il  promettoit  de  perféve- 
>>  rer  dans  les  mêmes  difpofitions  ; & 
>>'  que  Brue  pouvoit  compter  en  par-' 
>>  ticulier  fur  fon  affeftion  , dont  il 
» voiiloit  lui  donner  un  témoignage 
» en  lui  faifant  préfent  d’unEfclave 

Les  deux  Officiers  & les  Guiriots 
firent  auffi  leur  compliment , que  le 
Général  reçut  d’un  air  civil  & gra- 
cieux. Il  fît  enfuite  apporter  de  l’eau- 
de-vie  ; car  fi  la  qualité  de  Mahomé- 
tans  rend  quelques  Nègres  fort  réfer- 
yés  fur  i’ulage  de  cette  liqueur  ^ Iç 
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plus  grand  nombre  regarde  le  pré- 
cepte de  l’AIcoran  comme  un  confeil, 
& fe  livre  fans  fcrupule  au  plaifir  de 
boire.  Le  Prince  vit  paroître  avec 
plaifir  fa  bouteille.  Un  de  fes  Officiers 
remplit  un  verre,  en  fit  l’effai,  St  le 
préfenta  joyeufement  à fon  Maître  , 
qui  fe  leva , but  à la  fanté  du  Géné- 
ral, & rendit  le  verre  à l’Officier  avec 
nn  petit  refte  de  liqueur  ; ce  qui  palTe 
pour  une  faveur  entre  les  Nègres.  A- 
près  le  premier  coup,  il  alluma  fa  pipe 
& fe  mit  à fumer.  Ses  deux  Officiers 
fuivirent  fon  exemple  ^ tandis  que  les 
Guiriots  commencèrent  à chanter,  en 
accompagnant  leur  voix  du  fon  d’un 
petit  infiniment,  qui  n’a  que  trois 
cordes  & reflcmble  aflez  à nos  luts. 
Le  ventre  efi  compofé  d’une  piece  de 
calcbafie,  avec  un  manche  qui  y ofir 
attaché.  Le  chevalet  en  efi  fort  bas, 
& les  cordes  font  de  crin  de  cheval. 
Ils  les  pincent  & les  frappent  en  me- 
fure.  Cette  mufique  n’a  rien  de  defa- 
gréable.  Leurs  chanfons  font  martia- 
les, & roulent  fur  les  louanges  de  leur 
Prince.  Ils  relevent  fa  naiflance.  Ils 
difent  qu’il  efi  Seigneur  de  la  mer, 
qu’il  a vaincu  tous  fes  ennemis  , & 
qu’ils  n’ont  jamais  eu  de  Maître  fi  ma- 
gnifique & fi  libéral.  Ils  finilTent  parr 


Digitized  by  Google 


B3.UE. 


DES  Voyages, I/r.  i^7.'  17, 

des  vœux  pour  fa  faute  & pour  la  pro- 
longation de  fa  vie. 

Le  concert  des  Guiriots  n’kiterrom- 
pit  pas  laconverfation.  Comme  il  é- 
toitaffez  tard,  Brue  propofa  au  Prince 
de  loger  dans  le  Fort.Cette  invitation 
fut  acceptée.  Il  fut  conduit  dans  un 
appartement  féparé , parce  que  les 
Nègres  ne  mangent  'pas  volontiers 
avec  les  Blancs.  On  lui  envoya  du 
kuskus  & diverfes  viandes , que  fes 
gens  préparèrent  à leur  maniéré.  Le 
vin  de  palmier  & l’eau-de-vie  ne  lui 
furent  pas  épargnés.  Son  arrivée  a voit 
attiré  dans  l’Ifle  quantité  de  Nègres  , 
qui  palTerent  toute  la  nuit  à danfer. 
Le  lendemain , il  prit  congé  du  Géné- 
ral, après  avoir  reçu  le  Tago  , c’eft- 
à-dire  un  préfent,  qui  valolt  beau  coup 
mieux  que  fon  Efclave.  Brue  fît  aufîi 
quelques  libéralités  à fes  OfEciers  & 
à fes  Muficiens. 

Pour  reprendre  notre  defcription , 
la  pointe  de  la  grande  Ifle  deBifefcha 
efl  d’environ  deux  lieues  au-deffus  du 
Fort  Saint- Louis,  du  côté  droit  de  la 
riviere.  Elle  fait , des  deux  côtés,  les 
limites  du  Royaume  de  Kayor,  & de 
Hoval  ; car  le  premier  eft  à droite , 
& l’autre  à gauche  de  la  riviere.  Cette 
région  étoit  connue  autrefois  fous  le 
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nom  àeJalofs, nom  général,  qui  com- 
prenoit  pluiieiirs  Nations  différentes.’ 
Le  Royaume  de  Hoval  s’étend  de  l’Eft 
à rOueft , l’efpace  d’environ  quaran- 
te~lix  lieues.  Ses  bornes  font  incertai-' 
nés  au  Nord  , parce  qu’il  eft  fort  ex- 
pofé  de  ce  côté-là  aux  incurfions  des‘ 
Mores , qui  s’avancent  ou  fe  retirent 
fuivant  les  occafions  qu’ils  trouvent 
d’y  exercer  leurs  pillages.  Le  Roi  dC' 
Hoval  portede  titre  de  Brak^  qui  fi-' 
gnifîe  Roi  des  Rois,  C’eff  purement  un 
nom  de  Majefté,  comme  le  Damel,  le. 
Siratik  , & plus  anciennement  celui- 
de  Pharaon  & de  Céfar.  Ses  Etats  ont 
plus  d’étendue  au  Siid  du  Sénégal 
qu’au  Nord.  A l’Eft  ils  font  fépârés  du- 
Royaume  des  Fu/is  ou  Foulis  par  le 
iac  de  Kay  or  ^ & s’étendent  au  long 
du  Sénégal  jufqii’au  Village  d^Emba-' 
kana  ou  Embakan , fur  les  frontières 
du  Royaume  de  Galam,  qui  a cent 
quatre-vingt-feize  lieues  d’étendue  de 
TEft  à l’Oueft,  mais  dont  les  bornes 
font  encore  inconnues  au  Sud.  L’Em-- 
pereur  ou  le  Roi-de  Galam  porte  le- 
i.tre  de  Siratik. 

Dix  ou  douze  lieues  au-deffus  du 
Fort  Saint-Louis,  on  trouve  une  poin- 
te oii  la  fertilité  du  terroir'a  porté  les- 
Nègres  à bâtir  fept  ou  huit  Villages, 
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dont  le  principal  fe  nomme  Buckfar, 
Plus  on  s’avance  vers  la  mer , plus  le 
Pays  au  long  de  la  riviere  femble  fer- 
tile & cultivé.  Il  abonde  en  maïz , & 
cette  forte  de  grain  n’y  manque  ja- 
mais. 

L’ifle  de  Bifefcha  n’a  pas  moins  de 
vingt-huit  lieues  de  long,  fur  huit  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Elle  efl  fermée' 
par  un  bras  du  Sénégal,  qui  la  fépare 
du  Village  ^Enfchou , éa  qui  fe  divife 
en  deux  autres  bras  au  Village  àLAuf- 
chafur.  Le  dernier  de  ces  deux  bras  fe 
fubdivife encore  auVillage  de  Pama; 
de  forte  que  l’IHe  de  Bifefcha  efl  bor-- 
née  à l’Eft  par  un  bras  du  Sénégal, 
qui  fe  nomme  la  Riviere  de  Sagheray^ 
à rOiiell  par  le  Sénégal  même,  8e  fe 
trouve  divifée  en  trois  parties  par  la 
petite  riviere  de  Jor  8c  le  Kora  ou  le 
Bekio.  Le  terroir  en  eft  riche  8c  fer- 
tile , ce  qu’on  attribue  principalement 
aux  inondations  du  Sénégal.  Il  abon- 
de en  maïz  des  deiix  efpeces  , eh  riz, 
en  légumes  , en  tabac  , 8c  en  indigo. 
Le  froment  y croît  fort  bien,  mais 
après  la  fécondé  moiflbn  ; comme  s’il 
avoit  befoin  de  fe  naturalifer  au  ter- 
roir. Le  coton  y eft  aiiffi  en  fort, 
grande  abondance.  On  y voit  de  vaf- 
tes  prairies,  qui  noiurment quantité. 
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de  grands  & de  petits  beftiaiix , tous 
excellens  dans  leur  efpece.  La  volaille 
& le  gibier  y foifonne , fur-tout  les 
perdrix  , les  pigeons  ramiers  , & les 
pintades.  Outre  les  forêts,  il  s’ÿ  trouve 
de  grands  bois  de  palmiers  ; & les 
Villages  , qui  font  fortfréquens  fur  la 
riviere  , rendent  témoignage  que  le 
Pays  ell  bien  peuplé. 

Au-delTus  de  Tille  de  Bifefcba  efî: 
celle  de  Buckfar,  que  les  François  ont 
nommée  T^e  Bois , parce  qu  elle 
en  elî:  remplie.  Elle  eft  lituée  à demi- 
lieue  de  la  pointe  Nord  de  1 Ifle  Saint- 
Louis.  Sa  longueur  eft  d’environ  trois 
lieues  & demie , fur  trois  quarts  de 
lieue  de  largeur.  L’Ille  Bichon  ow  des 
Palmiers  i eft  à neuf  lieues  de  Saint- 
Üouis,  & ne  forme  qu’une  langue  fort 
étroite  , quoiqu’elle  ait  deux  lieues  de 
longueur.  Ces  deuxllles  font  habitées 
& cultivées  par  les  Negres.  Ils  ont 
bâti  leursVillages  fur  des  terrains  éle- 
vés pour  fe  garantir  des  inondations 
annuelles  de  la  riviere. 

En  continuant  de  remonter  le  Sé- 
Yiegal,  le  premier  endroit  remarqua- 
ble qui  fe  préfente  à gauche  eft  le  Vil- 
lage de  Scrinpeta,  nommé  aufli  Serim^ 
fcdli^  oti  la  riviere  qui  a coulé  , de-là, 
du  Nord  au  Sud,,  defeend  déformais 
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âe  l’Ell:  à l’Ouefl:.  Entre  ce  lieu  8c 
Buckfar,  le  Pays  n’offre  que  des  pâ- 
turages où  les  Mores  de  la  Tribu  de 
Sargemes.  viennent  nourrir  leurs  cha- 
meaux & leurs  autres  beftiaux  dans 
les  tems  de  féchereffe  , en  payant  un 
tribut  auBrak.  C’eft  à Serinpeta  que 
fe  font  les  meilleurs  Canots  du  Séné- 
gal. Ce  Village  appartenoit  en  1715 
a un  Seigneur  Nègre  , nommé  Caye^ 
neveu  du  Brak.  Quelques  lieues  au- 
defTus  de  Serinpeta , au  Nord  de  la  ri- 
vière , commence  h Défcrt , canton 
célébré  par  le  commerce  des  gom- 
mes , que  les  Mores  de  la  Tribu  de 
Had-al-Agi  y viennent  exercer.  C’eft 
une  plaine  vafte  & ftérile,  bornée  par 
des  montagnes  de  fable  rouge  , & qui 
n’a  pour  arbres  que  quelques  buif- 
£bns , fans  aucune  forte  de  verdure. 

Deux  lieues  plus  haut  fur  la  riviè- 
re , on  trouve  Angherbü , réfidence 
du  grand  Brack , Roi  de Hoval.  C’eft 
une  grande  Ville,  qui  a , vis-à-vis,  fur 
l’autre  rive,  un  Village  nommé  In- 
gherbei.  Du  côté  du  Sud , le  Sénégal 
reçoit  une  riviere  qui  vient  du  lac 
Pania  Fuit  ou  Fouli , & qui  fe  nomme 
Piviere  Portugaife.  Elle  eft  à trente- 
ïept  lieues  de  l’embouchure  du  Séné- 
gal. C’eft  une  efpece  de  Canal  natu*< 
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rel , par  lequel  les  eaux  de  cette  ri- 
vière montent  dans  le  lac  au  tems  des 
inondations  , & reviennent  enfuite 
lorfque  ce  déluge  eft  fini.  Il  a cinq 
ou  fix  lieues  de  longueur.  Ses  rives 
font  plantées  d’arbres  , & couvertes 
de  Villages.  Le  terroir  en  eft  aufll 
fertile  que  les  habita  ns  font  parefleux. 
L’entrée  de  cette  Riviere  Portugaife 
eft  embarraflee  par  un  petit  banc  de 
fable , que  fa  fituation  néanmoins  ne 
rend  pas  dangereux.  Le  lac  même  eft 
ovale  dans  fa  forme.  Sa  longueur  eft 
de  fix  lieues,  du  Nord  au  Sud  , & fa 
largeurde  trois,  de  l’Eft  à l’Oueft.  Il 
eft  fermé  par  deux  pointes  & par  une 
petite  Ifle  qui  préfente  une  Crique 
formée  par  un  aftez  grand  ruifleau , 
dont  les  rives  difparoiftent  pendant 
l’inondation  du  Sénégal.  Lorfque  les 
flots  fe  font  retirés  , la  plus  grande 
partie  du  lac  demeure  à fec , & pro- 
duit d’abondantes  moiflbns  de  maïz  , 
de  riz  , de  tabac , & de  légumes.  Mais 
cette  fécondité  de  la  terre  & l’abon- 
dance de  fes  habitans  n’empêchent  pas 
que  le  Pays  ne  foit  fouvent  defolépar 
la  famine.;  ce  qui  vient  autant  de  la 
parefle  des  Négrçs  que  du  ravage  des 
Sauterelles  qui  dévorent  dans  certai- 
nes années  toutes  les  plantes  & tous 
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les  fruits.  Les  Nègres  mangent  ces  in- 

feües  ; mais  le  nombre  en  eft  fi  grand,  ijqif  ' 

que  l’air  en  efi:  quelquefois  oblcurci  , 

& qu’il  ne  refte  pas  la  moindre  ver- 
dure dans  tous  les  lieux  oîi  elles  ont 
pafie. 

Un  peu  plus  haut  du  côté  du  Nord, 
le  Sénégal  reçoit  le  Marigot  ou  la  pe-  • Rîvîere 
tite  riviei  e de  Kayor  , qui  fort  du  lac 
de  même  nom.  Il  eft  à 50  lieues  du 
;Fort  Saint-Louis  ; & comme  celui  de 
Panïafuli , il  s’efl:  formé  par  les  débor- 
.demens  du  Sénégal.  A trois  lieues  fur 
la  rive  gauche  de  ce  canal , on  trouve 
le  Village  de  Grain  ou  dülngrin  qui  eft  ingritu 
gouverné  par  un  Seigneur  Nègre , fu- 
jet  du  grand  Brak.  Le  Pays  eft  agréa- 
J)le  & bien  cultivé.  Quatre  lieues  plus 
loin  fur  la  rive  droite  , eft  le  Village 
die  Quida^  de  la  dépendance  du  Sira-  Queda: 
tik^Rois  des Foulis. Dans  le  temsde 
la  féchereffe  , il  ne  faut  pas  efpérer 
jde  remonter  plus  haut  vers  le  lac,  k 
caufe  des  rofeaux  qui  bouchent  le  re- 
lie du  canal.  Quelques  lieues  aii-def- 
fus , dans  la  riviere  du  Sénégal,  on 
trouve'  une  petite  Ifie  nommée  par  les 
François  Ménagé,  d’un  lieu  du  même  Menagei 
nom , qui  eft  à l’oppofite  fiir  la  rive 
méridionale  de  la  riviere.  Cette  Ifle 
eft  agréable  & fertile  ; mais  fi  bafte  « 
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qu’elle  eft  couverte  tous  les  ans  par 
l’inondation.  Âiiffi-tôt  que  l’eau  s’eft 
retirée , les  Nègres  y font  leurs  lii- 
gans  , c’eft  - à - dire  leurs  plantations 
de  tabac  , de  riz,  de  millet  & de  lé- 
gumes , qui  leur  rendent  une  riche 
moliTon.  Cinq  lieues  plus  haut  du  côté 
duSud,  eft  leVillage  à^Gock  , direûe- 
•mentoppoféala  pointe  EU  de  l’Ide  du 
Morfil  (*)  ou  d’ivoire  , 8c  au  Village 
de  NioU  qui  eft  fitué  fur  cette  pointe.  ; 

L’ifle  d’ivoire  eft  longue  de  quatre 
lieues  fur  trois  , quatre  , cinq  8c  fix 
de  largeur.  Elle  eft  formée  par  un 
bras  du  Sénégal , qui  la  fépare  de  l’I- 
He  de  Bilbas  , qu’on  en  peut  regarder 
néanmoins  comme  une  partie.  Le 
grand  canal  de  la  riviere  eft  du  côté 
du  Nord , 8c  conferve  le  nom  de  Sé- 
négal. Celui  du  Sud  prend  le  nom  de 
riviere  d'ivoire.  ; 

Au  Sud  de  la  riviere  d’ivoire , le 
-Pays  eft  uni , fertile  , bien  cultivé 
rempli  d’arbres  , 8c  divifé  par  des 
*Pfairies'id^ne  grande -étendue.  H 
nourrit  quantité  d’éléphans  qu’on  y 
voit  paître  tranquillement,  en  trou- 
peaux de  quarante  8c  cinquante.  Mais 
lorfqu’ils  peuvent  entrer  dans  les  plan- 

(*)  L’ivoire  même  eft  noiiimde  morfd  par  les  Mar-^ 
•çhand*,  < ^ “ 
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tatiôns  des  Nègres,  ils  y font  de  ter- 
. nbles  ravages.  A dix  lieties  de  la  poin- 
te  Oueft  de  1 lüe  d’ivoire , fur  la  rive 
^rd du  Sénégal,  eû  le  Village  de 
ZæA  , près  duquel  on  trouve  un  Villa- 
ge nommé  par  les  FrançoisJ^mV wa- 
d’où  l’on  compte  foixante-dix 
lieues  jufqu’à  l’embouchure  du  Séné- 
gal. Ce  lieu  eft  célébré  par  le  corn- 
raerce  des  gommes,  qui  font  appor- 
tées par  les  Mores  de  la  Tribu  d’Sra- 
, & dont  les  échanges  fe  font 
comme  au  Defert.  Depuis  Terrier 
rouge  jufqu  à Hovolalda , les  deux  cô- 
tes  de  la  riviere  préfentent  une  perf- 
peûive  charmante.  Ce  font  de  vaftes 
fiâmes , remplies  de  toutes  fortes  de 
beftiaux  mais  expofées  à d’étranges 
ravages  dans  le  tems  des  inondations. 
i:-es  Habitans  font  alors  obligés  de  fe 
retirer  plus  loin  dans  des  lieux  élevés 
avec  leurs  troupeaux  & tous  leurs  ei 
têts.  Quinze  lieues  au-delTiis  de  Ho- 
valalda  , on  rencontre  au  milieu  de  la 
riviere , une  chaîne  de  rocs  qui  la  tra- 
verfe.  Elle  fe  nomme  Don^ 

Dans  les  tems  fecs,  l’eau  y eftfi 
baffe , qu  à peine  le  paffage  eff-il  ffir 
pour  les  Carats.  Un  peu  au-delà  de 

dans  une  de  fes  parties,  qu’on  y eft  à 
To/Ætf  A7//,  3 
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fec  dans  les  plus  grandes  inondation^;* 
Les  François  y avoient  autrefois  un 
petit  Comptoir  qu’ils  ont  abandonné. 
L’Ifle  d’Yvoire  a du. côté  du  Sud,  un 
Villagemommé  Dongkel,  où  il  fe  fait 
quelque  commerce.  Vers  la  pointe 
Oiielt,  elle  a le  Village -de  Burti  (j'S 
vis-à-:vis  l’Hle  de  Bilbas , dont  elle  n’elt 
réparée  que  par  un  petit  bras  du  Sé- 
négal. Bilbas  n’eft  pas  li  grande , ^ 
beaucoup  près  , que  l’Ifle  . d’Yvoire. 
Elle  cfl  formée  par  deux  bras  (8) , qui 
fe  divifent  près  d’un  Village  nommé  le 
Cap , au  Nord  de  cette  riviere.'  Elle  ■ 
reflemble , pour  le  terroir  & les  pro-  * 
dudions , à l’Ifle  d’Yvoire , & n’eftpas' 
moins  .peuplée.  Plus  haut , fur  la  rive 
Nord  du  Sénégal , eft  le  Village  de' 
Kakaydé^  qui  étoit  autrefois  la  der- 
niereborne  des  voyages  François.  Un 
peu  plus  loin,  on  trouve  une  Ifle  qui* 
produit  du  coton  , du  tabac  , & des 
légumes  en  abondance.  Au-defliis  de 
cette  Ifle , le  Sénégal  reçoit  une  gran- 
de riviere  qui  vient  de  Uumel , réfi- 
dence  du  Siràtik , Roi  des  Foulis.  Cet- 
te riviere  s’enfle  beaucoup  dans  les 


(7)  Ce  Village  ne  fe  autres  endroits  , Labat 

trouve  pas  dans  la  premie-  donne  le  nom  de  Niger  an 
re  Carte.  Sénégal. 

(8)  Ici  Sa  dans  pluAeurs 
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inondations  du  Sénégal  ; & furpalTant 
fes  bords,  elle  forme  un  Lac  d’une 
étendue  confidérable.  Enfuite  , elle 
laifle , en  fe  retirant , une  efpece  de 
glaire  qui  contribue  beaucoup  à la  fer- 
tilité du  terroir.  Près  de  l’endroit  oii 
elle  fe  joint  au  Sénégal , il  y a du  cô- 
té’dii  Nord , un  grand  Village  , nom- 
mé Ghiordf  qui  efl:  le  Port  du  Siratik. 
L’efpace,  qui  eft  d’environ  dix  lieues 
entre  Gumel  & ce  Village  , eft  extrê- 
mement fertile  & fort  peuplé. 

Quarante  lieues  au-delTus  de  Ghio- 
rel  & du  même  côté , on  trouve  Layda, 
Ville  ou  Village -d’un  grand  commer- 
c-e  ; plus  haut , le  Village  ^Embakana 
près  duquel , au eôté  du  Nord, 'eft  le 
Village  de  Bctd^  fur  la  frontière  du 
Royaume  de  Galam.  Betel  eft  un  lieu 
remarquable  par  l’abondace  de  toutes 
fortes  de  volailles.  Ghilda^  première 
Ville  des  Etats  de  Galam , eft  fituée 
du  même  côté  à quatorze  degrés  cin- 
quante-fept  minutes  de  latitude  du 
Nord.  A l’oppoftte  de  Ghilda,  du  cô- 
té du  Sud,  eft  Tuabo  , réfidence  ordi- 
naire du  Roi  de  Galam , & renommée 
par  quelques  carrières  de  beau  mar- 
bre. *On  trouve  enfuite  le  Village  de 
Yaferé^  au-deflus  duquel,  fur  la  rive' 
-^oite  du  Sénégal , eft  celui  de  Burna^ 

B ij 
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^hi , dont  la  latitude  eft  de  quatorze 
degrés  neuf  minutes  du  Nord.  Quel- 
ques lieues  plus  haut,  du  côté  du  Sud, 
ell  la  Ville  de  Tafaüfga , fort  bien  peu- 
plée & célébré  par  Ion  commerce.  Oa 
y voit  une  petite  Mofquée , bâtie , fi 
l’on  en  croit  les  Nègres , fur  le  modè- 
le de  celle  de  la  Mecque  ; & près  de  la 
Ville  , on  trouve  une  montagne  de 
marbre  rouge  , mêlé  de  veines  blan- 
ches. 

Un  peu  au-deflbus  de  Tafaüfga  , 
près  du  Village  de  Dongiama , la  ri- 
vière de  Falcmé , après  avoir  traverfé 
le  Pays  de  Bambuk , vient  fe  déchar- 
ger dans  le  Sénégal  du  côté  du  Sud. 
Au-deflus  de  Tamlifga , on  trouve  le 
Village  de  Buba.  Segalle,  Plus  haut  , 
du  côté  du  Sud , on  arrive  à Drama-^ 
nu^  Ville  grande  & bien  peuplée.  Le 
nombre  de  fes  Habitans  eft  d’environ 
quatre  mille , la  pIûpartMahométans^ 
qui  vivent  indépendans  du  Roi  de  Ga- 
iam.  Ils  ont  un  génie  particulier  pour 
le  Commerce , qu’iL  portent  jufqu’au 
Royaume  deTomhuto  , & Jufqu’aux 
Etabliflémens  des  Anglois  fur  la  riviè- 
re de  Gambra.  Tout  le  Pays  , au  Sud 
du  Sénégal,  eft  fort  bien  peuplé  ; mais 
du  côté  du  Nord  on  ne  rencontre  pas 
de  Villages  au-delTus  de  Ghilda,  parce 
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que  cette  partie  efl  fans  cefle  expofée 
aux  incurfions  des  Mores.  C’eft  à Dra- 
manet  que  les  François  avoient  bâti 
leur  Fort  de  Saint  Jofeph , qui  fiit  fur- 
pris  en  1701  & détruit  par  les  Nègres, 
Ils  l’ont  tranfporté  à Mankanet , Vil- 
lage un  peu  au-deffous , du  côté  Sud  de 
la  riviere.  Entre  Dramanet  & Kaygnu^ 
le  Pays  eft  rempli  de  Villages , & le 
Sénégal  reçoit  du  côté  du  Sud  plu- 
lieurs  petites  rivières  , dont  la  plus 
confidérable  eft  celle  de  Ghianon.  Elle 
a quarante  lieues  de  cours  au  Sud- 
Sud-Eft,  & porte  des  Canots. 

De  Dramanet , on  compte  vingt- 
cinq  lieues  par  terre  jufqu’à  Tille  de 
Kaygnu  ou  Kagnou , nommée  par  les 
François  Orléans  ou  Pontchartrain^ 
Elle  eft  li  haute,  qu’elle  n’eft  Jamais 
entièrement  couverte,  dans  les  inon- 
dations. Le  terroir  eft  bon  & fertile* 
A Toppolite , du  côté  Sud  du  Séné- 
gal , on  trouve  la  Ville  de  Kaygnu 
ou  Gonghïru , qui  contient  cinq  mille 
Habitans  Nègres  , & qui  jouit  d’un 
commerce  conlidérable-,  occalionné 
par  lepalTage  des  Caravanes  qui  pren- 
nent cette  voie  pour  fe  rendre  à la  ri- 
viere de  Cambra.  Les  catarades  de 
Felu , qui  ne  font  pas  loin  au-deffus 
de  cette  Ville  , font  les  limites  du 
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Royaume  de, Galam  à l’Eft  , comme* 
Childa  du  côté  de  l’Oueft.  Le  Sénégal 
tombe  ici  de  la  hauteur  de  trente  toi- 
fes  5 après  avoir  coulé  quelque  tems 
dans  un  Canal  étroit,  entre  les  mon- 
tagnes. Scs  limites , Nord-Oiieft , font 
de*s  Deferts  habités  par  les  Mores  ^ 
dans  des  Villages  mobiles  , c’eft-à-? 
dire , dans  des  tentes. 

iflc&Boyau-  -An  Nord-E(l,  on trouve le  Royau- 
me aeKaifan.  me  de  Kajfan  ou  Kajfu^  dont  le  Sou-? 

verain  porte  le  titre  de  Segadora  Sa 
réfide  au  Nord  du  Sénégal,  dans  une 
J , grande  Ifle  qui  commence  entre  les  cas 

taraûes  de  Felu  & Govina.  Cette  Ifle. 
eft  formée  par  deux  bras  du  Sénégal, 
qui  prennent  le  nom  de  Rivière  Noire 
& RivUre  Blanche  ^ & qui  après  foi- 
xante  lieues  de  cours  vont  fe  déchar-r 
ger  dans  le  lac  de  KalTan , peu  connu 
jufqu’à  préfent  des  Européens.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  la  rivière 
de  Gumel,  qui  tombe  dans  le  Sénégal 
à Kahaydé , vient  du  même  lac  ; parce- 
que.  les  débordemens  du  lac,  arrivent 
€»  même  tems  que  ceux  de  cette  ri- 
■viere.  L’Ifle  de  Kajfan  n’a  pas  moins 
d’environ  foixante  lieues  de  longueur, 
fur  fix  de  largeur.  Elle  eft  fort  peu- 
plée , extrémement^fcrtile  & bien  cul-, 
^ivée.  Le  Roi  eft  lipuiflant  & fi  reG 
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phùé  , qiie  la  plupart  des  Rois  voifins  Brue. 
lui  payent  un  tribut,  fans  en  excepter 
celui  de  Galam.-  ^ 

§.  II. 

Recherches  fur  le  ^\ger.  Oh  ton  examine  fi  les 
rivières  du  Sénégal  6*  de  Gainbra  en  font 
des  bras. 

AVant  que  de  finir  la  Defcriptiori 
du  Sénégal , le  fujet  nous  porte 
à chercher  fi  cette  riviere  eft  la  même 
que  le  Niger , comme  un  grand  nom- 
bre d’Ecrivains  modernes  en  paroif*- 
fent  perfuadés.  Cada  Mofto,  le  pre-  T«?moî(çna- 
iTiier  qui  ait  voyagé  fur  fes  bords  , 
étoit  (9)  de  cette  opinion.  Leon , dans  <ia  Mofto  st 
la  Deferiptiofl' de' l’Afrique,  rafTure 
avec  certitude  s’explique  enfuite 
fur  fon  origine  d’une  maniéré  qui  rend 
fes  lumières  fort  douteufes.  Il  déclare 
que  cette  riviere  commence  à l’Eft 
d’un  Defert  que  les  Habitans  nom-^ 
ment  Sen.  D’autres  affurent , dit-il 
aufîitôt,  que  fortant  d’un  lac  elle  cou- 
le vers  la  mer  à l’Oueft.  Les  Géogra- 
phes Afriquains  prétendent  quelle 
vient  du  Nil , & qu’ayant  coule  long-* 
tems  fous  terre , elle  reparoît  dans  ce 
làc.  D’autres  s’imaginent  qu’elle  prend 

(9)  Voyez  ci  deffus  la  Relation  de  Cada  Mofto. 
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fource  à l’Ouefl: , & qii’après  avoir 
coulé  vers  l’Eft,  elle  forme  elle-même 
ce  grand  lac.  Mais  cette  opinion,  con- 
tinue-t-il , efl:  peu  probable  , parce 
que  naviguant  àl’Oueft  depuis  Tom- 
“buto  jufqu’à  Gheneva  & Melli,  nous 
( lo)  fuivimes  U cours  de  L'eau,  Dans 
un  autre  endroit , il  dit  que  le  lieu  oti 
les  Marchands  s’embarquent  eft  Ka- 
bra , Ville  fur  le  Niger , a douze  lieues 
de  (il)  Tombuto;  de  forte  que  fes 
fuppofitions  n’ont  pas  d’autres  fonde- 
mens. 

C’eft  néanmoins  fur  l’autorité  de 
ces  deux  Auteurs,  que  fans  autre  dif- 
euffion  la  plupart  des  Voyageurs  & 
des  Géographes  ont  regardé  ce  point 
comme  accordé.  Atkins  , dans  foti 
voyage  de  Guinée,  en  lyzi,  ne  fait 
pas  difficulté  d’affurer  ( 1 2)  que  les  ri- 
vières du  Sénégal  & de  Gambra  font 
deux  bras  du  Niger.  Moore , dans  fa  ^ 
, Relation  des  Régions  intérieures  de 
l’Afrique,  publiée  en  1738,  eft  non- 
feylement  de  la  même  opinion  , mais 
ajoute  que  le  Niger  (13)  eft  un  bras 

Onn'apaiié  du  Nil.  Cependant  il  ne  parle  pas  fur 

que  d’apiès 

(10)  iVbi  navigammo  (i i Part.  VII.  p. 
feorrendo  per  l’acqua.Def-  78. 
crit.  de  V Africa,  Part.  I.  (12)  Voyage  d’Aikins  , 
dan9  la  Colleâion  de  Ra>  P*  35- 
nuHo.  (13}  Labat  rejette  tou> 
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fes  propres  informations  , mais  fur  le 
témoignage  des  Ecrivains  qui  l’ont 
précédé.  Il  en  cite  quatre  ; Hérodote, 
la  Géographie  Nubienne , Leon  l’A- 
friquain  , & Liidolf  dans  ion  Hiftoire 
d’Ethiopie.  Mais  le  premier  ne  dit 
rien  qui  favorife  ce  fentiment.  Le 
Géographe  de  Nubie  a peu  d’autori- 
té , quand  on  confidere  combien  ces 
Régions  étoient  inconnues  aux  Ara- 
bes; & Ludolf  fonde  l’opinion  que  le 
Niger  eft  un  bras  du  Nil , fur  l’autori- 
té du  Géographe  Nubien  & fur  le  rap- 
port des  Abylfins. 

De  ces  quatre  Auteurs , Leon  eft 
le  feul  qui  eût  voyagé  fur  le  Niger  ; & 
l’on  voit  néanmoins  qu’il  ne  dit  rien 
de  certain  touchant  la  fource  de  cette 
riviere.  Il  ne  fè  fonde  que  fur  divers 
rapports  , qui  paroiflent  d’un  poids 
fort  médiocre.  A l’égard  de  fon  cours, 
il  s’explique  plus  pofitivement.  De- 
puis Kabra,  dit-il  , le  cours  de  la  ri- 
vière eft  à l’Oueft  ; les  Marchands  le 
fuivent  de  cette  Ville  Jufqu’aux  Ré- 
gions de  Ghinea  & de  Melli  ; & ces 
deux  Pays  font  fitués  fur  le  Niger , & 
vers  l’Océan  occidental  où  le  Niger 

tes  ces  notions.  En  effet  byffinic  , tels  qae 
elles  font  détruites  par  les  vl’Alineyda  , Baltazir,ïet- 
Kelations  de  plufieurs  Jé-  tez  , &c. 
fuites  qui  ont  été  dans  i'A- 
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fe  décharge.  C’eft  prendre  un  ton  dé»- 
certitude.  Mais  Leon  ne  produit  au- 
cune autorité.  Il  ne  parle  pas  non  plus 
fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux 
& quiconque  examinera  fa  Deferip- 
tion,la  trouvera  fuperficielle  & défec-. 
tueufe , pour  ne  pas  dire  remplie  d’er- 
reurs fur  plufieurs  points  de  Géogra- 
pliie.  En  particulier  il  aflure  que  la 
Contrée  de  Melli  s’étend  l’efpace  de 
trois  cens  milles  au  long  d’une  riviere 
qui  fc  jette  dans  le  Niger  ; tandis  qu’on 
efl  fûr  aujourd’hui  que  cette  riviere 
n’exiflepas.  Mais  quoi  qu’il  en  foit,  le 
Niger  , fuivant  fa  Description  , ne  - 
fçauroit  être  la  riviere  de  Gambra  , . 
& ne  peut  être  que  le  Sénégal , du 
moins  ii  c’eft  l’une  ou  l’autre.  On  fe  - 
perfuadera  moins  encore  que  la  Ghi~> 
n&a  ou  Gheneoa  de  Leon , à laquelle  il . 
donne  cinq  cens  mille  d’étendpe , Sc- 
deux  cens  cinquante  au  long  du  Niger, 
puiffe  être , comme  Moore  le  fiippo-  ' 
fc  , le  petit  Royaume  de  (14)  Yani  , . 
fur  la  riviere  de  Gambra. 

Les  Etabliffemens  & les  Voyages 
des  François  fur  le  Sénégal  leur  ont 
donné  plus  d’occafions  qu’aux  autres  . 

(14)  Le  ^ ou  pUitAt  le  ne  re/Ièurhle  point  à notre 
jç/i . dt une  lettre  fort  giit-  coiifonante  j -,  Si,  bien, 
turale  chez  ks  Arabes^  qui  luoitn  à.i’j  grec,  , 
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Européens  d’approfondir  ce  fecret/ 
Mais  après  bien  des  recherches,  il 
paroît  qu’ils  en  ont  tiré  peu  de  fruit. 
Les  témoignages  des  Habitans  n’ont 
jamais  pvi  s’accorder  ; foit  que  cette 
oppofition  vienne  de  lefir  ignorance, 
ou  d’un  deffein  formé  d oter  aux 
Etrangers  le  pouvoir  & l’envie  d’éten- 
dre plus  loin  leur  commerce. 

Brue , qui  avoit  fait  trois  voyages 
fur  le  Sénégal , en  a rapporté  quel- 
ques lumières  que  Labat  a publiées.' 
Les  Mandingos  , qui  voyagent  beau- 
coup , & qui  font  les  plus  habiles  Com- 
inerçans  de  toutes  les  Nations  des  Nè- 
gres , prétendent , fuivant  cet  Ecri- 
vain , que  le  Niger  (15)  fort  d’un  lac 
nommé  Mahcria , dont  la  fituation  nei 
peut  être  bien  déterminée  fur  leur 
rapport , parce  qu’ils  n’ont  aucune 
connoiffance  des  longitudes  & des  la- 
titudes. Ils  ajoutent  que  dans  un  lieuj 
qui  fe  nomme  Barakota , il  fe  divifc 
en  deux  bras  ; que  celui  du  Sud  , ap- 
pellé  Gambra , va  fe  perdre,  après  un> 
fort  long  cours  > dans  un  lac  niaréca-i 
geux,  & rempli  d’herbes  & de  rofeaux. 
qui  en  rendent  le  paiTage  impollible  i- 

y 

t * 

(15)  C’eft-à-dire  la  ri-  grès  ne  con  DilTent  pas  ce 
viere  cpie  l’Auteur  nom-  nom  , ni  celui  de  Sénégal 
me  le  Niger  j car  les  Ké-  ou  Sanaga. 
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brue.  & qu’en  fbrtant  de  ce  lac , il  reconr- 
mence  à couler  dans  un  fort  beau  lit 
jufqu’à  Betrakonda^  oîi  les  Portugais 
& les  Anglois , qui  ont  formé  plus  bas 
des  Etabliflemens  , fe  rendent  pour 
commercer  avec  les  Marchands  Man- 
dingos  ; qu’elle  eft  navigable , pour  les 
Canots  , depuis  Barakoncla  jufqu’aii 
lac  ; mais  que  dans  la  faifon  même  des 

‘ pluies , les  Barques  n’y  peuvent  re- 

monter, à caufe  des  bancs  & des  rocs 
qui  coupent  le  paffage,  ou  qui  ne  laif- 
lent  que  de  fort  petits  intervalles  ( 1 6). 

Les  Mandingos  difent  encore  qu’aii- 
deffus  de  Barakota^  où  le  Niger  for- 
me la  Cambra , il  fe  divife  en  deux 
autres  canaux  ; que  celui  qui  traverfe 
le  Pays  de  Bambuk  au  Sud-Eft , s’ap- 
pelle la  riviere  de  taUmc^  & fe  rejoint 
au  Niger  un  peu  au-deflùs  de  Ghion  , 
dans  le  Royaume  de  Galam;  qu’après 
avoir  formé  la  Gambra , le  Niger  fe 
divife  encore  en  deux  bras , pour  for- 
mer une  grande  Ide  , à laquelle  ils 
donnent  le  nom  de  Baba  D&gu  ; que 
le  Canal  gauche  fe  nomme  Rivière 
Tjjoire  , celui  de  la  droite , Riviere  blan- 
che ; que  ces  deux  bras  fe  réuniffent  à 
Kajfan , environ  vingt  lieues  au-deifus 

( i6  ) Le  Journal  de  la  fuite  , s’accorde  avce 
Slibbs  , qu'un  verra  dans  cette  eirconftancCf 
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de  la  catarafte  de  Gavina , & forment 
la  continuation  du  Niger. 

Suivant  les  mêmes  témoignages , à 
TEft  du  lac  Maberia  eft  fitué  le  Pays 
ou  le  Royaume  de  Ghingala  , gouver- 
né par  un  Prince  Nègre  qui  fe  nomme: 
Tonka  Quota.  Ce  Pays  ell  arrofé  par 
la  riviere  de  Ghien , qui  paffe  au-tra- 
vers  de  Tombuto^  Ville  confidérable 
parle  commerce  de  l’or,  de  l’y  voire 
& des  Efclaves.  On  compte  foixante 
journées , ou  le  chemin  de  deux  mois, 
depuis  le  roc  de  Felu  jufqu’à  cette  Vil- 
le ; ce  qui  fait  environ  quatre  cens 
cinquante  lieues.  ^ 

Les  Marchands  Nègres  que  Brue 
interrogea  fur  la  fituation  du  Royau- 
me de  Tombuto  ou  Tombuktu,  dont 
ils  avoient  fait  plufieurs  fois  le  voya- 
ge , l’informerent  que  la  Ville  n’eft  pas 
lituée  fur  le  Niger , & qu’elle  en  ell 
même  affez  loin  dans  les  terres  ; que 
pour  s’y  rendre  ils  avoient  d’abord 
liiivi  pendant  plufieurs  jours  le  côté 
Sud  de  la  riviere  ; & qu’après  l’avoir 
quitté , ils  avoient  eu  cinq  jours  de 
marche  pour  arriver  à la  Ville. 

De  Kaignu , dernier  endroit  où  la 
riviere  eft  navigable,  jufqu’à  il 
y a cinq  journées  de  chemin.  Il  y en 
a une  enfuite  jufqu’à  Bayogtu  \ une  de, 
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Bayogne  à Konguru  ; & contitnianff 
cette  route , une  à Sabaa , deux  à Ba^ 
ramaga^  une  à Goury  , une  à Galama  , 
& quinze  à Timbi.  Là  , quittant  la  riw 
viere,  & prenant  au  Sud-Eft,  on  arri- 
ve dans  refpace  de  cinq  jours  à Tom* 
buto.  Là  , difent  les  Mandingos , on 
voit  arriver  tous  les  ans  une  grande* 
Caravane  de  Blancs,  avec  des  armes 
à'  feu , qui  apportent  des  marcha ndi- 
fes  J & qui  en  prennent  d’autres , par- 
ticulièrement de  l’or.  Il  faut  entendre 
apparemment  les  Mores  de  Barbarie.* 
Gestrente  deux  journées , à dix  liewes- 
par  jour  , donnent  trois  cens  vingt* 
liéitcs  depuis  le  ro'c  de  Felu  jufqu’à 
Tombuto.  La  raifon  qui  fait  quitter  le- 
Niger  aux  Mandingos,  vers  Timbi  / 
eft  pour  abréger  le  chemin , parce  que 
cette  rivière  fait  alors  un  grand  dé- 
tour vers  le  Nord.  Ils  y virent  dey 
Barques  près  de  Tombuto  ; & l’Aii-: 
teur  juge  ’ qu’elles,  pouvoient  avoiit 
amené  les  Marchartds  de  Tripoli,  qiiè,, 
viennent  à Tombiit©  tous  les  ans.  - ^ 

' Ges  deux  Deferiptions  font  extrê- 
mement -différentes.  Suivant  la  pre-^ 
miere  , la  fource  du  Niger  eftauSud- 
Oueft  de  Tombuto  (17)  i à beaucoup:  > 

(17)  Cetre  fituatjon  de  fi  de  la  iraverfen  pour  al- 
iî  riviere  obligeroit  auf-  1er  à Tombuto,  après  l’a-»  • 
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dë  diftance  ; & la  riviere^qui  paffe 
dans  cette  Ville , ou  fort  près , coule, 
a l’Eft  , au  lieu  de  rOueft5eonformé-> 
ment  à l’opinion  de  ceux  dont  Leon 
cite  le  témoignage.'  De  Vlsle  a fuivi 
cette  hypothèfe  dans  fes  dernieres 
Cartes,  en  donnant  à cette  riviere  le 
nom  de  Sénégal  ou  Niger  ^ après  qu’elle 
a pafle  le  lac  Maberia.  Mais  la  fécondé 
Defcription  s’accorde  avec  l’opinion 
même  de  Leon , & fuppofe  tout  à la 
fois  que  le  Niger  vient  de  l’Eft , & qu’il 
elî:  le  même  que  le  Sénégal.  Lequel 
des  deux  fentimens  doit  prévaloir  ? Ce 
qu’il  y a d’étrange , c’eft  que  malgré 
de  fl  juftes  fujets  d’incertitude , Labat 
(i8)  regarde  comme  une  vérité  hors 
de  doute , que  le  Niger  eft  le  Sénégal^ 
& que  la  Cambra  en  eft  une  branche^ 
quoique  le  Canal  de  la  Cambra,  étanfc 
beaucoup  pk«  large  , méritât  biert 
mieux  d’être  regardé,  comme  le  lit 
principal. . 

II  eft  difficile  de  juger  fur  quelles,- 
autres  lumieresDerifte  s’eft  détermi- 
né pour  l’opinion  contraire.  A la  vé- 
rité il  s’efforce  de, concilier  les  deux- 

voir  côtoyée -du  côté  du  de  avec  le  Journal, 

Sud,-  au  lieu  que  dans  (13)  Afrique  Orient., 
râutre-ficuation , cela  n’dl  Vol;  Itl.  p.  jdr.  • • 

pas  ncccilàire , &l  s'accor- 
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Defcriptions , en  plaçant  Timbi  fur  le 
lac  Maberia,  à quarante  milles  de  la. 
Source  du  Ghien , qu’il  fait  fortir  d’im 
autre  lac^  Mais  les  diftances  qu’il  afli- 
gne  dans  fa  Carte  ne  répondent  pas 
au  Journal  MancUngo.  D’ailleurs  il  ne 
paroît  pas  qu’il  arrive  jamais  aucune: 
Barque  de  Tombuto  par  le  Sénégal  ^ 
& que  les  Marchands  faffent  le  voya- 
ge par  eau  comme  par  terre  ; d’où  il 
feut  conclure  que  le  Niger,  ou  la  ri- 
vière de  Tombuto , n’a  pas  de  com- 
munication avec  le  Sénégal , ou  qu’el- 
le eft  coupée  par  des  cataraâ:es  & des 
bancs  de  fable.  A quelque  parti  qii’oii^ 
s’arrête,  le  récit  de  Lœn  & celui  de 
Marmol  doivent  être  faux  , lorfqii’ils 
rapportent  que  les  Marchands  llii- 
voient  le  Niger  jiil^i’aux  Royaumes 
de  Ghinea  & de'Melli  ; puifque  les  ca- 
taraftes  du  Sénégal , dont  on  connoît 
quelques-unes  à neuf  cens  milles  delà 
mer , dévoient  néceffairement  les  ar- 
rêter. . 

Il  paroît  affez,  parla  différence  de 
ces  Defcriptions , que  li  les  Européens 
veulent  éclaircir  la  difficulté , ils  ne 
doivent  s’en  fier  qu’à  leurs  propres 
foins.  Labat  propofe  im  moyen.  (19) 
Ce  feroit  d’envoyer  ^Arguim  & de 

(lÿj  Labat,  Vol.  IV.  p.  f.  & fuiv, 
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•Galam  quelques  Faâeurs  éclairés  juf- 
qu’à  Tombiito  , avec  les  Marchands 
Arabes  ou  Mandingos.  Mais  il  ell  dou- 
teux que  les  Mandingos  voululTent  le 
permettre  ; car  jufqu’à  préfent  rien 
n’a  pii  les  y faire  confentir.  Cepen- 
dant on  a peine  à fe  perfuader  que  ce 
fecret  eût  pu  demeurer  fi  long-tems 
caché , fi  les  Marchands  & les  Fac- 
teurs qui  réfident  dans  ces  contrées 
avoient  fait  quelques  efforts  pour  le 
découvrir.  Labat,  parlant  des  Arabes 
qui  font  le  commerce  de  l’or  à Tom- 
buto  (20) , dit  que  ce  n’efi  pas  leur 
ignorance , ni  leur  mauvaife  volonté, 
qui  empêche  les  Européens  d’en  tirer 
les  lumières  néceffaires  pour  entrer 
dans  le  même  commerce;  mais  que 
les  Fadeurs  de  l’Europe  fe  renferment 
dans  les  entreprifes  oii  ils  fe  trouvent 
engagé^,  fans  avoir  la  curiofité  de 
pouffer  plus  loin  leurs  vues  & leurs 
recherches.  Il  en  rejette  la  faute  fur 
les  Compagnies  de  Commerce,  qui 
ne  donnent  point  cette  CommiÛîon  à 
leurs  Agens , & qui  ne  penfent  Jamais 
à les  recompenfer  lorfqu’ils  fe  portent 
d’eux-mêmes  à faire  quelcpie  nouvel- 
le découverte. 

A l’égard  du  nom  de  Mar- 

(20,1  Id.  Vül.  1.  p.  301.  & fuiv. 
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^bkué.  mol  le  fait  venir  des  Arabes  , qirî' 
.1701*  nomment  cette  riviere  (21)  Hii&d^  oti 
plutôt  Wad  Nickar  ^ c’eft-à-dire  , la 
Riviere  Noire.  Mais  cette  étimologie 
paroît  forcée  ; car  on  ne  connoît  pas  , 
dans  la  Langue  Arabe  , dé  mot  tel 
que  Nickar  ou  Nijar  , comme  l’écrit 
Qrtelius,  qui  lignifie  noir.  Le  nom  que 
leurs  Auteurs  lui  donnent  ell  Nil  ad 
Sudan , ou  le  Nil  des  Noirs. W eft  cef- 
tain  d’ailleurs  que  Wad  Nickar  eft  uft 
nom  inconnu  à tous  fes  Habitans.  Ilà 
connoiflent  bien  moins  celui  de  Sana- 
ga  , ou  de  Sénégal , qu’il  a reçu  des 
Nations  de  l’Europe  qui  fe  font  éta- 
, • blies  fur  fes  bords.  Marmol , après 

avoir  obfervé' qu’il  a pris  le  nom  de 
Sanaga  d’un  Seigneur  du  Pays  avec 
qui  les  premiers  Portugais  s’étoient 
liés,  ajoute  que  les  Azanaghis  (i^y 
ou  Seneghis  l’appellent  Senedeck  ; que' 
lès  Jalofs,  les  Dénghis  & les  Tuko- 
rons,  ou  Tukorols,  qiü  habitent  plus 
loin  dans  les  terres,  lui  donnent  le 
Dîvcry  noms  nom  de  May 6 y les  Saragols  , ou  Sara-» 
kolez , qui  font  encore  plus  loin , celui 
de  (23)  Kolle  ; les  Peuples  encore  pliiy 

(îi)  Afrique  de  Mar-  Tome  î.  chap.  T. 
mol  en  François,  Vol.  I.  (aj)  Kolez  ell  un  nom  • 
Pi  général  de  rivietc  dans  la,. 

(m)  Voyez  ci.defli.js  , Langue  de  Mandingo^  ■ 
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à l’Eft , celui  de  Zimbak-,  & que  dans 
le  Royaume  de  Tombuto , on  lui  don- 
ne celui  d7{tf , qu’il  porte  jurqu’à  fa 
fource. 

. La  trace  de  tous  ces  noms  pourroif 
devenir  utile  à prouver  que  le  Séné- 
gal eft  le  Niger, fl  l’on  pouvoir  y pren-* 
dre  quelque  confiance.  Mais  Marmol 
ne  nous  apprend  pas  comment  cette 
connoifiance  lui  eft  venue  ; Se  fi  l’on 
fuppofoit  qu’il  l’eût  reçue  de  ceux 
dont  il  parle  (2.4)  » s’enfuivroit 
pas  que  cette  opinion  fût  fans  erreur 
car  puifqu  ’ils  fe  trompent  fur  le  cours 
de  la  même  riviere  , ils  ne  doivent 
pas  être  plus  infaillibles  furie  nom  (*)^ 


CHAPITRE  V. 

Premier  V ?yage  du  Sieur  Brue  fur  ‘ 
h Sénégal  en  1697. 

La  curiofité  eut  moins  de  part  à ce’ 
premier  Voyage , que  le  mauvais 
état  des  affaires  de  la  Compagnie , & 
la  nécefîité  d’éclairer  les  fraudes  & les 
raalverfations  des  Agens  qu’elle  avoit 
fur  cette  riviere.  Brue  entreprenoit  de* 

(2/^)  Mannül.  ubi  fup.  fiiitî  d’autres  remirqucs 
Vol.  III.  p.  47.  fur  ’e  Niret.àl’ocealion 'le- 

(,*)  On  verra  danv  la  la  Ci  ambra  au  Volume  UI4 
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rétablir  le  commerce  & le  crédit  de 
fa  Nation  dans  tous  les  Etats  voifins^ 
Dans  ce  deffein,.  il  partit  du  Fort 
Louis  le  2:8  Juillet  1697  (iç)  avee 
trois  Barques  & quelques  petites  Cha- 
loupes , bien  pourvûes  de  marchan- 
difes  & de  vivres  ; fans  avoir  oublié 
de  rendre  les  cabanes  commodes , par- 
ce que  l’expérience  avoit  appris  com- 
bien cette  précaution  étoit  nécelTai» 
re.  Il  fe  fit  précéder  d’une  Barque  & 
de  deux  Canots , pour  donner  avis  de 
fon  voyage , & particulièrement  pour 
annoncer  au  Siratik  ( 26  ) , Roi  des 
Foulis  (27)  qu’il  venoit  lui  payer  les 
droits,  c’eft-à- dire  remplir  un  devoir 
que  les  Direfteurs  de  la  Compagnie 
avoient  long-tems  négligé.  Ses  avant- 
coureurs  avoient  ordreaufii  d’exercer- 
le  commerce  dans  le  cours  de  leur 
route , & de  s’avancer  jufqu’à  Galam. 
pour  y attendre  fon  arrivée.  Il  étoit 
réfolu  de  rendre  fa  navigation  fort 
lente.  Le  Sénégal  étoit  alors  naviga- 
ble dans  toutes  fes  parties  ; & la  failoix 

Cas)  Pans  l’Original  il  y (ij)  Labat  ( Vol.  III.  n. 
31698;  mais  il  elt  clair  168.)  rapporte  plufieurs 
que  c’eft  une  erreur  d’im-  remarques  de  M.Brue  fnr 
preflion.  les  Foulis.  On  les  renvoie 

(»6)  D’autrts  écrivent  ici  à la  Defeription  géné- 
S.chiratikySi.  Labat  Sirati-  raie. 
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^es  pluies  ne  faifànt  qu’expirer,  les 
arbres  & les  prairies  commençoient 
à fe  revêtir  de  tout  leur  éclat.  Brue 
vifita  foigneufement  les  deux  côtés 
éle  la  riviere,  s’arrêtant  dans  les  en- 
<lroits  les  plus  célébrés  pour  le  com- 
merce , achetant  les  marchandifes  que 
les  Nègres  lui  apportoient , & faifant 
des  prefens  aux  Chefs  de  chaque  Vil- 
lage. 

Rien  ne  pouvoir  furpalTer  la  beauté 
du  Sénégal  dans  cette  faifon.  Il  n’avoit 
pas  moins^  d’une  demi  - lieue  de  large. 
Ses  rives  étoient  couvertes  de  grands 
arbres  de  toutes  les  efpeces , chargés 
de  verdure , & peuplés  d’une  grande 
variété  d’oifeaux , auffi-bien  que  de 
finges  & d’écureils , dont  les  mouve- 
mens  & les  tours  comiques  fàifoient 
un  fpeâacle  amufant.  Entre  les  oi- 
feaux , les  uns  étoient  bleus , les  au- 
tres rouges , d’autres  noirs , un  grand 
nombre  de  la  groffeur  des  linots , & 
bigarrés  des  plus  brillantes  couleurs. 
Un  peu  au-deffous  de  , Villa- 

ge oh  les  Mores  de  la  Tribii  d’Ebra- 
ghena  viennent  faire  quelquefois  le 
commerce  des  gommes  , on  trouve 
une  Ifle  que  les  François  appellent 
Ménagé , du  nom  d’un  Village  qui  eft 
fitué  vis-à-vis  fur  la  rive  droite  de  la 
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riviere.  Elle  eft  baffe , & par  confé-" 
qiicnt  fujette  aux  inondations.  Mais 
aufli-tôt  que  l’eau  s’eft  retirée , les  Nè- 
gres y forment  des  plantations , qu’ils 
appellent  (28)  Lugans^  & la  moii^ 
fon  eft  toujours  fort  abondante.  Cinq 
lieues  plus  haut  on  trouve  un  autre 
Village , nommé  Ic.Coq^  avec  une  pe- 
tite Ifle  du  même  nom , qui  eft  à la 
pointe  Oueft  de  la  grande  Ifle  d’Y voi- 
re ou  du  Morfîl , & vis-à-vis  un  Villa- 
ge de  cette  Ifle , qui  fe  nomme  Niol&j 
L’Ifle  d’Y  voire  eft  d’une  grandeur  con- 
lidérable.  Sa  longueur  eft  de  quarante- 
quatre  lieues , fur  trois,  quatre,  cinq 
& fix  de  largeur.  Son  nom  lui  vient  de 
la  quantité  de  dents  d’éléphans  que 
les  François  y achètent.  Le  terroir  eft 
riche  &bien  cultivé. Il  nourrit  un  grand 
nombre  d’éléphans , qui  forment  des^ 
troupeaux  paifibles  de  quarante  ou 
cinquante,  mais  qui  fans  nuire  aux 
Habitans  font  quelquefois  de  grands 
ravages  dans  les  plantations.  Les  Nè- 
gres n’ayant  pas  la  hardieffe  de  les  at- 
tamier  ouvertement , emploient  l’ar- 
tince  pour  fe  venger.  Ils  creufent  de 
grandes  foffes,  qu’ils  couvrent  de  bran- 
ches & de  feuilles  d’arbres.  Lorfqu’ua 

ti8)  Atkinî  les  appelé  , & die  que  ce  foi\c 
des  riaincs  femées  de  tie. 
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;-eléphant  y eft  tombé,  ils  le  tuent  fa- 
cilement  à coups  de  fléchés  , & font  170^^ 
un  délicieux feflin  de  fa, chair,  après 
lui,  avoir  laiflfé  le  tems  de  fe  mortifier. 

Dix  lieues  au-defliis  de  la  Pointe 
Oueft  de  rifle  d*Yvoire  , fur  la  rive  Laiy&Tett 
Nord  du  Sénégal , on  rencontre  le  Vil- 
lage  de  Laly , près  duquel  efl:  im  lieu 
çélefere  pour  le  commerce  des  gom- 
mes avec  les  Mores  de  la  Tribu  d’E- 
breghena.  Les  François  l’ont  nommé 
Terrier  rouge  ^ & comptent  de-là  foi-  ' 

xante-fix  lieues  jufqu’au  Fort  S.  Louis, 

Depuis  Terrier  rouge  jufqu’à  Hova- 
lalda,des  deux  côtés  de  lariviere  font 
charmans.  Onn’apperçoitque  de  vaf- 
tcs  Prairies  , couvertes  de  beftiaux. 

Mais  dans  les  inondations  annuelles 
du  Sénégal , le  Pays  efl:  fi  rempli  d’eau, 
que  les  riabitans  font- forcés  de  fe  re- 
tirer dans  des  lieux  plus  élevés  avec 
leurs  troupeaux  & leurs  effets.  Briie 
fut  reçu , à Hovalalda  , par  le  ( .29  ) 

Farba , ou  le  Chefdu  Village.  C*étoit 
un  ancien  ami  de  la  Nation  Françoife. 

U apporta  un  préfent  au  Général  qui 
lui.fit  auffi  le  fien , qui  le  remercia 


f»9)  Farba  cft  un  titre  Royaumes  deGalam  & de 
de  dignité  , qui  fi-  Bambuck  , c’elt  Farim  & 
gnifie  Seigneur  ou  Chef  Elemanni, 

2’un  Village.  Dans  les  „ ^ 
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chi  foin  qu’il  avoit  pris  de  l’Equipage 
d’une  Barque Françoife  qui  avoit  été 
fiibmergée  par  une  forte  d’ouragan  , 
ou  de  vent  fubit , qui  s’appelle  Puchot 
danslePays-,  Cette  partie  du  Sénégal 

/T  n ^ r y 

y elt  tort  expolee , autant  par  la  lar- 
geur c[ue  par  la  dilpolition  naturelle 
de  fes  bords  & par  l’immenfe  étendue 
des  plaines.  Le  Farba  de  Hovalalda 
étoit  fort  riche  en  troupeaux.  Il  ai- 
moit  patTionnément  l’eau  - de  - vie , 
avantage  extrême  pour  les  François, 
qui  étoient  fùrs  d’entretenir  fon  ami- 
tié par  cette  voie.  Il  donnoit  volon- 
tiers un  bœuf  gras  pour  une  pinte  de 
cette  liqueur  chérie.  B rue  remarque 
qu’il  n’ell:  jamais  à propos  de  donner 
aux  Nègres  une  bouteille  à demi-plei- 
ne , parce  que  foit  l’orgueil  ou  fimpli- 
cité,  ils  préfèrent  un  petit  vafe  plein  à 
un  baril  auquel  ilnemanqiieroit  qu’un 
pouce  de  tamefiu  c.  En  général,  com- 
me ils  aiment  l’eau-de-vie  à l’excès  , 
c’etl  toujours  la  meilleure  marchan- 
dife  qu’on  piiiffe  leur  propofer  pour 
les  échanges.  On  peut  juger  par-là  des 
immenfes  profits  de  la  Compagnie  , 
quand  fes  magafins  en  font  bien  rem- 
plis. L’eau-de-vie  ne  lui  revenant  qu’à 
20  fols  la  pinte,  elle  y gagne  cent  pour 
cent. 

Les 
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Les  bords  du  Sénégal  près  de  Hova- 
lalda  abondent  dans  cette  faifon  en 
^ubalots  qui  font  une  efpece  d’oifeaux 
dont  le  nombre  eft  toujours  fort  grand 
lorfque  celui  des  poiflbns  l’eft  aulîi 
danslariviere.  Ils  font  leurs  nids  (30) 
à l’extrémité  des  branches  qui  font 
fufpendues  fur  la  riviere,  pour  éviter 
les  pourfuites  des  linges  que  la  crain- 
te de  tomber  dans  l’eau  empêche  de 
les  chercher  li  loin.  Quinze  lieues  au- 
delà  de  Hovalalda  on  rencontre  une 
chaîne  de  rocs  ^ nommée  Platon  de 
Donghel,  qui  traverfent  la  riyiere  , 
mais  au-travers  defquels  on  pourroit 
ouvrir  facilement  un  palTage  en  les 
faifant  fauter.  On  trouve  au-defllis 
une  petite  Ifle  que  fa  hauteur  préfer- 
ve  des  inondations.  La  Compagnie 
s’y  étoit  formé  autrefois  un  Comptoir 
pour  le  millet,  les  cuirs,  les  beftiaux 
& Tivoire.  La  riviere  étant  alors  na- 
vigable , Brue  n’eut  pas  de  peine  à 
palfer.  Il  lailTa  dans  l’Ille  iinjafteur 
& quelques  Laptots , pour  failir  tou- 
tes Les  occafions  du  commerce. 

La  multiplication  des  Comptoirs 
auroit  été  d’un  grand  avantage  pour 
la  Compagnie,  û les  Agens  qu’elle  y 

* (;o)  Les  Nègres  appellem  ces  rangées  de  nids  des 
Vrillages  d'OiJeaux. 
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- brue.  émployoit , enflent  été  en  plus  petit 
1607  ïîoii^bre , ou  s’ils  euffent  été  plus  hon- 
nêtes  gens.  Le  projet  du  Direfteur  gé-  ' 
néral  pour  augmenter  le  commerce  , 
auroit  été  de  faire  venir  de  France  un 
certain  nombre  de  pauvres  familles, 
dont  la  Compagnie  auroit  encouragé 
l’établiffement  fur  les  bords  du  Séné- 
gal en  leur  donnant  des  terres , en  leur 
fourniffant  des  marchandifes  ; en  un 
mot  de  les  attacher  par  néceffité  aux 
intérêts  de  la  Compagnie. 

Brue  reçut  dans  fon  voyage  (3  i ) 
un  Exprès  du  Siratik  , Empereur  ou 
Roi  des  Foulis  , pour  lui  apprendre 
l’impatience  que  ce  Prince  avoir  de 
le  voir,  ou  plutôt  de  recevoir  le  paye- 
ment de  fes  droits.  Il  continua  fa  na- 
vigation jufqu’au  Village  de  Burty  à 
l’extrémité  Orientale  de  l’Ifle  d’ivoi- 
re, & réparé  de  l’Ille  de  Bilbas  par  un 
bras  du  Sénégal.  L’Ifle  de  Bilbas  efl 
longue  d’environ  trente-cinq  lieues 
fur  deux  & quatre  de  largeur.  Le  ter- 
roir refl'emble  beaucoup  à celui  de 
Grandeur  & l’Isle  d’Ivoire.  Son  principal  commer- 
feriiiité  de  ce  confiftc  auflî  dans  la  multitude  des 
ta?  ' ^ * dents  d’éléphans  ^ qui  s’achettent  fur 

' (ji)  Ces  Couriers  vont  Icjrs  chameaux  ou  leurs 
fort  vite  , parce  que  la  chevaux  font  très-prompts, 
toute  eft  excêlleme  que 
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le  pied  de  fix  fols  pour  le  poids  de  dix 
livres.  Les  cuirs  fe  donnent  à qua- 
rante fols  piece  ; les  moutons  & les 
chevres  pour  trois  fols  ^ & les  autres 
alimens  à proportion.  Mais  f\  les  Nè- 
gres font  un  pr^éfent , ils  s’attendent  k 
recevoir  le  double.  Par  exemple,  s’ils 
vous  donnent  un  bœuf,  ils  comptent 
de  recevoir  cinq  oufixatines  d’étoffe  ; 
au  lieu  que  fi  vous  l’achetier  au  mar- 
ché, il  ne  vous  couteroit  que  15  ou 
30  fols. 

Brue  fît  voile  enfoite  à Kahaydé , 
oh  il  fut  vifité  par  le  Chef  de  ce  Villa- 
ge , qui  étoit  accompagné  de  fa  fem- 
TBc  & de  fesenfans.  Ce  Seigneur  Nè- 
gre étoit  monté  fur  un  fort  beau  che- 
val ; & pour  cortège  il  avoit  vingt 
hommes  bien  équipés  & chargés  de 
grifgris.  Sa  femme  & fes  filles , liiivies 
de  leurs  fervantes , étoient  fur  des 
ânes  fort  gras , & vêtues  d’étoffes  de 
coton.  Ce  Village  foifoit  autrefois  les 
bornes  des  voyages  & du  commerce 
des  François.  Cette  raifon  leury  fai- 
foit  entretenir  un  Comptoir  & payer 
des  droits  au  Chef  ; mais  depuis  l’ex- 
tenfion  de  leur  commerce , cet  Eta- 
bliffement  leur  eff  devenu  tout-à-fait 
inutile.Un  peuau-defTus  deKahaydé, 
" Qn  voit  une  Isle  fort  riche  en  coton , 
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en  tabac  , & en  toutes  fortes  de  légu- 
mes, Elle  n’a  rien  à fouffrir  des  inon- 
dations ; & l’on  auroit  peine  à trou- 
ver un  lieu  plus  avantageux  pour  éta-. 
blir'un Comptoir,  li  dans  le  tems.de, 
la  féchereffe  , lorfque  la  riviere.eft 
fort  baffe  , elle  n’étoit  ouverte  aux 
incurfions  dés  Nègres  & des  Mores  , 
qui  infultent  fouvent  cette  contrée. 
Elle  eft  trop,-  vodine  auffi  de  la  réli- 
denee  d’un  Roi  Nègre.  Tous  ces.  Prin- 
ces fe  rendent  fi  importuns  par  leurs 
demandés,  que  les  Mendians  les  plus 
effrontés  de  l’Europe  pourroient  pren- 
dre d’eux  des  leçons.  S’ils  ne  peuvent 
rien  obtenir  à titre  de  préfent,  ils  pren- 
nent le  parti  d’emprunter  ; & pour  le 
moindre  refus , ils  défendent  le  com- 
merce , ou  le  chargent  de  nouveaux 
impôts.  Audi  leur  voifinage  eft-il  fort 
incommode.  Ils  s’attendent  fans  ceffe 
à de  nouveaux  préfens  ; & du  pre- 
mier qu’ils  reçoivent , ils  fe  font  un 
droit  pour  demander  qu’il  foit  renou- 
velle conftamment. 

AKahaydéBrue  reçut  un- fécond 
Courier  du  Siratik  pour  preffer  fon 
arrivée.  Comme  la  petite  Flotte  n’é- 
toit plus  qu’à  deux  lieues  de  Ghiorel, 
Port  de  ce  Prince  fur  le  Sénégal , le 
Général  François  y arriva  bientôt^ 


Digitized  by  Googit 


feÉsVOŸAGÈS,  i/r.  f'/. 

Ghiorel  eft  un  grand  Village , dont  le  brue. 
$iratik  a fait  le  centre  de  fon  com-  1697^ 
înerce.  Sa  réfidence  eft  dans  celui  de 
Gumel  > qui  en  eft  à dix  lieues  vers 
rEft-Nord-Eftfur  les  bords  d’une  fort 
belle  riviere  qui  s’enfle-beaucoup  penl- 
dant  les  inondations  du  Sénégal  , ^ 
qui  porte  les  fiennes  dans  tout  le  Payis 
voiiin.  Ces  grands  débordemens  ne 
contribuent  pas  peu  à rendre  la  terre 
plus  graffe  par  une  forte  d’écume  qu’ils 
y laiflent , & qui  produit  confécuti- 
vement  deux  récoltés.  Celle  du  rii 
furtout  eft  d’une  abondance  extraor- 
dinaire dans  un  li  bon  terrain.  Elle  fe 
fait  immédiatement  à l’arrivée  deS 
eaux.  Le  tabac  n’y  éft  pas  moins  ex^- 
• cellent;  & fi  les  habita  ns  étoient  ac- 
coutumés au  travail , il  -eft  certain  que 
la  France  en  pourroit  tirer  beaucoup 
d’avantage.  Mais  tous  les  efforts  de  la 
Compagnie  pour  engager  les  Nègres  à 
Cultiver  une  plante  fi  précieufe,  ont 
produit  peu  d’effet  jufqu’aujourd’huîv 
Brue  fît  convenir  plus  d’une  fois  Jean' 

Barre  & Yamfec  de  l’utilité  qui  leur  çSpoS*îc 
reviendroit  d’en  planter  dans  leur  Isle.  conixercc. 
Ils  lui  promirent  même  del’entreprem 
dre.  Mais  lorfqu’on  en  vint  à l’exécu- 
tion , ils  trouvèrent  des  difficultés  de 
la  part  des  Nègres , qui  s’excuferent 
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fur  l’exemple  de  leurs  ancêtres.  " 

En  arrivant  à Ghiorel  ^ Brue 
rer  trois  coups  de  canon,  pour  an- 
noncer fon  arrivée.  A peine  eut  - il 
mouillé  l’ancre,  qu’il  reçut  la  vifite  du 
Farba.  Ce  Nègre  qui  étoit  oncle  du 
Siratik,  & qui  avoit  toujours  eu  beau- 
coup d’affeûion  pour  les  François,  fiit 
reçu  d’eux  avec  beaucoup  de  civilito- 
11  promit  au  Général  de  dépêcher  fur 
le  champ  un  Exprès  au  Roi  fon  neveit. 
Dès  le  même  foir , Bukar  Sm , un  des 
fils  du  Siratik , qui  avoit  fes  terres  enr 
tre  Ghiorel  & Gumel,fe  rendit  à bord, 
& répondit  au  Général  de.  l’amitié 
que  Ion  pere  avoit  conçue  pour  lui  ^ 
uir  la  feule  réputation  de  fon  mérite. 
Ce  compliment  fut  accompagné  d’un 
préfent  de  deux  bœufs  gras  & d’une 
petite  boëte  d'or  du  poi^  d’une  once. 
Le  Général  fit  aufli  fes  préfens  au 
Prince , & le  falua  de  plufieurs  coups 
de  canon  à fon  départ.  Enfuite  ayant 
fait  defcendre  fes  Fafteurs  pour  com- 
SBfificer  le^iommerce,  il  trouva  dans 
le  Village  tant  d’avidité  pour  fes  mar- 
chandifes,que  fés  Barques  furent  bien- 
tôt chargées  de  celles  du  Pays.  - » 

, Le  Siratik  n’eut  pas  plutôt  appris 
l’arrivée  des  François , qu’il  fit  com- 
plimenter Brue  par  fon  grand  Bouqu^ 
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nu , c’eft-à-dire  par  le  Grand-Maître 
de  fa  Maifon.  Cet  Officier  étoit  un 
Vieillard  vénérable , de  fort  belle  t^- 
le , avec  la  barbe  & les  cheveux  gris  , 

. ce  qui  marque  parmi  les  Nègres  une 
vieillefle  fort  avancée.  Mais  il  n’en 
paroiffoit  pas  moins  vigoureux  , ni 
moins  vif  & moins  poli.  Son  nom  étoit 
Baba  Mill.  Après  les  premiers  com- 
plimens  , il  reçut  le  payement  des 
droits,  & les  préfens  annuels.  C’é- 
toient  des  étoffes  noires  & blanches 
de  coton , quelques  pièces  de  drap  & 
de  ferge  écarlate , du  corail , de  l’am- 
bre jaune , du  fer  en  barre , des  chau- 
drons de  cuivre,  du  fucre,  de  l’eau- 
de-vie  , des  épices , de  U vaiffeUe , & 
quelques  pièces  de  mennoie  d’argent 
au  coin  d’Hollande , avec  un  fur  tout 
de  drap  écarlate  à la  maniéré  du  Bran- 
debourg, deux  boëtes  pour  renfer- 
mer la  plus  précieufe  partie  du  pré- 
fent.  Le  Bouquenet  reçut  auffi  les 
droits  qui  revenoient  aux  femmes  du 
Prince , & qui  montoient  à la  moitié 
des  premiers  ; fans  oublier  ce  qui  lui 
revenoit  à lui-même.  Le  Kamalingo, 
ou  le  Lieutenant  général  du  Roi , qui 
efl:  ordinairement  l’Héritier  préfomp- 
tif  de  la  Couronne , vint  recevoir  à fon 
tour  le  préfent  ou  le  droit  annuel  qui 
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lui  devoit  être  payé.  Tous  ces  préfens 
peuvent  monter  à la  valeur  de  quinze 
o;i  dix-huit  cens  livres.  Enfuite  le  Boii- 
quenet  offrit  au  Général,  de  la  part  du 
Roi,  trois  grands  Bœufs  ; & l’ayant 
invité  à fe  rendre  à la  Cour , il  fît  pa- 
roître  les  Officiers  qui  étoient  nommés 
pour  le  conduire.  On  avoit  déjà  pré- 
paré un  grand  nombre  de  chevaux 
pour  les  gens  de  fa  fuite , & des  cha- 
meaux pour  tranfporter  fon  bagage. 
Le  jour  fuivant , Brue  prit  terre  au 
bruit  de  fon  propre  canon,  & fe  mit 
en  marche  pour  la  Cour  du  Siratik. 
Son  cortège  étoit  compofé  de  fix  de 
fes  Fafteurs , deux  Interprètes , deux 
Trompettes  , deux  Hautbois,  & quel- 
ques domeftiques  , avec  douze  Lap- 
tots  ou  Nègres  libres  bien  armés.  Il 
traverfa  un  Pays  fort  uni  & bien  cul- 
tivé, plein  de  Villages  & de  petit  bois  . 
En  approchant  de  Bukar  ou  Bukfar , il 
découvrit  de  vafles  prairies  , dont  les 
parties  baffes  fe  fentoient  déjà  de  l’i- 
nondation qui  commençoit  à gagner 
dans  le  Pays.  Ce  qui  relloit  de  ter- 
rain fec.étoitfi  couvert  de  toutes  for- 
tes de  beftiaux , que  les  Guides  du 
Général  avoient  peine  à lui  faire  trou- 
ver un  paffage.  Le  convoi  ne  put  arri- 
ver à Bukfar  qu’à  l’entrcc  de  la  nuit. 
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Le  Prince  Siré  , à qui  ce  Village  ap- 
partenoit , vint  au-devant  des  Fran- 
çois , à la  tête  de  trente  chevaux. 
Aufli-tôt  qu’il  eut  apperçu  le  General, 
il  s’avança  au  grand  galop  en  fe- 
couant  fa  zagaye , comme  s’il  eut  vou- 
lu la  lancer,  finie  l’aborda  de  la  mê- 
me maniéré , c’eft-à-dlre  avec  le  pif- 
tolet  en  joue.  Mais  lorfqu’ils  furent 
près  l’un  de  l’autre , ils  mirent  pied  à 
terre  & s’embrafferent.  Enfuite  étant 
remontés  à cheval , ils  -entrèrent  dans 
Je  Village  ; & le  Prince  conduifît  fon 
Jiôte  dans  une  maifon  qu’il  avoit  fait 
préparer  pour  lui , dans  le  même  en- 
clos que  celle  de  fes  femmes.  Après 
l’avoir  introduit  dans  fon  apparte- 
jnent,  il  le  laiflafeul;  mais  au  même 
moment  le  Général  fut  conduit  à l’au- 
dience de  la  Princeffe.  Elle  lui  parut 
d’ime  taille  médiocre  , mais  très-bien 
faite  , jeune  & fort  agréable.  Ses 
traits  étoient  réguliers , fes  yeux  vifs 
.&  bien  fendus , la  bouche  petite  , & 
Jes  dents  extrêmement  blanches.  Son 
.teint  couleur  d’olive  auroit  beaucoup 
.diminué  les  agrémens  de  fa  figure , fi 
elle  n’eût  pris  foin  de  le  relever  avec 
un  peu  de  rouge. 

Elle  reçut  firue  fort  civilement,  & 
le  remercia  de  fes  préfens  avec  beaur 
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coup  de  grâce.  Il  fit  fucceffivement  fa 
vifite  à deux  ou  trois  autres  femmes  du 
Prince  ; après  quoi  retournant  auprès 
de  lui,  il  y paflale  tems  iufqu’à  l’heure 
du  fouper.  Il  fut  reconduit  alors  dans 
fon  appartement,  oii  il  trouva  plu- 
fieurs  plats  de  kuskus , du  fanglet,  des 
fruits  & du  lait  en  abondance , qui  lui 
étoient  envoyés  par  les  femmes  du 
Prince.  Quoiqu’il  fe  fût  fait  préparer 
à fouper  par  un  Cuifinier  de  fa  na- 
tion , la  civilité  lui  fit  goûter  de  tous 
ces  mets  Afriquains.  Après  qu’il  eut 
foupé  , le  Prince  vint,  s’affit  fans  cé- 
rémonie , mangea  quelque  chofe  du 
deffert , but  plufieurs  coups  de  vin  & 
d’eau-de-vie,  & fe  mit  à fiimer  avec 
îlui , jufqu’à  ce  qu’on  fut  venu  l’aver- 
tir que  tout  étoit  prêt  pour  le  Folgar 
ou  le  Bal.  L’affemblée  étoit  compo- 
sée de  toute  la  jeunefle  du  Village  , 
qui  danfe  & chante , tandis  que  les  plus 
âgés  font  afiîs  fur  des  nattes  autour  de 
celle  oû  fe  fait  le  Folgar.  Il  s’y  entre- 
tiennent agréablement  ; & cette  con- 
verfation , dont  ils  font  un  de  leurs 
^plus  grands  plaifirs , s’appelle  Kalder» 
•Chacun  parle  librement.  C’eft  dans 
ces  cercles  qu’on  remarque  aifément 
l’étendue  furprenante  de  leur  mémoi- 
re , & combien  ils  feroient  de  pro- 
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grès  dans  les  fciences , fi  leurs  talens 
naturels  étoient  cultivés  pai*^  l’étude. 
Ils  s’expriment  en  termes  fort  nobles; 
ce  qu’il  ne  faut  entendre  néanmoins 
' que  des  perfonnes  de  diftin^ion  , tels 
que  les  Seigneurs , les  Officiers,  & les 
Marchands  ; car  les  payfans , les  ou- 
vriers & les  pâtres,  n’y  font  pas  moins 
ignorans  & moins  greffiers  que  dans 
les  autres  Pays  du  monde. 

Le  Village  de  Bukfar  efi:  fitué  fur 
une  petite  éminence  au  centre  d’une 
grande  plaine.  L’air  y efi  fort  fain. 
Les  maifons  reffemblent  à toutes  cel- 
les du  Pays.  Elles  font  rondes , & fe 
terminent  en  pointe , comme  nos  gla- 
cières de  France:  les  fenêtres"  en  font 
fort  petites  , apparemment  pour  fe 
garantir  des  moucherons  qui  font  ex- 
trêmement incommodes  dans  tous  les 
lieux  bas.  Le  Folgar , auquel  Brue  fiit 
invité  , fe  tint  au  centre  du  Village.  U 
dura  deux  heures,  & ne  fi.it  interrom- 
pu que  par  une  pluie  violente  qui  for- 
ça tout  le  monde  de  fe  mettre  à cou- 
vert. 

Le  lendemain,  on  vint  de  la  part 
du  Prince  s’informer  de  la  fanté  du 
Général.  Cette  politeffe  fut  fuivie  du 
déjeuner.  Le  Prince  ayant  envoyé  du 
Jsiuskus  & du  lait , parut  auffi*tôt  liû- 
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même  , & fe  mit  à table  avec  Brue.^ 
contre  l’aifage  des  Nègres.  Enfuite  ils 
partirent  enfemble , eicortés  d’envi- 
ron quarante  chevaux.  La  route  fe 
trouva  remplie  d’une  foule  de  peuple 
qui  s’étoit  raflemblé  de  tous  les  lieux 
voiiins  pour  voir  les  Européens , & 
pour  entendre  leur  mulique.  En  ajy- 
prochant  de  Gumel , Brue  vitvenir  à 
fa  rencontre  le  Kamalingo  , fuivi  de 
vingt  Cavaliers  , qui  le  complimenta 
au  nom  duSiratik.  Ce  grand  OlBcier 
de  la  Couronne  portoit  des  hautes- 
chaufles  fort  larges  , avec  une  chemi- 
fe  de  coton,  dont  la  forme  reffembloit 
à celle  de  nos  furplis.  Autour  de  la 
ceinture  il  avoit  un  large  ceinturon 
de  drap  écarlate  , d’oh  pendoit  un  ci- 
metere  , dont  la  poignée  étoit  garnie 
d’or.  Son  chapeau  & fon  habit  étoient 
revêtus  degrifgris  ; & dans  fa  main  il 
portoit  une  longue  zagaye.  Le  Géné- 
ral le  reçut  avec  une  décharge  de  fa 
moufqueterie.  Ils  continuèrent  leur 
marche , & traverferent  le  Village  de 
^Gumel , pour  fe  rendre  au  Palais  du 
Roi , qui  en  eft  éloigné  d’une  demi- 
lieue. 

La  demeure  de  ce  Prince  efl  com- 
pofée  d’un  grand  nombre  de  cabanes 
qui  font  environnées  d’un  enclos  de 
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ï*ofeaiix  verds  , entrelacés  & défen- 
dus par  une  haie  vive  d’épines  noires, 
fi  ferrée  , que  le  paflage  en  eft  impof- 
fible  aux  bêtes  fauvages.  Le  Roi  in- 
formé de  l’approche  du  Général , en- 
voya les  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour  au-devant  de  lui  ; de  forte  qu’- 
en arrivant  au  Palais  fon  train  étoit 
d’environ  trois  cens  chevaux.  Tout 
ce  cortège  defcendit  à la  premiers 
porte , excepté  le  Général , le  Prince 
Siré  & leKamalingo  , qui  entrèrent  à 
cheval , & qui  ne  mirent  pied  à terre 
qu’à  deux  pas  de  la  falle  d’audience. 

Brue  trouva  le  Siratik  affis  fur  un 
lit  avec  quelques-unes  de  fes  femmes 
& de  fes  nlles , qui  étoient  à terre  fur 
des  nattes*  Ce  Prince  fe  leva,  fit  quel- 
ques pas  au-devant  de  lui  la  tête  dé- 
couverte , lui  donna*  phifieurs  fois  la 
main , & le  fit  afleoir  à fon  côté.  On 
appella  un  Interprété.  Alors  Brue  dé- 
clara qu’il  étoit  venu  pour  renouvel- 
1er  l’aliiance  qui  fubriftoit  depuis  un 
tems  immémorial  entre  le  Siratik  & la 
Compagnie  Françoife.  Il  protefta  que 
dans  toutes  fortes  d’occafions  la  Com- 
pagnie étoit  prête  à l’aider  de  toutes 
les  forces.  II  infifta  fur  les  avantages 
que  les  Sujets  du  Prince  tiroient  de 
cet  heureux  commerce  & pour  con- 
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clufion  , il  l’affura  de  fes  fentîmenS 
particuliers  de  refpe£l&  de  zele.  Pen- 
dant que  PInterprete  expliquoit  ce 
difcours , B rue  obferva  que  la  fatis- 
faftion  du  Siratilc  s’exprimoit  fur  fon 
vifage.  Il  prit  plufieurs  fois  la  main  du 
Général  pour  la  prefler  contre  fa  poi- 
trine. Ses  femmes  & fes  courtifans  ré- 
pétoient  avec  la  même  joie  ; /es  Fran- 
çois font  line  bonne  Nation  j ils  Jonc  nos 
amis. 

Le  Siratik  répondit  d’un  ton  fort 
civil , qu’il  rendoit  grâces  au  Géné- 
ral d’être  venu  de  fi  loin  pour  le  voir  : 
qu’il  avoit  une  véritable  . affecHon 
pour  la  Compagnie  & pour  fa  per- 
îbnne  en  particulier  : qu  ’il  vouloir  ou- 
blier quelques  fujets  de  plainte  qu’il 
avoit  reçus  des  Agens  de  la  Compa- 
gnie : que  dans  la  confiance  qu’il  pre- 
noit  à fbn  caraûere , il  lui  accordoit 
la  liberté  d’établir  des  Comptoirs 
dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats , & 
de  bâtir  des  Forts  pour  leur  fureté. 
Enfin  il  conclut  en  affurant  les  Fran- 
çois de  fa  faveur  & de  fa  proteûion.  ' 

L’article  des  Forts  étoit  une  grâce 
importante.  Pour  le  bien  comprendre, 
il  faut  obferver  qu’à  la  vérité  les  Rois 
Nègres  aiment  paflionnément  le  com-.. 
merce  des  Européens,  fur-tout  celui 
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^es  François  qui  ont  plus  de  complai- 
fance  pour  eux  que  toutes  les  autres 
Nations  de  l’Europe  ; mais  qu’ils  ne 
craignent  pas  moins  de  leur  voir  for- 
jner  des  EtablilTemens  dansleursEtats> 
parce  qu’ils  ne  fçauroient  oublier  la 
tirannie  avec  laquelle  ils  ont  été  trai- 
tés parles  Portugais  & les  Hollandois. 
Cette  défiance  pour  leur  liberté  les 
difpofe  à regarder  toujours  avec  hor- 
reur tout  ce  qui  a l’apparence  de  for- 
tifications , quoiqu’ils  accordent  vo- 
lontiers des  magafins  pour  y placer 
des  marchandifes.  D’un  autre  côté , 
les  Européens , qui  ont  appris  par  une 
longue  expérience  quels  avantages 
ils  ont  à tirer  de  leur  .commerce  en 
Afrique  , mais  qui  ont  reconnu  l’avi- 
dité des  Princes  du  Pays , & la  mau- 
vajfe  foi  des  Nègres , n’abandonnent 
pas  volontiers  leurs  marchandifes  aux 
infultes  qu’ils  ont  toujours  à redou- 
ter. Ainfi  la  liberté  de  fortifier  les 
Comptoirs  étoit  la  plus  grande  faveur 
que  les  François  puffent  efpérer.  Le 
Général , charmé  de  l’avoir  obtenue, 
en  remercia  vivement  le  Siratik , & 
lui  fit  divers  préfens  en  fon  propre 
nom.  Ils  confiftoient  en  quelques  ri- 
ches étoffes  de  l’Inde , en  épées  à mon- 
ture d’argent  , accompagnées  d’une 
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~ brue.  paire  de  plftolets  fort  bien  travaillés^ 
f.6qy,  ■ de  quelque  telefcopes  , de  quelques 
verres  ardens,  & d’autres  curiofitési 
Le  Siratik  en  fut  d’autant  plus  fatis- 
fait  qu’ayant  été  payé  de  fes  droits, 
il  ne  s’attendoit  pas  à'  cette  nouvelle 
galanterie.  Il  combla  le  Général  de 
' careffes.  Il  lui  fit  l’honneur  de  le  faire 
fumer  dans  fa  propre  pipe.  Enfin  , il. 
le  reconduifit  lui  - même  jufqu’à  la 
porte  de  la  falle; 

Audience  Deux  Officiers , qui  étolent  à Tat- 
ies  Princef-  tendre , le  menèrent  enfuite  à Tau- 
dience  des  Reines  & des  PrincefTes  fil- 
les du  Roi.  Il  fit  à toutes  ces  I>ames 
des  préfens  , moins  confidérables  par 
le  prix  que  par  leur  nouveauté.  Une 
des  Reines  ayant  obfervé  que  pendant 
l’audience  du  Siratik,  il  a voit  regar- 
dé avec  beaucoup  d’attention  une 
jeune  PrincefTe  de  dix-fept  ans , qui 
étoit  fa  fille  , s’imagina  qu’il  avoitpris 

' Elle?  veu-  l’amour  pour  elle , & propofa-  au 
lent  marier  le  Roi  de  la  lui  donner  en  mariage.  Ce 
Afrique.^"  Prince  y confentit  aulfi-tôt , & fit  of> 

V ’ frir  au  Général  les  premiers  poRes  de 
fon  Royaume , avec  un  grand  nombre 
d’efclaves.  Brue  s’excufa  fur  ce  qu’é- 
' .tant  marié  , fa  Religion  ne  lui  permet- 
toit  d’avoir  qu’une  femme.  Cette  ré- 
ponfe  fit  naître  quantité  de  réflexions 
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& de  difcours  entre  les  Dames  Nègres,  brue. 
fur  le  bonheur  des  femmes  de  TEurope.  1697Î 
Elles  demandèrent  à Brue  comment 


il  pouvoit  vivre  fi  long-tems  fans  la 
fienne  , St  ce  qu’il  penioit  de  fa  fidé- 
lité dans  une  fi  longue  abfence. 

Le  Siratik  avoit  alors  près  de  cin- 
quante-fix  ans.  Il  étoit  d’une  taille  sira°iîu 


médiocre.  Ses  cheveux  & fa  barbe 


commençoient  à blanchir.  On  l’aii- 
roit  pris  à fon  teint  pour  un  Mulâtre 
plutôt  que  pour  un  Nègre.  Il  avoit  le 
nez  aquilin  & fort  bien  fait , la  bou- 
che petite  , & les  dents  belles.  Quoi- 
qu’il eût  les  yeux  petits  , fa  phyfiono- 
mie  étoit  belle , avec  l’air  vif  & ou- 
vert. Il  étoit  vêtu  fort  fimplement 
d’une  chemife  de  coton  noir,  avec  un 
bonnet  de  la  même  couleur  & de  la 


même  étoffe , des  botines  de  cuird’Ef-.  ' 
pagne , & un  fac  de  velours  rouge 
fur  l’eftomac,  qui  contenoit  fon  Al- 
coran.  Il  étoit  déjà  fort  zélé  pour  la 
Religion  de  Mahomet  , & fon  zele 
augmenta  dans  la  fuite  jufqu’aux  der* 
niers  excès  de  la  fiiperfiition. 

Il  étoit  fort  tard,  lorfque  le  Géné- 
ral fortit  de  l’appartement  des  Prin- 
ceffes.  Elles  l’avoient  arrêté  long- 
tems  par  mille  queftions  fur  les  ufa- 
ges  de  France.  A fon  retour,  il  trou^. 
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üRui.  va  trois  des  principaux  OÆciers  du 
_ Roi,  qui  l’attendoient  pour  lui  faire  I 
^ ' leur  compliment.  L’un  fe  nommoit 
ri^rsc\'gneurs  ^ Amadï  Ardé  , Surintendant  de  la 
Kégrss.  Maifon  Royale  ; & les  deux  autres, 
Lam  Ghiondé  BuLu  , & Lam  Ghiondc 
Home  , tous  deux  Gouverneurs  de  ' 
Province.  Ils  étoient  vêtus  d’une 
étolFe  à raies  blanches  & noires  , que 
les  Nègres  tirent  des  Mores , à qui 
elle  vient  des  Hollandois.  Brue  leur 
offrit  de  l’eau-de-vie  ; mais  étant  fort 
attachés  à leur  Religion  , ils  refufe- 
rent  d’y  toucher.  Il  leur  fit  quelques 
petits  préfens , avec  lefquels  ils  fe  re- 
tirèrent fort  fatisfaits.  Quelques  mo- 
mens  après , on  lui  apporta  de  la  part 
des  Reines  un  grand  fouper  dans  des' 
plats  de  bois  & dans  des  calebafTes. 
Les  mets  étoient  les  mêmes  que  le 
foir  du  jour  précédent.  Il  en  goûta 
par  refped  , comme  il  avoit  fait  la 
veille.  Pendant  qu’il  étoit  à table , le 
Roi  lui  envoya  un  jeune  efclave,dont 
il  lui  faifoit  préfent. 

Le  jour  fuivant , ce  Prince  , après 
avoir  fait  demander  des  nouvelles  de 
fa  fanté  , entra  dans  fa  chambre  ; &; 
s’étant  aflis  familièrement  fur  fon  lit  , 
prit  long-tems  plaifir  à l’entretenir 
pendant  qu’il  s’habilloit.  Il  luipropo- 
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dfa'd’aller  faire  la  revue  de  fa  Cavale- 
rie. On  amena  aufE-tôt  des  chevaux 
pour  le  Roi , pour  le  Général , & pour 
les  Officiers  de  leur  fuite.  Ils  fe  ren- 
dirent dans  une  grande  plaine  à trois 
quarts  de  mille  du  Palais.  Le  Général 
François  fe  fit  accompagner  de  fes 
trompettes  & de  fes  hautbois , qui  im- 
poferent  filence  à ceux^da-Cavale- 
rie  Nègre.  Les  kdlnimens  du  Pays 
font  d’yvoire  & de  différentes  gran- 
deurs ; mais  ils  rendent  un  fon  fort  de- 
fagréable.  La  Cavalerie  confiftoiten 
fept  cens  hommes  bien-faits  & fort 
bien  montés.  Ils  pafTerent  deux  ou 
trois  fois  devant  le  Roi  & le  General; 
après  quoi  fe  divifant  en  deux  corps , 
ils  firent  plufieurs  évolutions  à leur 
maniéré  avec  beaucoup  d’agilité,  mais 
fort  peu  d’ordre.  Tous  les  chevaux 
étoient  barbes , ou  fortis  de  cette  ra- 
ce. Leur  grand  défaut  eft  de  n’avoir 
pas  débouché.  Les  étriers  des  Nègres 
font  forts  courts,  comme  ceux  des 
Mores.  Entre  les  chevaux  du  Roi, 
Brue  en  vit  plufieurs  d’une  grande 
beauté , qui  étoient  de  véritables  bar- 
bes , & dont  chacun  valoit  quinze  ef- 
claves. 

Après  la  revue  qui  dura  trois  heu- 
res , le  Roi  revint  au  Palais , & prit  la 
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peine  de  conduire  le  Général  à fou' 
appartement.  De-là  il  fe  rendit  à la 
falle  d’audience  , pour  y adminiftrer 
la  juflice  à fes  Sujets.  Brue  curieux 
d’affifterà  ce  nouveau  fpeftacle  , ob*- 
tint  d’être  placé  dans  un  lieu  d’où  il 
pouvoir  tout  voir  fans  être  apperçu. 
Il  trouva  le  Siratik  environné  de  dix 
vieillards  qui  écoiitoient  les  Parties 
féparément,  & qfîi  lui  rapportoient 
ce  qu’ils  avolent  entendu.  Après  quoi 
ce  Prince , fur  l’avis  des  mêmes  Cor> 
feillers,  prononçoit  la  décifion.  Elle 
étoit  exécutée  fur  le  champ.  Brue 
n’apperçut  point  d’Avocatsni  de  Pro- 
cureurs. Chacun  plaidoit  fa  propre 
caufe.  Dans  les  caufes  civiles  , il  re- 
vient au  Roi  un  tiers  des  dommages. 
Il  y a peu  de  crimes  capitaux  parmi 
les  Nègres.  Le  meurtre  & la  trahifon 
font  les  feuU  qui  foient  punis  de  mort. 
La  punition  ordinaire  eft  le  banniffe- 
ment,  c’eft-à-dlre  que  le  Roi  vend  les 
coupables  à la  Compagnie , & difpo- 
fedè  leurs  effets  à fongré.  Un  débi- 
teur infolvable  eff  vendu  avec  toute 
fa  famille,  jufqu’à  la  pleine  fatisfao- 
tion  du  créancier  ; & le  Roi  tire  fon 
tiers  de  cette  vente. 

Brue  , à fon  retour , trouva  un  dî- 
ner qui  lui  avoit  été  envoyé  par  les 
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Reines , comme  le  foiiper  du  jour  pré- 
cédent. De  ion  côté  il  leur  envoya 
quelques  pièces  de  pâtifferieà  la  Fran- 
çoife  , telles  que  ies  gens  les  avoient 
pu  faire  fans  four.  ILpaffa'une  partie 
de.  l’aprèfmidi  avec  le  Roi , & l’autre 
avec  les  femmes  de  ce  Prince , qui  lui 
parurent  fort  fatisfaites  de  fcs  tartes  , 
& .qui  prirent  foin  de  lui  envoyer  fon 
ibuper.  Le  lendemain , le  Roi  fe  trou- 
vant fort  incommodé  des  mouche- 
rons , que  l’eau  fembloit  amener  en 
fe  débordant , & qui  eommençoient 
à remplir  l’air , prit  la  réfolution  de 
fe  retirer  plus  loin  dans  le  Pays  avec 
fa  Cour.  11  fit  appeller  Brue  en  pu^ 
blic  ; & , dans  la  préfence  de  tous  fes 
CouTtifans  , il  l’afîura  de  fon  amitié 
& de  fa  proteâion.  Il  ajouta  que  fi  les 
François  recevoient  quelque  tort  ou 
quelque  outrage  de  fes  fiijets , il  leur 
permettoit  de  fe  faire  juftice  en  les 
tuant  fans  aucune  forme.de  procès.  Il 
embraffa  le  Général  ; & lui  ayant  fait 
préfent  de  quelques  efclaves  , il  lui 
promit  d’en  fournir  bientôt  un  grand 
nombre  pour  le  commerce.  Après 
quoi  lui  permettant  de  fe  retirer  , il 
donna  ordre  au  grand  Bouquenet  de 
lui  procurer  les  chevaux  & les  cha- 
paeaux  dont  il  avoit  befoin  pour  fon 
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équipage.  Brue  prit  congé  immédia- 
tement du  Siratik , des  Reines  , & des 
principaux  Seigneurs.  Enfuite  , il  fut 
conduit  fous  une  efeorte  de  trente 
chevaux  , dans  un  endroit  de  la  rou- 
te , oii  il  fouhaita  de  s’arrêter  , pour 
voir  paffer  la  Maiibn  du  Roi. 

Cette  marche  commença  par  un 
corps  de  cent-foixante  chevaux  , avec 
de  petits  tambours,  des  trompettes 
d’yvoire , & des  timbales  de  cuivre , 
couvertes  d’un  parchemin  grolHer  , 
qui  rendoit  un  fon  fort  bruyant , mais 
fans  aucune  harmonie.  Les  Reines  & 
les  Princeffes  venoient  après  cet  avant- 
garde,  montées  fur  des  chameaux, 
& renfermées  dans  de  grands  paniers 
d’ofier  , où  l’on  ne  leur  voyoit  que  la 
tête.  La  croupe  des  chameaux  & les 
paniers  éioient  couverts  de  tapis  de 
coton.  Chaque  chameau  portoit  deux 
Dames  , fous  la  conduite  de  deux 
hommes  , qui  tenoient  les  paniers  , 
pour  les  empêcher  de  tourner.  Les 
Dames  fuivantes  étoient  furdes  ânes, 
& marchoient  autant  qu’il  leur  étoit 
poflible  à côté  de  leurs  maîtreffes, 
pour  les  amufer  par  leur  entretien  , 
allumer  leur  pipe , & leur  rendre  d’an- 
tres fervices.  Cette  troupe  galante  fa- 
iua  le  Général  avec  beaucoup  de  p9>! 
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litefle  , & lui  fouhaita  un  heureux 
voyage.  Elle  étoit  fuivie  d’un  long 
train  de  chameaux , de  bœufs  & d’â- 
nes , chargés  du  bagage  de  la  Cour. 
Un  corps  de  trois  cens  chevaux  fer- 
moir cette  première  partie  du  convoi. 

A peu  de  diftance  , les  tambours 
les  trompettes  & les  timbales  du  Roi 
fe  firent  entendre , à la  tête  d’un  autre 
corps  de  Cavalerie , bien  armé,  d’en- 
viron deux  cens  hommes.  Le  Roifub 
voit  feul  à cheval , vêtu  d’un  furtout 
d’écarlate,  avec  le  ceinturon  & l’épée 
à la  Françoife.  Il  portoit  fur  la  tête  un 
chapeau  bordé  d’or  , orné  d’un  plu- 
met ^lanc  , que  Brue  lui  avoir  donné. 
Il  avoir  deux  piftolets  au  pommeau 
de  la  felle , & la  zagaye  au  poing.  En 
approchant  du  Général , qui  le  reçut 
la  tête  découverte , il  mit  aiilîile  cha- 
peau à la  main.  Après  quelques  corn- 
plimens , ils  prirent  enfin  congé  l’im 
de  l’autre.  Le  Roi  étoit  fuivi  de  qua- 
tre ou  cinq  cens  chevaux  , qui  mar- 
choient  fur  quatre  de  front.  Les  pre- 
miers rangs  étoient  compofés  des 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
tous  fort  bien  montés.  Outre  le  fa- 
î>re  & la  zagaye  , chacun  avoir  fon 
arc  & fon  carquois  paffés  en  fautoir 
<iir  le  dos , avec  ime  écharpe  de  pli> 
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fleurs  couleurs  autour  de  la  ceinture.’ 
Toute  cette  Nobleffe  falua  civile- 
ment le  Général , qui  lui  rendit  quel- 
ques fanfares  de  fa  mufique  , avec 
une  décharge  de  fa  moufqueterie.  Les 
équipages  du  Roi  fuivoient  en  bon 
ordre  fur  des  chameaux , des  boeufs  a 
& des  ânes  , & même  Rir  le  dos  de 
quelques  Nègres.  Cette  longue  mar- 
che étoit  fermée  par  deux  cens  che- 
vaux , qui  compofoient  l’arriere- 
garde. 

Le  Siratik  peut  mettre  en  campa- 
gne une  armée  fort  nombreufe  , par- 
ce que  fes  Gouverneurs  des  Provin- 
ces & fes  autres  Officiers  font  obli- 
gés de  fournir  chacun  leur  contin- 
gent ; ce  qui  rend  fa  puiffance  redou- 
table à tous  les  Rois  voifins.  Mais 
comme  ces  troupes  font  mal  difcipli- 
nées  , & qu’elles  font  mal  pourvues 
d’armes  à feu , elles  n’ont  rien  de  ter- 
rible pour  les  Éuropéens.  Brue  ayant 
continué  fa  route , rencontra  bien-tôt 
la  Princefle  Bukjar  Siré , belle-fille 
du  Roi , qui  étoit  en  chemin  pour  al- 
ler joindre  la  Cour.  Elle  étoit  avec 
tine  de  fes  filles  fur  un  chameau  , en- 
vironné de  plufieurs  fuivantes  , dont 
les  unes  étoient  à pied  , d’autres  mon- 
tées tur  des  ânes  , avec  une  efeorte 
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de  cent  chevaux , & de  plufieurs  cha- 
meaux qui  portoieht  le  bagage.  Elle 
s’arrêta  pour  recevoir  les  complimens 
du  Général  , aufquels  elle  répondit 
avec  beaucoup  de  civilité.  Deux  heu- 
res après  , Brue  flit  furpris  de  fe  voir 
joindre  par  le  Prince  fon  mari , ac-* 
com'pagné  de  dix  Cavaliers  fort  le- 
ftes.  Il  avoit  ordre  du  Roi  fon  pere 
de  le  conduire  jiifqu’aux  bords  du  Sé- 
' negal.  En  chemin  les  gens  du  Géné- 
ral tuerent  un  oifeau  bleu  , d’une  ef* 
pece  rare , plus  gros  que  ceux  dpnt  on 
a parlé  , St  le  plumage  du  plus  beau 
bleu  célefte.  Dans  tout  leur  voyage 
ils  n’en  virent  qu’un  de  cette  forte  ; 
& le  Prince  affura  Brue  qu’il  s’en  trou- 
voit  fort  peu  , excepté  vers  l’Ide  de 
Sadel , oii  ils  fe  rendent  dans  une  cer- 
taine faifon , & oii  l’on  obferve  qu’ils 
viennent  du  côté  du  Nord. 

On  arriva  le  foir  à Bukfar.  Le  Prin- 
ce y traita  Brue  comme  la  première 
fois , lui  fit  l’honneur  de  fouper  ave« 
lui , & lui  donna  un  grand  Folgar  ^ qui 
dura  pendant  toute  la  nuit.  Quatre 
ou  cinq  heures  de  danfe  font  un  ra- 
fraîchiffement  pour  les  Nègres  après 
la  plus  longue  marche.  Le  lendemain, 
il  y eut  une  chafle  , oîi  Brue  trouva 
beaucoup  d’amufenient.  Le  jour  d’a-. 
Tome  VIII,  D 
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près  , on  quitta  Bukfar  ; & le  foir  on 
arriva  au  port  de  Ghiorel.  Là  , Brue 
qui  fe  trouvoit  au  milieu  de  fes  gens, 
reçut  galamment  le  Prince  à bord  , 
& le  mit  en  devoir  de  le  bien  traiter 
à fon  tour.  Enfin  le  quittant  , après 
des  civilités  & des  prélens  mutuels  , 
il  le  falua  d’une  décharge  de  toute 
fon  artillerie. 

tn  arrivant  à Ghiorel,  Brue  fut 
témoin  d’une  linguliere  efpece  de 
commerce.  Les  femmes  de  ce  lieu  s’é- 
tant imaginé  que  l’eau  qu’on  pompoit 
dans  les  barques  avoit  la  vertu  de 
guérir  les  maux  de  dents  , ceux  des 
yeux  & la  furdité  , apportoient  du 
lait  en  échange  pour  ce  remeie.  Un 
Chirurgien  , nommé  Berengar , s’étoit 
rendu  le  Direfteur  de  ce  trafic  , & le 
ménageoit  fi  habilement,  qu’un  jour 
qu’il  ne  put  s’accorder  avec  une  de 
ces  pauvres  femmes  pour  la  quantité 
de  lait  qu’il  exigeoit  d’elle , il  remit 
gravement  fon  eau  dans  la  pompe  , 
comme  s’il  eût  fait  beaucoup  de  cas 
de  cette  liqueur.  Le  Général  même 
ne  trouva  pas  ces  petits  gains  indi- 
gnes de  lui.  Ayant  apporté  de  la  poin- 
te de  Barbarie  , à l’embouchure  du 
Sénégal , de  petites  écailles  plates  , 
qui  paroifibieQt  argentées , il  en  don- 
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31a  d’abord  à quelques  Nègres  , pour  bkue.  '* 
les  récompenfer  de  plufietirs  petits  1697V-  j 
lervices.  Mais  lorfqiril  s’apperçut  | 

qu’ils  y attachoient  beaucoup  de  prix, 
parce  qu’ils  étoient  éloignés  de  la  - | 

mer , qu’ils  les  tailloient  en  rond  com-  | 

me  des  médailles  , ou  que  leur  don-  ‘ i 

nant  d’autres  formes  , ils  y gravoicnt  ■. 

des  caraéleres  pour . leur  fervir  de 
grifgris  , il  réfolut  d’en  partager  le 
profit  avec  les  Marbuts , qui  leur  at- 
-tribuoient  des  vertus  extraordinaires. 

Il  en  fit  un  commerce  , dont  il  ne  tira 
pas  peu  d’avantage. 

' Ouelques  tours  après  fon  arrivée  ^ucofs  d’un 
a Ghiorel , il  y avoit  vu  arriver  les  pins  utüe» 
deux  barques  qu’il  avoit  envoyées  de- 
vant lui  à Galam , mais  qui  ne  s’é- 
toient  pas  avancées  au-delà  de  Lay~  -> 

dé  fur  les  frontières  de  ce  Royaume  , 
parce  qu’elles  y avoient  trouvé  à fe 
charger  li  promptement  d’efclaves  , 
d’or , & de  coton , que  leurs  propres 
marchandifes  étant  épuifées  , elles  fe 
trouvoient  obligées  de  retourner  au' 

Fort  Saint-Louis  pour  y renouveller' 
ieur  cargaifon.  Brueloua  la  conduite 
de  fes  Faâeurs.  Comme  il  venoit  d’é- 
tablir un  Comptoir  à Ghiorel , après 
y avoir  ouvert  un  commerce  fort 
avantageux  , il,  prit  le  parti  de  ren-’ 
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voyer  efFc£Hvement  les  deux  barques- 
au  Fort  Saint-Louis  , & d’attendre 
leur  retour. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Ghio- 
rel , le  Kamalingo  , ou  le  Lieutenant 
Général  du  Roi , le  fit  inviter  à pafler 

Quelques  jours  avec  lui  dans  le  lieu, 
e fa  réfidencc  , qui  fe  nommoit  La~ 
ka  , grand  village  à quatre  lieues  de, 
Ghiorel  vers  le  Nord.  11  fe  crut  obli- 
' gé  à cette  complaifance  pour  un  Sei- 

fneur  qui  étoit  dans  une  haute  faveur 
la  Cour  ; d’autant  plus  que  le  Kama- 
lingo lui  faifoit  offrir  des  chevaux  & 
toutes  fortes  de  commodités  pour  fon 
voyage.  Dans  cette  route  il  traverfa 
plufieurs  villages;  & de  toutes  parts 
il  remarqua  que  le  Pays  étoit  fort  bien 
Maifon  de  cultivé.  La  maifon  du  Kamalingo  étoit 
Kégrc.  à Cinq  cens  pas  de  Laka , lur  une  emi- 
nence  , & couverte  de  grands  arbres 
au  Sud  & au  Sud-Efi , avec  une  ef- 
planade  devant  fa  principale  face. 
C’étoit  une  multitude  de  bâtimens 

3 ni  reffembloient  beaucoup  aux  gran- 
es  métairies  de  France  , oîi  l’on  trou- 
ve plufieurs  cours  entourées  d’édilî- 
ces.  Il  y en  avoit  trois  fort  fpacieu- , 
fes  : la  première , environnée  d’une,- 
double  haie  de4’ofeaux  & d’épines  , 
contenoit  des  étables  pour  toutes  fpr- 
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-tes  de  beftiaux.  La  fécondé  fervoit  de 
logement  au  K amalingo  , à fes  fem- 
mes, à tous  fes  domcftiques,  & con- 
tenoit  aufli  fes  greniers  & fes  maga- 
.fins.  La  troifiéme  étoit  un  vafte  en- 
clos , derrière  les  deux  autres. 

Le  Général  & tous  les  gens  de  font 
cortège  furent  logés  dans  la  fecon- 
dç , près  du  Kamalingo  , qui  n’épar- 
gna rien  pour  lui  faire  trouver  de  la 
.ïatisfaâion  dans  cette  vifite.  Les  Da- 
mes furent  charmées  de  la  mufique 
•Françoife  , & ne  fe  laffoient  pas  de 
l’entendre;  Brue  obferva  ici  qu’elles 
fe  couvroient  le  vifage  devant  lui , 
lorfqu’il  étoit  amené  dans  leur  appar- 
tement par  le  Kamalingo , & qu’elles 
paroifToient  à découvert  dans  l’ab*- 
.fencê  de  leur  mari.  ■ 

' Quoique  ce  canton  ne  fût  pas  le 
plus  fertile  du  Pays , l’excellence  de 
la  culture  y faifoit  regner  l’abondan- 
ce. Les  habitans  font  beaucoup  plus 
laborieux  que  le  commun  des  Nègres, 
Ils  font  un  commerce  confidérable 
avec  les  Mores  du  voifinage  ; & le 
Général  auroit  fouhaité  de  le  pou- 
voir détruire  , parce  qu’il  emportoit 
beaucoup  d’or  & d’yvoire  , quiferoit 
vènu  dans  les  magafins  de  la  Compa* 
gnie.  La  feule  voie  étoit-  d’établir 
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quantité  de  Comptoirs  dans  le  Roy  ait* 
me  du  Siratik,  & de  fournir  les  Foulisy 
fes  fujets,  non-feulement  de  marchan- 
difes  Françoifes  , mais  encore  de  cali- 
cos  rayés  , de  fer  , de  haiks , de  cuirs 
d’Efpagne  rouges , jaunes  & noirs  , & 
de  les  vendre  « meilleur  marché  que 
les  Mores , qui  les  apportent  de  Ma- 
roc & de  Barbarie.  Les  Hollandois 
d’Arguim  en  fourniffant  auffi , c’étoit 
le  moyen  de  ruiner  en  même  tems 
leur  commerce. 

L’or  qui  fe  trouve  dans  le  Pays  defr 
Foulis  leur  vient  de  Galam  ; car  il  ne 
paroît  pas  qu’il  y ait  des  mines  dans 
les  Etats  du  Siratik.  Mais  ils  ont  l’y-^ 
voire  en  abondance.  Le  Pays , au  Sud 
de  la  riviere,  eft  rempli  d^éléphans, 
comme  le  côté  du  Nord  l’eft  de  ti- 
gres , de  lions , & d’autres  animau>r 
féroces.  Ces  peuples  ont  auffi  quanti- 
té d efclaves  , autant  de  leur  propre 
contrée  que  des  régions  voifines. 
Quoiqu’ils  les  emploient  à cultiver 
leurs  terres , la  néceffité  les  force 
quelquefois  de  les  vendre. 

. Les  barques  Françoifes  rev’n  ent 
du  Fort  S.  Louis  , avec  de  nouvelles 
marchandifes  , pour  continuer  leur 
commerce  fur  les  bords  de  la  riviere 
jufques  dans  le  Pays  de  Galam.  Mais 
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Farrivée  d’un  valfleau  de  France  à la 
barre  du  Sénégal  empêcha  le  Géné- 
ïal  d’exécuter  lui-même  ce  projet.  Il 
en  laifla  la  commiffion  à fes  Fafteurs  ; 
& reprenant  la  route  du  Fort  S.  Louis, 
il  la  fit  en  fix  ou  fept  jours , quoiqu’il 
en  eût  mis  quarante  à fe  rendre  à 
Ghiorel , fans  y comprendre  le  féjour 
qu’il  avolt  fait  dans  plufieurs  autres 
villages.  La  raifon  qui  l’avoit  arrêté 
fi  long-tems , c’eft  que  les  bords  de  la 
riviere  étant  couverts  d’arbres , il  eft 
impofiîble  d’empirer  des  chevaux 
pour  la  remonter.  On  n’avance  qu’a- 
vec le  fecoiirs  des  Nègres  Laptots  , 
qui  ont  beaucoup  de  peine  à tirer  le& 
barques  , Jorfque  le  fil  de  l’eau  les 
pouffe  au  milieu  du  canal.  A la  véri- 
té , on  va  fort  vite  avec  un  vent 
d’Oueft;  mais  il  foiiffle  rarement,  & 
tous  les'autres  font  contraires , ou  fou- 
vent  dangereux,  parce  que  l’efpace 
eft  trop  petit  pour  louvoier.  Mais  la 
defeente  eft  fort  aifée  , quelque  vent 
qui  puiffe  fouffler.  Le  cours  de  l’eau 
eft  toujours  affez  fort  pour  entraîner 
les  barques , & l’on  avance  nuit  & 
jour  fans  aucun  obftacle. 

A l’occafion  du  voyage  de  Galam , 
que  les  Fafteurs  François  dévoient 
faire  pour  le  commerce , on  peut  join- 
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dre  ici  un  trait  de  Barbot,  qui  ne  pà- 
roîtra  pas  déplacé.  11  le  rapporte  d’a- 
près un  Gentilhomme  François  , qui 
fut  amené  prifonnier  de  guerre  à Sou- 
thampton  en  171 1 , & qui  avoit  été 
long-tems  au  fervice  de  la  Compa- 
gnie Françoife  en  Guinée  , pour  le 
commerce  des  Nègres.  «Dix ou  dou- 
» ze  ans  auparavant , un  autre  Fran- 
» çois  nommé  Des  Marchais,  qui  avoit 
» demeuré  long-tems  au  Fort-Louis  , 
» entreprit  de  palTer  les  Cataraéles  de 
» Galam  , par  le  moyen  de  quelques 
» barques  plates;  & fiirmontant  en 
» effet  cet  obftacle , il  continua  de  re- 
» monter  la  rivieie  l’efpace  de  cinq 
».  cens  lieues.  11  y établit  un  commer- 
»ce  très-avantageux,  par  un  grand 
» nombre  de  Comptoirs  qu’il  forma 
» fur  fes'  bords.  Il  y trouva  quelques 
» Nations  prefque  blanches.  Enfin  , 
» pour  récompenfer  des  travaux  fi  pé- 
» nibles  , & faire  naître  de  Tardeur  à 
»fes  Sujets, pour  les  mêmes  entrepri- 
» fes  , le  Roi  de  France  honora  Des 
» Marchais  de  la  qualité  de  Cheva- 
» lier  de  S.  Lazare  ( 32  )». 

On  eft  porté  à s’imaginer,  fur  ce 
récit,  que  le  Chevalier  Des  Marchais 

(31)  Dcfciiption  de  la  Guindé  par  Barbot,  page 
4*4. 
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fut  l’Agent  employé  par  Brue  pour 
remonter  jiifqii’à  Galam , quelque  ce  i^q-t 
Pays  foit  moins  éloigné  de  deux  cens  ^ 
lieues  que  Barbot  ne  le  repréfente. 
Cependant  il  manque  quelque  chofe 
à cette  conjefture  , puifque  Des  Mar- 
chais n’ett  pas  ici  nommé  dans  les  Mé- 
moires du  fleur  Bnie , & qu’il  ne  pa- 
roît  pas  même  qu’il  ait  Jamais  fait  de 
voyage  fur  le  Sénégal.  On  a de  lui  la 
Relation  d’un  voyage  de  Guinée  , qui 
trouvera  place  dans  la  fuite  de  ce 
Recueil  ; mais  Labat  , à qui  Ion  en 
doit  la  Préface  , ne  nomme  pas  non  t 

plus  le  Voyage  du  ^énegal  entre  ceux 
qu’il  lui  attribue. ( 33  ). 

S-  II- 

Remarques  fur  la  Nation  des  Foulis  , fur  lûir 
Pays  y & fur  leur  Gouvernement. 

Le  Lac  de  Kayor  fépare  le  Royau- 
me des  Jalofs , dont  le  Roi  porte' 
le  titre  deBrak,  duRoyaume  des  Fou- 
lis  , qui  donnent  à leurs  Souverains 
le  nom  de  Siratik.  Ces  deux  titres  font 
des  noms  d’honneur,  &.  de  dignité  , 

(33)  Farbot  afllirc  d’a-  Roi.  Cependant  on  ne 
jris  le  même  témoignage,  connoit  pas.  cet  ouvrage.’ 
que  l’expédition  de  Des  Voyez  ci-deflbus  fa  Rela- 
Marchais  fur  le  Sénégal , tion  d’un  Voyage  en  Gui* 
fiit  imprimée  par  ordre  du  née, 

D V 
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comme  ceux  de  Roi  & d’Empereur 
en  Europe. 

Le  Pays  des  Foulis  a plus  d’étendue 
que  celui  de  Hoval.  Depuis  le  Lac  dè 
Kayor  jufqu’au  Village  ^Embakanc^ 
c’eft-à-dire  de  l’Oiieu  à l’Eft , on  lui 
donne  environ  cent  quatre-vingt-feize 
lieues.  Mais  fesdimenfions  font  moins 
connues  du  Nord  au  Sud , parce  que 
les  François  ont  borné  jufqu’à  prefent 
leur  commerce  aux  rives  du  Sénégal, 
fans  avoir  cherché  à pénétrer  dans  les 
terres.  On  fçait'feulenient  qu’il  s’étend 
beaucoup  plus  au  Sud  qu’au  Nord.  Le 
Pays  elî:  fort  peuplé,  le  terroir,  ferti- 
le ; & fi  les  Habitans  avoient  plus  d’in- 
duftrie,  ils  pourroient  tirer , des  pro- 
duélions  de  leurs  propres  terres  , le 
fond  d ’un  commerce  fort  avantageux 
avec  les  Etrangers. 

On  ignore  l’étymologie  deleur  nom, 
La  plupart  font  d’une  couleur  fort  ba- 
zanée  ; mais  on  n’en  voit  pas  qui  foient 
•d’un  beau  noir , tel  que  celui  des  J a- 
lofs  au  Sud  de  la  riviere.  On  prétend 
que  leurs  alliances  avec  les  Mores  ont 
imbu  leurefprit  d’une  teinture  de  Ma- 
hométifme , & leur  peau  de  cette  cou- 
leur imparfaite.  Ils  ne  font  pas  non 
plus  fi  hauts  & fi  robufies  que  les  Ja- 
lofs.  Leur  taille  eft  médiocre,  quoi- 
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que  fort  bien  prife  & fort  aifée.  Avec 
un  air  aflez  délicat , ils  ne  laiflTent  pas 
d’être  propres  au  travail  , bons  Fer- 
miers, & capables  de  fe  procurer  d’a- 
bondantes moiffons  de  millet , de  co- 
ton , de  tabac , de  pois  & d’autres  lé- 
gumes , & d’entretenir  un  grand  nom-, 
bre  de  beftiaux,  dont  la  plus  grande 
partie  fert  à leurs  propres  b efoins.  Aulît 
vivent-ils  beaucoup  mieux  que  les  Ja- 
lofs.  Leurs  chevres  & leurs  moutons 
font  d’une  bonté  extraordinaire,  leurs 
bœufs  fort  gras , & la  Compagnie  n’a 
pas  de  meilleurs  cuirs  ni  à meilleur 
marché  que  ceux  qu’elle  tire  de  cette 
Contrée. 

Les  Foulis  aiment  la  chaffe  , & 
l’exercent  avec  beaucoup  d’habileté. 
Leur  Pays  eft  rempli  de  toutes  fortes 
d’animaux,  depuis  l’éléphant  jufqu’au 
lapin.  Outre  le  fabre  & la  zagaye,  ils 
fe  fervent  fort  adroitement  de  l’arc  & 
des  fléchés.  Ceux  qui  ont  appris  des 
François  l’ufage  des  armes  à feu  , s’en 
fervent  aufli  avec  une  adreffe  furpre- 
nante.  Ils  ont  l’efprit  plus  vif  que  les 
Jfalofs  , & les  maniérés  plus  civiles. 
Ils  font  pafîionnés  pour  les  Merceries 
de  l’Europe , & cette  raifon  les  rend 
fort  careffans  l’égard  de  tous  les 
Marchands.  Mais  il  ne  faut  jamaispu-- 
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blier  qu’ils  font  tous  fripons  & trom- 
peurs. La  différence  n’eft  que  dans  le 
degré. 

. Ils  aiment  la  mufique  ; & les  per- 
fonnes  du  premier  rang  fe  font  hon- 
neur de  fçavoir  toucher  quelque  inf^ 
trument,  tandis  que  les  Princes  & les 
Seigneurs  Jalofs  regardent  cet  exerci- 
ce comme  un  opprobre.  Ils  en  ont  de 
plufieurs  fortes  , & leur  fymphonie 
n’eft  pas  fans  agrément.  Leur  inclina- 
tion pour  la  danfe  leur  eft  commune 
avec  tous  les  Nègres.  Après  des  joLirs 
entiers  d’un  travail  ou  d’une  chafTe 
pénible  , trois  ou  quatre  heures  de 
danfe  fervent  à les  rafraîchir. 

' Leur  habillement  reflemble  beau- 
coup à celui  des  Jalofs  ; mais  ils  font 
plus  curieux  dans  le  choix  de  leurs 
étoffes  ; & quoique  leurs  voifins  don- 
nent la  préférence  au  rouge , le  jaune 
eft  leur  couleur  favorite. 

Les  femmes  ne  font  pas  d’une  hau- 
te taille;  mais  elles  font  bien  faites  , 
belles , & d’une  complexion  délicate. 
La  mulique , la  danfe  & la  parure  font 
leurs  plus  fortes  paflîons.  Il  n’y  a rien 
de  trop  beau  pour  elles  entre  les  étof- 
fes de  coton  qui  leur  viennent  des 
François  & des  Mores.  Il  eft  furpre- 
nant  que  l’iifage  de  la  foie  ne  s’y  foit 
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pas  encore  introdait.  Labat  eft  per- 
fiiadé  qu’elles  le  recevroient  avec  joie. 
Elles  font  palîionnées  pour  l’ambre 
jaune  & les  grains  de  verre  de  la  mê- 
me couleur.  Elles  ont  l’art  d’en  faire 
des  noeuds  & des  garnitures  , qu’elles 
entrelaflent  dans  leurs  cheveux , ce 
qui  releve  beaucoup  leurs  agrémens. 
La  plupart  ont  l’efprit  vif,  les  maniè- 
res douces  & polies  ; & fi  l’on  en  croit 
(34)  Labat , elles  font  auffi  propres 
qu’aucunes  autres  femmes  du  monde 
à tirer  parti  de^la  foibleffe  ^^des  hom- 
mes pour  les  ruiner. 

Les  grands  avantages  que  la  Com- 
pagnie Françoife  tire  du  Commerce 
des  Foulis,  & de  celui  de  Galam  , où 
fes  Fafteurs  ne  peuvent  aller  qu’en  tra- 
verfantles  Etats  du  Sifatik^robligent 
de  traiter  ce  Prince  avec  beaucoup 
de  confidératîon.  Il  permet  aiifli  aux 
François  le  commerce  des  gommes 
avec  les  Mores  de  Bakkard,  ^ns  cet- 
te partie  de  fon  Royaume  qui  s’appel- 
le Terrier-rouge.  C’eft  ce  qui  porte  la 
Compagnie  à lui  envoyer  tous  les  ans 
une  certaine  quantité  de  marchandi- 
fes  de  l’Europe , à titre  de  droits  ou  de 
préfent. 

(34)  Afrique  Occidentale , Vol.  III.  p.  171,  & fuiv. 
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• Le  Siratik  eft  un  P-rince  piiilTanf. 
Entre  fes  Vaffaux,  il  compte  le  grand 
Brak  & tous  les  Seigneurs  du  Roy  au- 
lne de  Hoval,  qui  lui  payent  tous  les 
quatre  ans  un  tribut  de  quarante  trois 
Efclaves  & d’un  certain  nombre  de 
bœufs.  Son  Armée  n’eft  pas  moins 
forte  en  Cavalerie  qu’en  Infanterie  ; 
car  les  Mores  , fes  voifins,  lui  four- 
niflent  autant  de  chevaux  qu’il  en  de- 
lire.  Les  armes  de  fes  Troupes  font 
l’arc  & le  fabre.  Sa  Nobleffe  eft  dif- 
perfée  dans  les  Provinces  , pour  y 
exercer  les  diverfes  fondions  du  Gou- 
vernement. Le  premier  Emploi  du 
Royaume  eft  celui  de  Kamalingo  , ou 
de  Lieutenant  général.  Enfuite  les 
principaux  Offices  (35)  font  ceux  de 
Solidiné  ^ Ardobudi  ^ Gheri  Samba  , La- 
ma  Bojfé , F arma  Vovalardl  ^ Akjbn  ^ 
Boukar , Lauktor , Lali  , Lamenage  , 
Ardoghedé  ^ Farba  Voagali  , Boniveré  ^ 
Siratik  de  Belle , & Siratik  de  Klayé. 
Les  Seigneurs  qui  font  revêtus  de  ces 
titres,  foiirniffent , à l’ordre  du  Roi  , 
leur  contingent  de  Troupes , pour  for- 
mer fon  armée & fe  remboiirfent  de 
leur  dépenfe  par  le  droit  de  faire  Ef- 
claves tous  les  Nègres  qu’il  rencon- 

{î5)  ineroi:à  fo.;ha't  r ré  on  eiit  pû  nous  cxpli- 
qu’dvec  ces  noms  de  digni-  quer  ce  qu’ils  fignilîent. 
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trent  en  chemin  dans  l’étendue  de  leurs 
Provinces  ou  de  leurs  Seigneuries  ; 
privilège  dônt  le  Roi  même  ne  Jouit 
qu’à  l’égard  de  ceux  qui  font  convain- 
cus de  quelque  crime , ou.  accufés  de 
fbrcellerie,  c’eft-à-dire  , parmi  les 
Nègres , d’empoifonnement. 

Suivant  les  Loix  des  Foulis  , & de 
la  plupart  des  Etats  Nègres , quoiqu’il 
n’y  ait  que  les  Princes  du  Sang  qui 
foient  appellés  à l’héritage  de  la  Cou- 
ronne , elle  ne  defcend  pas  néanmoins 
du  pere  au  fils , mais  au  frere  ou  au 
neveu  ; & fi  le  Roi  n’a  pas  de  frere  , 
c’efl:  à Ton  neveu  par  fa  fœur , ou  mê- 
me par  fa  fœur  utérine , parce  que  la 
voie  des  femmes  eft  regardée  comme 
la  plus  fùre.  A l’égard  des  enfans  du 
Roi , leur  fang  eft  toujours  fort  incer- 
tain , caries  Reines  ont  ordinairement 
quelque  galanterie.  Elles  n’en  font  pas 
crues  fur  leur  parole  ; & s’il  eft  vrai 
■qu’il  y eut  autrefois  des  méthodes  éta- 
blies pour  les  forcer  de  déclarer  la  vé- 
rité , ces  anciens  ufages  ne  fiibfiftent 
■plus.  Le  feiil  cas  où  les  Princes  fils 
d’un  Roi  puiftent  prétendre  à fa  fiic- 
ceflîon,eft  lorfqii’ii  s’eft  marié  à quel- 
que PrincefTe  du  même  fang , parce 
qu’alors  on  fe  croit  fur,  de  part  ou 
d’autre , de  Torigine  des  enfans. 
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Le  Siratik  Siré  , qui  regnoir  à la  fin 
du  dernier  fiécle>  entreprit, ..fans  ref- 
peft  pour  cette  loi,  de  fàire  monter 
ion  fils  fur  le  trône  ; & dans  cette  vue 
il  le  revêtit  de  la  dignité  de  Kamalin- 
go , qui  efl:  toujours  refervée  pour  l’hér 
ritier  préfomptif.  C’éloit  le  Prince 
Sambaboa,  fon  neveu  , qui  poffédoit 
alors  cet  Office.  Ses  bonnes  qualités 
le  faifoient  aimer  également  de  la  No- 
bleffe  &;du  Peuple,  qui  le  regardoient 
déjà  comme  leur  Maître.  Il  étoit  d’une 
belle  figiire.  Ses  inclinations  étoient 
nobles  ; fon  caraûere  doux  & libéral, 

fon  courage  éprouvé  dans  la  guer- 
re , qu’il  entendoit  parfaitement.  Le 
Siratik  l’ayant  dépouillé  de  fon  titre^ 
entreprit  de  l’emprifonner.  Mais  Sam- 
baboa s’éloigna  de  la  Cour  & fe  tint 
fur  fes  gardes.  Quoiqu’il  n’eût  rien  à 
craindre  des  Nègres  , qui  dévoient 
être  fes  Sujets , il  redoutoit  les  Mores, 
que  le  Roi  fon  oncle  avoit  fait  entrer 
dans  fes  intérêts  & dans  fes  vues.  S’é- 
tant donc  retiré  fur  la  frontière , pour 
épargner  à fa  Patrie  les  malheurs  d’une 
guerre  civile , il  ne  put  empêcher  que 
la  plupart  des  Grands , avec  une  par- 
tie de  la  Nation,  ne  fe  raffemblaflent 
autour  de  lui.  Cette  efpeee  de  révol- 
té à laquelle  iln’avoit  pas  contribué,. 
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irrita  fi  vivement  le  Siratik , que  le- 
vant une  armée  nombreufe  il  s’avan- 
ça pour  châtier  fon  neveu  & fes  par- 
tifans.  Mais  Sambaboa  , réfolu  de  né 
pas  tirer  l’épée  contre  fon  oncle,  au- 
quel il  avoit  toujours  donné  le  nom  de 
pere,  continua  de  fe  retirer  avec  fon 
parti.  Cependant  lorfqu’il  eut  appris 
que  le  fils  du  Siratik , fon  Compéti- 
teur , étoit  chargé  du  Commande- 
ment, fous  le  titre  même  qu’il  avoit 
ufurpé , il  chercha  l’occafibn  d’en  ve- 
nir aux  mains , & le  défit  entièrement 
avec  les  Mores  qui  compofoient  l’Art 
mée  Royale. 

Enfin , confidérant  que  la  guerre  ne 
pouvoir  fervir  qu-’à  la  ruine  de  fa-  Na- 
tion ,.&  qu’à  faciliter  la  conquête  du 
Royaume  aux  Mores , qui  étoient  déjà 
maîtres  du  cœur  du  Roi.,  il  prit  la  ré- 
foliition  de  pafferdans  quelque  Pays 
éloigné  , & de  laifTer  finir  fes  jours  en 
paix  à fon  oncle , qui  étoit  dans  un 
âge  fort  avancé  ; après  quoi  il  efpé- 
> toit  de  rentrer  facilement  en  poflèf- 
fion  de  fes  droits.  Une  conduite  fi  mo- 
dérée faifoit  autant  d’honneur  à fa 
bonté  qu’à  fa  prudence.  Mais  le  Si- 
ratik , dont  l’efprit  s’afFoibliflbit  avec 
le  corps , tomba  tout  d’un  coup  dans 
un  excès  de  dévotion , qui  lui  fit  aban- 
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donner  les  rênes  de  i’Êtat  à fon  fîls. 
Sous  prétexte  de  fe  perfeûionner  dans 
la  Loi  de  Mahomet , il  fè  retira  parmi 
les  Marbuts  , que  les  Mores  avoient 
placés  près  de  lui , pour  le  difpofer  à 
les  laiffer  maîtres  du  Gouvernement. 
Ce  foible  Prince  devint  fi  paflionné 
pour  l’Alcoran , qu’il  le  portoit  conf- 
tammentà  Ton  col,  dans  un  gros  i/z- 
folio  qui  contenoit  le  Texte  & la  Glo- 
fe  ; & quoiqu’il  foutînt  à peine  cet 
énorme  volume,  il  ne  voulut  jamais 
fouffrir  qu’on  en  diminuât  le  poids.  II 
combla  ahonneiirs  & de  bienfaits  les 
Marbuts  qui  trouvèrent  de  l’accès  près 
de  lui  fous  ombre  de  piété.  Un  péle-^ 
rinage  à la  Mecque  etoit  à fes  yeux 
un  titre  infaillible  de  faintetë  ; & le 
Saint  n’étoit  pas  moins  fur  d’être  en- 
richi que  refpefté.  En  1701 , il  envoya 
dans  le  Royaume  de  Kayor  Barbu 
Foalgali ^\xn  de  fes  principaux  Minif- 
tres , pour  lui  amener  un  célébré  Mar- 
but, à qui  l’on  attribuoit  des  vertus  ex- 
traordinaires. L’Officier  & le  Marbut 
rendirent  une  vifite  , dans  l’Ifle  de 
Saint  Louis,  au  Direûeur  François  , 
qui , par  refped  pour  le  Roi , les  re- 
çut avec  de  grands  témoignages  de 
diftinfHon. 

La  difgrace  du  Prince  Sambaboa 
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dura  trente  ans , dont  il  pafîa  une  par- 
tie fur  les  frontières  du  Royaume  , 
fans  ceffe  fous  les  armes , pour  fe  dé- 
fendre tout  à fois  contre  la  violence 
& les  pièges  du  Siratik.  Mais  il  fît  de- 
maiKier  enfin  au  Roi  de  Gatam  une 
retraite  dans  fes  Etats,  pour  y vivre 
fous  fa  protedion  avec  tous  fes  Parti- 
ians.'Ce  Monarque,  qui  connoiflbit 
la  valeur  de  Sambaboa,  fe  feroit  vo- 
lontiers difpenfé  de  recevoir  un  Hôte 
fl  dangereux.  Cependant  il  fi.it  raffii- 
ré  par  la  nobleffe  de  fon  caradere  ÿ 
qu’il  ne  connoiflbit  pas  moins.  Il  lui 
aflîgna  des  terres  ; & loin  de  fe  voir 
trompé  dans  fes  efpérances  , il  lui 
trouva  autant  d’attachement  & de  fi- 
délité , que  de  reconnoiflance.  Sam- 
baboa laifTa  même  paflTer  plufieurs  an- 
nées fans  caufer  la  moindre  inquiétu- 
de à fon  oncle.  Mais  quand  il  le  vit 
entièrement  affoibli  par  l’âge , il  s’a- 
vança par  degrés  vers  l’héritage  dont 
on  avoit  voulu  l’exclure.  En  1700,  il 
fe  mit  en  pofTeflion  d’environ  trente 
lieues  de  Pays  au  long  du  Sénégal  ; 
& le  Siratik  étant  mort  en  lyoz,  il 
monta  fur  le  Trône  fans  oppofition. 

Son  régné  commença  par  l’expul- 
fion  des  Mores  qui  s’étoient  établis  , 
& qui  commençoient  à fe  fortifier  dans 
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plufieurs  cantons  du  Royaume.  Eiv 
fuite  il  reforma  plufieurs  abus  qui  s’é- 
toient  introduits  par  la  foiblefTe  de 
fon  prédéceffeur.  Son  defifein  étoit  de 
rendre  fes  Sujets  heureux  , & de  le  de- 
venir lui-même  par  le  bonheur  d’au- 
trui. Mais  la  mort  l’enleva  au  mois 
d’ Avril  1707.  Les  François  ne  doutè- 
rent pas  qu’il  n’eùt  été  empoiibnné 
ou,  fuivant  les  idées  des  Nègres, ,e/î- 
yôrce/épar  les  Mores»  Il  eut  pour  fuc- 
cefifeiir  Samba  Dondé  y qui.  fiit  défait 
& tué.  dans  une  bataille  par  Bubaka 
Siré  fon  propre  frere.  L’ufurpateur  ne 
jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fon  cri- 
me. Ghelonghaya  qu’il  avoit  choifi 
pour  fonKamalingo,  fe:  foule  va  con- 
tre lui,,  le  força  de  fuir  devant  une 
armée  de  rebelles,  & fe  faifit  de  fes 
Etats  dont  il  jouifîbit  paifiblement  en 
1720.  ^ ' 

Le.  Prince  Sambaboa’  avoit  reçu 
deux  fujets  de  plainte  de  la  Compa- 
gnie Françoife;  l’un  dès  l’année  i68oj 
dans  la  plus  grande  chaleur  de  fes  af- 
faires. Étant  à la  veille  d’ùn  combat 
général,  dont  le  fuccès  étoit  fort  in^ 
certain , il  avoit  mis  fon  tréfor , qui 
confiftbitdans  la  fomme  de  mille  écus, 
entre  les  mains  d’un  Fadeur , pour  le 
garder  jufqu’à  la  dé.cifion.du  fort.  Cet 
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înfîdele  dépofitaire  s’étoit  hâté  de 
tranfporter  le  dépôt  au  Fort  Louis  , 
d’où  le  Prince  ne  put  jamais  parvenir 
à le  retirer^  Quelques  années  après , 
le  lieur  Chambonneau  , Diredeur 
du  commerce  François , avoit  enlevé 
une  des  femmes  du  Prince , qui  fe. 
nommoit  Vcragha  , fœur  du  grand 
Brak,  & l’avoit  fait  conduire  à fon 
frere,  parce  qu’elle  fe  plaignoit  des 
froideurs  de  fon  mari  qui  avoit  donné 
fa  tendreffe  à quelque  autre  femme.  • 
Ces  deux  raifons  avoient  refroidi 
le  Prince  pour  la  Compagnie  ; & fi 
fbn  caraftere  l’eût  porté  à la  ven- 
geance , il  auroit  pu  fatisfaire  fbnref- 
îentiment,  tandis  qu’il  rélidoit  dans 
1-es  Etats  de  Galam.  Brue , qui  prévît' 
les  conféquences  de  fon  mécontente- 
ment lorfqu’il  feroit  monté  fur  leTrô-- 
ne  y eut  la  prudence  de  les  prévenir 
en  1720  , par  une  lettre  d’exeufe,  qui 
fut  accompagnée  d’un  préfent.  Le 
Meffager  fit  connoître  au  Prince  que 
la  Compagnie  n’avoit  pas  eu  de  part 
à la  friponnerie  de  fon  Fadeur;  qu’il 
s’étoit  dérobé  au  châtiment  parla  fui- 
te ; mais  que  fi  le  Prince  pouvoir  le' 
faire  retrouver,  on  abandonneroit  le 
coupable  à fa  jufHce.  Quant  à la  Prin-- 
cefie  VerUgha  , on  reconnut  que  le 
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fieiir  Chambonneau  avoit  été  trop 
crédule  ; mais  on  prétendit  que  le 
Brak  avoit  affuré  lui-même  que  la  re* 
traite  de  fa  fœur  fe  faifoit  du  confen- 
tement  fecret  de  Sambaboa , & Brue 
offrit  de  la  ramener  entre  les  bras  de 
fon  mari , quand  il  voudroit  la  rece- 
voir. 

Sambaboa  reçut  fort  civilement  les 
juftifications  de  la  Compagnie  , & re- 
mercia Brue  de  fes  offres  ; mais  il  dé- 
clara qu’il  fe  croyoit  heureux  d’être 
défait  d’une  femme  dont  la  conduite 
avoit  marqué  qu’elle  fe  fentoit  peu 
d’affeâion  pour  lui,  & qu’il  ne  féii- 
citoit  pas  moins  la  Compagnie  d’être 
délivrée  d’un  fripon  qui  la  deshono- 
roit  ; qu’il  promettoit  d’oublier  le  paf- 
fé,  &'d’afîifter  la  Compagnie  dans  le 
deffein  qu’elle  avoit  de  s’établir  à Ga- 
lam.  Il  ajouta  qu’il  conferveroit  les 
mêmes  fentimens , lorfqu’il  feroit  fur 
le  Trône. 

• Brue  entreprit  dans  le  même  tems  ! 
une  autre  négociation  qui  lui  fit  au- 
tant d’honneur  qu’elle  procura  d’a- 
vantage à la  Compagnie.  Il  fçavoit 
que  par  jaloufie  ou  par  inconftance 
une  des  filles-  du  Siratik  Siré  , femme 
deZd/f,  Seigneur  du  Terrier  rouge  » 
ayoit  quitté  fon  mari , & s’étoit  reti- 
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rée  chez  fon  pere , qui  approu^^ant  la 
conduite  de  fa  fille , ne  voiiloit  pas 
confentir  à la  rendre,  finie  étoit  lié 
lî  étroitement  avec  Lali , qu’au  mois 
<le  May  1 710 , il  avoit  obtenu  par  fes 
Joons  offices  un  contrat  de  trois  mille 
fix  cens  quintaux  de  gomme  dans  {on 
Port , c’eft-à-dire  la  moitié  plus  que 
la  Compagnie  n’en  avoitjamais  tiré. 
Il  fe  chargea  de  le  réconcilier  avec  fa 
iemme  & fon  beau-pere.  Cette  en-, 
treprife  ne  lui  coûta  qu’une  Lettre  au 
Siratik,  avec  le  payement  des  droits 
& quelques  préfens.  La  PrincefTe  fut 
renvoyée  à fon  mari  fur  une  des  Bar- 
ques de  la  Compagnie  ; & Lali  dans 
fa  reconnoiffance  accorda  aux  Fran- 
çois non-feulement  la  permiffion  d’é- 
tablir des  Comptoirs  dans  tous  fes 
Etats , mais  encore  le  domaine  abfo- 
lu  de  rifle  de  SaJel^  pour  y former 
une  Colonie  , avec  la  liberté  d’y  bâ- 
tir un  Fort.  La  mere  de  la  PrincefTe 
ne  fut  pas  moins  fenfible  au  fervice 
du  Direfteur.  Elle  lui  envoya  des  pré- 
fens confidérables , en  le  faifant  afTu- 
rer  qu’elle  s’efforceroit  toujours  d’en- 
tretenir la  bonne  intelligence  entre  le 
Roi  & la  Compagnie.  Les  Reines  de 
cette  Contrée  foutiennent  la  grandeur 
de  leur  rang  avec  une  majefté  fingu- 


Brue. 

1697^ 


Elle  vaut 
riûe  deSadel 
ik.  d'autres  a- 
vantages  aux 
FranyoiSt 


Majelld  des 


Digitized  by  Google 


Broe. 

1697. 

Reines  du 
|>ays. 


II.  Voyage. 

1698. 


96  Histoire  GENERAL E 
liere.  Jamais  elles  ne  tournent  la  tête 
pour  marquer  -de  l’attention  à ce  qui 
îe  fait  autour  d’elles.  Quand  elles  fe 
fentent  quelque  démangeaifon  à la  tê- 
te, elles  ne  fe  gratent  jamais  qu’avec 
une  éguille  d’or.  Leur  titre  efl  Galami^ 
c’eft-à-dire  Souveraine, 


C H A*  P I T R E VI. 

Second  Voyage  du  Sieur  Brut  Jiir  le 
Sénégal  jufquau  Royaume  de  Ga~ 
lam , en  1698. 

TOus  les  Direfleurs  qui  avoient 
précédé  Brue , avoient  formé  le 
delTein  de  pénétrer  jufqu’au  Royau- 
me de  Galam , & dy  établir  un  Com- 
ptoir pour  le  progrès  d’un  commerce 
qui  avoit  été  commencé  avec  beau- 
coup d’avantage.  Mais  foit  que  les 
forces  ou  les  informations  leur  eiilTent 
manqué , foit  qu’ils  euflent  été  rebu- 
tés par  lesobftacles  , ils  n’avoient  pas 
pouffé  leurs  voyages  & leur  trafic  au- 
delà  à^LaydéSc  de^/re/ou  de  Ghildé^ 
fur  les  frontières  de  cet  Etat.  Ils  n’a- 
voient pas  même  entrepris  de  former 
des  Etabliffemens  dans  ces  deux  lieux. 
Quelques  Barques  qu’ils  s’étoient 
contentés  dy  envoyer , n’avoient  pas_ 

eu 
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eu  jufqii’alors  d’autre  commiffion que 
d’y  prendre  les  efclaves  , l’or  & l’i- 
voire que  les  Marchands  Mandingos 
ne  jugeoient  pas  à propos  de  trans- 
porter fur  la  riviere  de  Gambra,  L’E- 
tabliffement  de  Galam  étoit  refervé 
aux  foins  d’un  Direfteur  auffi  intelli- 
gent que  finie.  Àu  premier  moment 
de  fon  arrivée  fur  les  bords  du  Séné- 
gal , dans  le  cours  du  mois  d’Août 
1697,  il  prit  la  réfolution  de  faire  le 
voyage  de  Galam.  Mais  les  affaires  de 
la  Compagnie  ne  lui  permettant  pas 
de  s’abfenter  fi  promptement , ilpaf- 
fa  cette  année  & la  moitié  de  la  fui- 
vante  à faire  fes  préparatifs  pour  une 
entreprife  de  cette  importance.  Le 
Journal  de  fa  navigation  eft  fi  curieux, 
& la  Compagnie  en  tira  tant  d’avartia- 
ges , qu’on  ne  peut  en  rapporter  trop 
. exaftement  les  circonftances. 

Il  partit  du  Fort  Saint-Louis  avec 
deux  fiarques,  une  grande  Chaloupe 
& quelques  Canots  chargés  des  mar- 
chandifes  les  plus  propres  au  com- 
merce , & d’une  provifion  de-vivres 
pour  trois  mois.  Les  gens  de  fon  cor- 
tège étoient  choifis. Quoiqu’il  lui  man- 
quât quelques  marchandifes  particu- 
lières , ffipulées  dans  les  articles  du 
Traité  , pour  le  payement  des  droits. 
Tome  VIIL  E 
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& que  les  Princes  Nègres  foient  fcru- 
puleufement  attachés  à ces  conven- 
tions , il  fe  flatta  que  la  réputation- 
qu’il  s’étoit  établie  par  fa  conduite  , 
leur  feroit  agréer  tout  ce  qu’il  vou- 
droit  leur  offrir. 

. Les  vents  ayant  été  favorables  à 
î’Eft  & au  Sud-Eil , il  arriva  le  jour 
fuivant  à rifle  du  Defert,  oîi  il  fit 
tuer  quelques  bœufs  qu’il  y avoit  fait 
cngraiffer.  Ils  furent  falés  pour  au- 
gmenter la  provifion.  Le  29,  il  con-  " 
tinua  fon  voyage  ; mais  les  vents  qui 
l’avoient  li  bien  fervi  , commencè- 
rent à lui  manquer.  Il  arriva  néan- 
moins à Maka  , réfldence  du  Brak  , à 
qui  il  fit  faire  aiifli*tôt  fon  compli- 
ment. Ce  Prince  monta  fur  le  champ 
à cheval,  pour  lui  rendre  une  vifite  à 
bord  , & lui  fit  un  reproche  obligeant 
de  n’être  pas  venu  dans  le  deffein  de 
s’arrêter  quelque  tems  avec  un  ami 
fl  fidele.  Il  reçut  les  droits  & les  pré- 
fens , tels  qu’il  plut  à Brue  de  les  of- 
fi-ir.  , , 

La  petite  Flotte  alla  mouiller  en- 
fuite  dans  l’Isle  de  Roc  , oii  le  Géné- 
ral François  avoit  établi  un  Comptoir 
l’année  d’auparavant.  Mais  trouvant 
que  les  Mores  y étoient  venus  , & 
qu’ils  avoient  importé  toute  la  char- 
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pente  du  magafin , il  prit  le  parti  d’a- 
bandonner un  pofte  fi  dangereux , 
pour  tranfporter  le  Comptoir  à Ho- 
valalda. 

Entre  ces  deux  lieux  , le  Pays  eft 
coupé  par  de  profondes  vallées  , ofi 
les  lions  & les  éléphans  fe  raflemblent 
en  grand  nombre.  Les  éléphans  y font 
li  peu  farouches,  qu’ils  ne  s’cfifaiexit 
pas  de  la  vue  des  hommes , & qu’ils 
ne  leur  font  aucun  mal , s’ils  ne  font 
attaqués  les  premiers.  Ces  fonds  ou 
ces  terres  baffes  produifent  des  épi- 
nes d’une  prodigieufe  hauteur,  qui 
portent  des  fleurs  d’un  beau  jaune  & 
Â’une  odeur  fort  agréable.  Ce  qu’il  y 
a de  furprenant , c cft  que  l’écorce  de 
ces  épines  étant  de  différentes  cou- 
leurs, l’une  rouge,  l’autre  blanche  , 
noire  ou  verte , & la  couleur  du  bois 
étant  prefque  la  même  que  celle  de 
l’écorce , toutes  les  fleurs  ne  laiffent 
pas  d’avoir  une  parfaite  reffemblan- 
ce.  Elles  forment  le  plus  bel  ombrage 
du  monde  , s’il  étoit  poflible  d’en 
jouir  fans  être  cruellement  tourmen- 
té par  les  chenilles  rouges  dont  elles 
font  couvertes , & qui  forment  des 
puflules  fur  tous  les  endroits  de  la 
peau  oïl  elles  tombent.  Le  feul  reme- 
ile  eft  de  laver  les  parties  infeftées 
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avec  de  l’eau  fraîche,  qui  diflipe  tout-* 
A-la-fois  l’enflure  & la  douleur.  Le 
bois  des  épines  eû  fi  dur  & fi  ferré  ^ 
que  l’Auteur  le  prit  pour  une  efpece 
d’ébene. 

La  néceffité  & la  fatigue  de  faire 
remonter  les  Barques  à force  de  bras, 
fît  prendre  à Brue  le  parti  de  s’arrêter 
au  Village  â^£nghinuba  dans  l’Isle  de 
Bilbas  ^^oviT  attendre  un  vent  plus  fa- 
vorable. Le  Chef  du  Village  s’em- 
preffa  de  venir  à bord , Ôc  d’inviter  le 
Gériéral  à prendre  fa  maifon  pour  lo- 
gement. Brue  defeendit  à terre  , & 
prit  fon  flifil  pour  fe  faire  en  chemin 
un  amufement  de  la  chaflê.  Vers  l’en- 
trée du  Village  il  trouva  un  grand  ar- 
bre couvert  de  finges.  Comme  ces 
animaux  font  fort  nuifibles  aux  plan- 
tations , & qu’entrant  même  dans  les 
cabanes,  ils  y gâtent  tout  ce  qu’ils 
rencontrent,  les  Nègres  , qui  leur  font 
continuellement  la  guerre,  ne  peu- 
vent concevoir  pourquoi  les  Euro- 
péens les  achettent , lorfqu’ils  ne  pa- 
roilTent  propres  qu’à  nuire.  Quelques- 
uns  d’entr’eux  en  ont  pris  occafion 
d’apporter  des  rats  à vendre  aux  Com- 
ptoirs François , dans  l’opinion  qu’ils 
ne  dévoient  pas  être  de  moindre  prix 
que  les  finges , puifqu’ils  n’étoient  pas 
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moins  pernicieux.  Les  femelles  des 
linges  portent  leurs  petits  furie  dos, 
à l’imitation  des  femmes  du  Pays.Bnie 
en  tua  plulieurs  qui  tomboient  avec 
leurs  petits.  On  obferve  en  tirant  fur 
eux,de  les  bleffer  au  vifage, parce  que 
portant  aufli^tôt  leurs  pattes  à lablef- 
iiire  , ils  fe  rendent  li  aveugles , qu’ils 
tombent  de  l’arbre  à terre.  Autrement 
ils  montent  jufqu’aux  dernieres  bran- 
ches qu’ils  ne  quittent  que  lorfqu’ils 
tombent  en  pourriture.  Les  François 
du  Sénégal , plus  délicats  que  ceux  de 
l’Amérique , fe  font  un  fcrupule  d’en 
manger.  Pour  les  Nègres,  ils  en  trou- 
vent la  chair  excellente.  Il  y a plu- 
lieurs  efpeces  de  linges  qui  ne  fe  mê- 
lent jamais  les  unes  avec  les  autres. 

Le  9 d’ Août , Brue  arriva  à Ghio- 
rel , où  il  apprit  qu’une  Barque  dont 
4I  s’étoit  fait  précéder  , avoit  pafle 
cinq  ou  fix  jours  auparavant.  Il  rendit 
une  vilitc  au  Siratik , qui  reçut  pour 
droits  & pour  préfens  les  marchandi- 
fes  qu’on  voulut  lui  donner.  S’étant 
arrêté  trois  jours  avec  ce  Prince , il 
apprit  que  depuis  fa  derniere  vifite, 
les  Hollandois  avoient  fait  quelques 
démarches  pour  fupplanter  les  Fran- 
çois. Ils  avoient  envoyé  dans  cette 
vue  un  homme  de  leur  Nation  au  Si-, 
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ratik , avec  un  préfent  de  deux  brace- 
lets travaillés  en  or  , d’une  courte- 
pointe de  fatin  jaune  , & d’une  piece 
de  mouffeline  brochée.  Mais  il  avoir 
paru  difpofé  à demeurer  ferme  dans 
l’alliance  des  François. 

Il  pria  le  Général  de  lui  prêter  quel- 
ques Laptots  pour  l’accompagner  à la 
chaffe  d’un  lion , qui  avoit  fait  depuis 
peu  de  grands  ravages  dans  le  Pays. 
Brue  lui  en  accorda  quatre.  S’étant 
joints  aux  Chaffeurs  du  Roi , ils  trou- 
vèrent ce  fiirieux  animal  qui  fe  défen- 
dit avec  tout  le  courage  qu’il  a reçu 
de  la  nature.  Il  tua  deux  Nègres.  Il  en 
bleffa  dangereufement  un  troiliéme  , 
qu’il  auroit  achevé,  fi  du  coup  le  plus 
heureux  du  monde , un  des  Laptots  du 
Général  ne  l’eût  tué  fur  le  champ.  Il 
flit  porté  au  Palais  comme  en  triom- 
phe ; & le  Roi  fit  préfent  de  fa  peau 
au  Général.C’étoit  un  des  plus  grands 
lions  qu’on  eût  jamais  vus  dans  le 
Pays.  Foulé  Diné , Seigneur  Nègre  , 
dit  à Brue  dans  une  vifite  qu’il  lui  ren- 
dit, qu’il  avoit  voulu  lui  fgire  préfent 
d’un  jeune  éléphant  , mais  que  les 
François  de  fa  Barqiie  ayant  refiifé  de 
le  recevoir  à bord , il  avoit  été  obligé 
de  le  tuer  & de  le  manger.  A la  priere 
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Général , il  promit  de  faire  fes  ef- 
'forts  pour  en  prendre  im  autre  qui  lui 
feroit  payé  au  même  prix  qu’un  ef- 
clave.  Ses  Chafleurs  avoient  pris  le 
premier  après  avoir  tué  fa  mere.  Il 
étolt  demeuré  tranquille  auprès  du 
•corps  ; & fe  laiffant  attirer  par  la  nour- 
riture qu’on  lui  avoit  préfentée  , il 
avoit  fuivi  les  Chafleurs  jufqu’à  l’en- 
clos de  leur  Maître , oh  il  étoit  deve- 
nu auflî  familier  que  les  animaux  do- 
•meftiques. 

Brue  partit  de  Ghiorel  le  1 5 d’Aoûty 
& continua  de  remonter  le  Sénégal 
jufqu’au  Village  d’Embakané  près  des 
frontières  du  Royaume  de  Galam.  Il 
y arriva  le  21  mais  il  eut  dans  cet 
intervalle  un  fpeftacle  fort  étrange'. 
Tout  d’un  coup  le  Soleil  fut  éclipfé 
pur  un  nuage  épais  qui  dura  prefqiuin 
quart-d’heure.  Les  François  reconnu- 
rent bientôt  que  c’étoit  une  légion  de 
fauterelles.  Enpaffant  au-delTus  de  la 
Barque,  elles  la  couvrirent  d’excré- 
mens.  Quelques-uns  de  ces  animaux 
étant  tombés  dans  le  même  tems , ils 
parurent  entièrement  verds  , plus 
longs  & plus  épais  que  le  petit  doigt , 
avec  deux  dents  affilées  & très-pro- 
pres à la  deftruftion.  Cette  terrible 
armée  fut  plus  de  deux  heures  à tra- 
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Brl’E.  verfer  la  riviere.  Briie  n’apprit  pas 
II,  Voyage,  caufé  beaucoup  de  mal 

J69S.  dans  le  Pays.  Il  fuppofa  qu’un  vent 
Sud-Eft,  qui  fe  leva  aufli-tôt,  & qui 
devint  fort  violent , la  pouffa  vers  le 
Defert  au  Nord  du  Sénégal , oîi  elle 
périt  apparemment  faute  de  fubfif- 
tance. 

Avant  fon  arrivée  à Bitel , le  Gé- 
néral rencontra  la  Barque  qu’il  y a- 
voit  envoyée  devant  lui.  L’Officier 
qui  la  commandoit  avoit  été  jufqu’à 
K-onan  , & n’àvoit  ofé  pénétrer  plus 
loin,  effrayé  par  les  menaces  du  Prin- 
ce Sambaboa , qui  fembloit  vouloir 
tirer  vengeance  de  l’affront  qu’il  avoit 
reçu  deChamboneau.  MaisBrue,  fii- 
périeur  à ces  craintes , s’avança  juf- 
qu’à Bitel  y le  canton  de  toute  l’Afri- 
Extreme  quc  oii  la  volaille  eff  en  plus  grande 
ai.ondancec'c  abondance.  Les  poulets  y valent 
ici.  . mieux  que  les  meilleurs  chapons  de 
l’Europe.  Une  poularde  graffe  s’y 
donne  pour  une  feuille  de  papier.  Le 
2.6  d’Août,  la  Flotte  Françoife  arriva 
au  Village  deGhildé,  première  place 
du  Royaume  de  Galam  , à quatorze 
degrés  cinquante-fept  minutes  de  la- 
titude Nord.  Les  habitans  s’appellent 
Saracole^ , peuple  léger  & turbulent. 
JEn  1689,  Sendigha , Chef  de  ce  Vil-. 


Digitized  by  Googic 


DE  s Vo  Y A G E s,  Zir.  105 
lage , trompa  le  Diré£i:eiir  Chambo-  Brue. 
neau , en  fe  faifant  paffer  pour  le  Roi 
de  Galam  , & tirant  des  François  les  1698. 
droits  & les  préfens  ordinaires  pour  p-gn. 
la  liberté  du  commerce.  L’erreur  a-  çoîs  trompes 
voit  continué  jufqu’én  1 697,  que  Brue  grc,“° 
lecoua  le  joug  de  cette  impofition. 

A fon  arrivée,  le  fucceffeur  de  Sen- 


digha  vint  le  recevoir  au  bord  de  la 
riviere , dans  l’efpérance  de  recevoir 
àuffi  les  préfens  ; mais  lorfqu’il  s’ap- 
perçut  que  l’artifice  étoit  découvert , 
il  abandonna  fes  prétentions  , par  là 
feule  raifon  fans  doute  qu’il  manquoit 
de  force  pour  les  faire  valoir. 

Les  rives  du  Sénégal , depuis  Em- 
bakané  jufqu’à  Tuaho , font  couvertes 
de  ronces  fort  picquantes  : elles  ont 
la  forme  de  l’if  ; & le  nombre  en  eft 
li  grand  , qu’elles  ne  permettent  pas 
de  marcher  au  long  de  la  riviere  pour 
tirer  les  Barques  contre  le  courant. 
En  arrivant  a Tuabo,  Brue  trouva 
line  nouvelle  efpece  de  finges  d’urt 
rouge 'li  vif  ^u’on  l’auroit  pris -pour 
une  peinture  de  l’art.  Ils  font  fort  groS  j 
& moins  adroits  que  les  autres  linges. 
Les  Nègres  les  nomment  Patas^  & pa- 
roiffent  perfuadés  que  c’eft  une  forte 
•'d’hommes  fauvages , qui  refufent  de 
parler,  dans  la  çrainte  d’être  forcés 
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au  travail  Se  vendus  pourrefclavage» 
Rien  n’eft  fi  divertiflant.  Ils  defeen- 
doient  du  haut  des  arbres  jufqu’à  l’ex- 
trémité des  branches  , pour  admirer 
les  Barques  à leur  palTage.  Ils  les  con- 
lidéroient  quelque  tems  ; & paroiflant 
s’entretenir  de  ce  qu’ils  avoient  vù, 
ils  abandonnoient  la  place  à ceux  qui 
arrivoient  après  eux.  Quelques-uns 
devinrent  familiers  jufqu’à  jetter  des 
branches  féches  aux  François,  qui  leur 
répondirent  à coups  de  fiifil.  Il  en 
tomba  quelques-uns  ; d’autres  demeu- 
rèrent bleffes , & tout  le  refte  tomba 
dans  une  étrange  confternation.  Une- 
partie  fe  mit  à pouffer  des  cris  affreux  ; 
une  autre  à ramaffer  des  pierres  pour 
les  jetter  à leurs  ennemis  ; quelques- 
uns  fe  vuiderent  le  ventre  dans  leurs 
mains  , & s’efforcèrent  d’envoyer  ce 
préfent  aux  fpeélateiirs  ; mais  s’apper- 
cevant  à la  fin  que  le  combat  étoit 
du  moins  inégal , ils  prirent  le  parti 
de  fe  retirer. 

Un  Marbut  que  le  Général  avoit 
rencontré  à Tuabo,  & qui  avoit  con- 
fenti  à l’accompagner  , parce  qu’il 
fçavoit  plufieurs  Langues  de  différen- 
tes Nations  du  Pays  , lui  apprit  qu’il 
étoit  arrivé  depuis  peu  une  grande  ré- 
^yolution  dans  le  Royaume  deGalam, 
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par  la  dépofition  de  Tonka  Mouka  , 
dernier  Roi  de  cette  contrée  , & par 
rélévation  de  Tonka  Bukary  fur  le 
trône.  Brue  feignit  de  ne  pas  croire 
ce  récit , & fe  crut  obligé  , pour  l’in- 
térêt de  la  Compagnie , de  payer  les 
droits  aux  deux  Concurrens. 

Cependant  il  trouva  la  confirma- 
tion de  cette  nouvelle  en  arrivant  à 
Ghiam.  Mais  il  fut  beaucoup  plus 
ixappé  de  la  vifitc  d’un  homme  qui  fe 
faifoit  nommer  le  Roi  des  Abeilles.  Ici,- 
fans  rien  perdre  de  la  confiance  qu’on 
croit  devoir  au  témoignage  du  Géné- 
ral François , on  eft  porté  à craindre 
que  fon  Editeur  n’ait  mêlé  fes  propres 
imaginations  au  récit  de  la  vérité.  A 
quelque  fecret , lit-on  dans  le  Journal, 
qu’on  veuille  attribuer  la  vertu  de  cet 
homme  extraordinaire , il  efl  certain 
que  dans  quelque  lieu  qu’il  allât,  les 
abeilles  le  fuivoient  comme  les  mou- 
tons fuivent  leur  Berger.  Il  en  avoit 
le  corps  li  couvert , lur-tout  la  tête, 
qu’on  auroit  cru  qu’elles  en  fortoient. 
Elles  ne  lui  faifoient  aucun  mal , ni  à 
ceux  qui  fe  trouvoient  avec  lui.  Lori^ 
qu’il  fe  fépara  des  François , elles  le 
fuivirent  comme  leur  Général  ; car 
outre  celles  qui  foiurmilloient  fur  fon 
corps , il  en  avoit  des  millions  à f^ 
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fuite.  Ghiam  fiit  iln  lieu  de  merveilles' 
pour  la  Caravane  Françoife.  On  leur 
fît  voir , fur  les  mêmes  arbres  que  les 
Patas  fréquentoient , un  grand  nom- 
bre de  ferpens  de  l’efpece  des  viperes. 
Le  Chirurgien  du  Général  en  tua  un 
& l’ayant  mefuré  , il  lui  trouva  neuf 
pieds  de  long  fur  quatre  pouces  de 
diamètre.  Les  Nègres  s’imaginent  que 
les  ferpens  de  la  race  de  celui  qu’on 
a tué  ne  manquent  pas  de  venger  fa 
mort  fur  quelque  parent  du  meurtrier* 
Mais  les  linges  vivent  en  parfaite  in- 
telligence avec  ces  monllrueux  repti- 
les. La  riviere  abonde  ici  en  croco- 
diles, beaucoup  plus  gros  & plus  dan- 
gereux que  ceux  qui  fe  trouyent  à 
rembouchure.  Les  Laptots  du  Géné- 
ral en  prirent  un  de  vingt-cinq  pieds 
de  long , à la  joie  extrême  des  habi- 
tans,  qui  fc  figurèrent  que  c’étoit  le 
pere  de  tous  les  autres,  & que  fa  mort 
îetteroit  l’effroi  parmi  tous  les  monf- 
tres  de  fa  race. 

Brue  ayant  Jetté  l’ancre  à Gbiam 

Eour  faire  repofer  fes  gens , reçut  à 
ord  deux  Nègres  , qui  raffurercnt 
que  Tonka  Bukary  avoit  été  reconnu 
Roi  de  Galam.  11  leur  répondit  que 
fon  deffein  n’étoit  pas  de  refufer  les 
droits  à ce  Prince  s’ilctoit  réellement 
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fur  le  trône , mais  qu’il  vouloit  en  être 
éclairci  dans  le  lieu  même  de  fa  réfi- 
clence.  Les  deux  Nègres  étant  partis 
avec  cette  réponfe,  un  autre  meffa- 
ger  vint  dire  à Brue  que  Tonka  Bu- 
kary  étoit  dans  un  Village  voilin,  & 
qu’il  demandoit  les  droits  qui  avoient 
été  payés  à fes  prédécefleurs  ; fans 
quoi  il  déclareroit  la  guerre  aux  Fran- 
çois pour  empêcher  qu’ils  ne  péné- 
traffent  plus  loin  fur  la  riviere.  Le 
Général  répondit  encore  qu’il  pren- 
droit  de  Juftes  informations  , mais 
qu’il  méprifoit  d’ailleurs  les  menaces 
de  Tonka  Bukary  ; qu’il  continueroit 
malgré  lui  fon  voyage  ; & que  fi  ce 
Prince  lui  déclaroit  la  guerre, il  rara- 
geroit  le  Pays.  Cependant  une  fage 
précaution  lui  fit  jetter  l’ancre  au  mi- 
lieu de  la  riviere,  pour  fe  garantir  des 
fléchés  des  Nègres. 

Bientôt  il  remarqua  fur  le  rivage 
une  foule  & des  mouvemens  extraor- 
dinaires. Un  de  fes  Nègres  , qu’il  y 
avoit  envoyés , lui  rapporta  qu’il  y 
avoit  vu  quantité  de  gens  armés , & 
qu’on  y avoit  raffemblé  des  Canots 
qui  fembloient  menacer  la  Flotte 
Françoife.  Comme  Brue  ne  vouloü 
pas  pouffer  les  chofes  à l’extrémité  , 
fl  prit  le  parti  de  demeurer  fur  la  dé- 
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fenfive.  Cependant  il  envoya  fes  tam- 
bours & fes  trompettes , dont  le  bruit 
fut  accompagné  de  quelques  coups  de 
canon  fans  boulets , dans  la  feule  vûe 
d’intimider  les  Nègres.  Cet  expédient 
eut  tant  de  fuccès  , qu’après  avoir 
paffé  tranquillement  la  nuit,  la  Flotte 
partit  le  lendemain  fans  obftacle  ; & 
le  vent  fe  trouvant  favorable  , elle 
arriva  dans  peu  d’heures  à Yaferé, 

Brue  envoya  prendre  fur  le  champ 
des  informations.  Le  Chef  du  Village 
& le  Marbut  l’affurerent  tous  deux 
que  Tonka  Bukary  étoit  en  poffelîîon 
du  trône,  & qu  u n’y  avoit  aucune 
apparence  que  Tonka  Mouka  y re- 
montât jamais,  parce  que  les  Bagheris^ 
ou  les  Seigneurs  du  Pays,étoient  réfo- 
lus  de  foutenir  leur  nouvelle  éleôHon. 
Le  même  jour  il  s’éleva  un  orage  fi 
violent , que  les  Barques  furent  arra- 
chées de  deffus  leurs  ancres.  Brue  , 
perfuadé  enfin  que  Tonka  Bukary 
étoit  en  poffelîion  de  la  Couronne , 
prit  la  réfolution  de  lui  payer  les 
droits  ; & lîir  de  la  paix  à cette  con- 
dition , il  fit  voile  droit  à Burnaghi^ 
réfidence  du  nouveau  Monarque.  Ce 
Village  eft  à quatorze  degrés  neuf  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord. 

A fon  arrivée , il  fit  defeendre  un 
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de  fes  Fadeurs  qui  fe  nommait  P ererc, 
& qui  parloit  fort  bien  le  Mandingo, 
accompagné  de  deux  Marbuts  & de 
deux  Interprètes , avec  ordre  de  com- 
plimenter le  Roi  fur  fon  éledion , & 
de  l’affurer  que  dans  l’efpérance  d’ob- 
tenir fon  amitié,  la  Compagnie  Fran- 
çoife  étoit  difpofée  à lui  payer  les 
droits.  Les  Officiers  du  Prince  Nègre 
voulurent  obliger  Perere  à lui  parler 
derrière  une  forte  d’eftrade  couverte 
d’un  drap  de  coton,  qui  auroit  donné 
au  Roi  le  mayen  de  l’entendre  fans 
être  vû.  Mais  ayant  rejetté  cette  pro- 
pofition,  il  obtint  une  audience  à dé- 
couvert. Le  Roi  parut  à cheval , en- 
vironné depliifieurs  femmes  qui  chan- 
toient  fes  louanges.  Après  avoir  fait 
•faire 'quelques  courbettes  à fon  che- 
val, il  defcendit  pour  s’alfeoir  fur  une 
natte.  Perere  fe  plaça  près  de  lui.  Au 
compliment  qu’il  lui  fit  en  Mandingo,, 
ce  Prince  répondit  en  langage  Sara- 
kolez  , dialede  du  Pays , qu’il  fe  ré- 
jouiflbit  de  l’arrivée  des  Etrangers,  & 
qu’il  iroit  voir  le  Général.  Enfuite 
ayant  reçu  les  droits,  il  congédia  Pe- 
rere avec  de  nouvelles  marques  de  fa- 
-tisfadion.  Les  Barques  Françoifes  ef- 
fuyerent  dans  cet  intervalle  des  vents 
fort  impétueux,  qui  les  obligèrent  de 
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jetter  deux  ancres  ; & les  Nègres  qui 
étoient  à bord  regardèrent  cet  orage 
comme  l’effet  des  enchantemens  ou 
des  grifgris  de  Tonka  Mouka  , qui  fe 
vengeoit  de  l’hommage  que  les  Fran- 
çois étoient  venus  rendre  à fon  rival. 
Le  Roi  de  Galam  envoya  le  lende- 
main au  Général  un  préfent  de  quel- 
ques bœufs  & de  volaille.  Le  jour  fui- 
vant  il  fe  rendit  lui-même  au  bord  de 
la  riviere  avec  une  fuite  nombreufe. 
Brue  détacha  une  Pinace  pour  l’ame- 
ner fur  fa  Barque  avec  cinq  de  fes 
Officiers.  Il  le  reçut  la  tête  couverte, 
mais  avec  divers  témoignages  de  con- 
fiance & d’amitié.  Enfuite  l’ayant  fait 
entrer  dans  fa  cabane,  fans  autre  fuite 
que  les  deux  Interprètes,  il  s’entretint 
familièrement  avec  lui.  Entré  plu- 
fieurs  rafraîchiffemens,  il  lui  fît  pré- 
fenter  du  chocolat.  Le  Roi  qui  n’en 
avoit  jamais  goûté  , parut  y prendre 
plaifir  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  s’etre 
fait  affurer  qu’il  n’y  entroit  pas  de  vin 
ni  de  grailfe  de  porc. Cependant  après 
avoir  marqué  tant  de  fcrupulefiir  ces 
deux-points,  il  ne  fit  pas  difficulté  de 

•boire  de  l’eau-de-vie  & d’autres  li- 
* 

queurs.  En  prenant  congé  du  Géné- 
ral , il  lui  demanda  un  préfent.  Brue 
lui  promit  de  le  fatisfaire  lorfqu’il  lui 
rendroit  fa  vifite. 
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Elle  ne  fut  pas  remife  plus  loin  qu’à 
l’aprèfmidi  du  même  jour.  Les  tam- 
bours & les  trompettes  de  la  Flotte 
commenceront  la  marche  , à la  vue 
de  tous  les  habitans  du  canton  , que 
ce  fpeâacle  avoit  attirés.  Les  Officiers 
du  Roi  amenèrent  un  cheval  à Brue, 
quoique  le  Palais  ne  fût  qu’à  deux  cens 
pas  de  la  riviere.  Il  n’étoit  différent 
des  autres  raaifons  du  Pays  que  par 
fes  fondemens,  qui  étoient  compofés 
de  grands  quartiers  brutes  de  marbre 
rouge , & qui  s’élevoient  d’environ 
Irois  pieds  au-deffus  de  la  terre.  Le 
pavé  étoit  auffi  de  marbre.  Tonka 
Bukary  reçut  le  Général  à la  porte, 
ou  plutôt  au  guichet,  car  elle  étoit  fi 
baffe  que  Brue  fiit  forcé  de  fe  mettre 
à genoux  pour  y entrer.  Il  jugea  que 
dans  une  élévation  fi  récente,  ce  Prin- 
ce n’avoit  pas  encore  eu  le  tems  de 
fe  loger  avec  plus  de  dignité.  Il  étoit 
alors  fort  pauvre,  fans  pouvoir  ca- 
cher fa  mifere. 

Après  les  premiers  complimens, 
Brue  lui  fit  un  préfent , qui  confiftoit 
dans  une  écharpe  de  foie  cramoifie, 
bordée  de  franges  d’or  Sc  d’argent.  Il 
la  reçut  avec  de  vives  marques  de  re- 
connoiffance , mais  il  n’offrit  rien  en 
retour  3 ce  que  les  François  attribue- 
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rent  à fa  pauvreté.  Le  vent  étaot  de- 
venu Oueft,  c’eft-à-dire  favorable 
pour  la  continuation  du  voyage,  Bnie 
prit  congé  du  Roi  pour  rentrer  aufli- 
tôt  dans  fes  Barques.  Il  arriva  dans 
peu  d’heures  à Tafalifga,  Village  fort 
peuplé  & d’un  grand  commerce.  Il  y 
obferva  une  petite Mofquée  de  terre,, 
que  lesNégresMahométans  croyoient 
bâtie  fur  le  modèle  de  la  grande  Mof- 
quée de  la  Mecque.  Près  du  même: 
Village  il  vit  une  Montagne  de  mar- 
bre rouge , mêlé  de  veines  blanches 
fort  brillantes , & de  la  dureté  du  cail- 
lou .11  en  prit  quelques  morceaux  pour 
fervir  de  montre  à la  Compagnie.  Le 
foir  du  même  jour,  il  jetta  l’ancre  à 
B abc  Segaglie,  rélidence  de  TonLa 
Mouka , Roi  dépofé  ; & fans  entrer 
dans  la  difcufîion  de  fes  droits  , il  lui 
fît  faire  un  compliment,,  accompagné 
de  quelques  petits  préfens.  Ce  Prince 
reçut  les  civilités  des  François  , fans 
paroître  irrité  de  ce  qu’ils  avoient  re- 
connu fon  Compétiteur.  Mais  il  en- 
voya fon  fils  au  Général , pour  ralTu- 
rer  qu’il  avoir  été  trompé  ; qu’à  la 
vérité  quelques  rebelles  s’étoient  fouf 
traits  à l’autorité  de  fon  pere  , mais 
qu’ils  feroient  bientôt  forcés  de  ren- 
trer dans  le  devoir  ; qu’en  attendant 
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il  confeilloit  aux  François  de  payer 
les  droits  , s’ils  n’aimoient  mieux  que 
le  Roi  fon  pere  interrompît  leur  com- 
merce , & leur  coupât  le  retour  fur  la 
riviere.  Ces  menaces  irritèrent  Brue 
jufqu’à  lui  faire  répondre , non  feule- 
ment qu’il  ne  payeroit  aucun  droit,. 
& qii  ’il  exerceroit  le  commerce  à fon- 
gré  ; mais  que  li  le  Roi  entreprenoit 
de  lui  faire  la  moindre  infulte,  il  brû- 
leroit  fa  Ville  & l’enverroit  Efclave 
en  Amérique.  Un  ton  fi  ferme  réduifit 
le  jeune  Prince  à la  raifon.  Il  protefta 
que  fon  pere  avoit  toujours  eu  de 
l’inclination  pour  les  François, & n’ai- 
moit  pas  à fe  faire  des  querelles  avec 
fcs  amis.  Cependant  il  revint  encore 
à demander,.finon  les  droits,  du  moins^ 
quelque  préfent  qui  put  fatisfaire  le 
Roi.  Mais  voyant  l’inutilité  de  fes  inf. 
tances , il  prit  le  parti  de  fe  retirer. 
Brue  fit  voile  le  même  jour  versDra- 
manet , ou  il  arriva  le  premier  Jour 
de  Septembre. 

C’efi:  une  Ville  fort  peuplée,  fur  1-a 
rive  Sud  du  Sénégal.  Elle  n’a  pas 
moins  de  quatre  mille  habitans , la 
plupart  Manométans , les  plus  jufies 
& les  plus  habiles  Négocians  qu’on 
connoiffe  entre  les  Nègres.  Leur  com- 
merce s’étend  jufqu’à  Tombuto  ^ qui 
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B r u e”  fuivant  leur  calcul  eft  cinq  cens  lieues 

II.  Voyage.  loin  dans  les  terres.  Ils  en  appor- 

1698.  tent  de  l’or  & desEfclaves  Bambarras^ 
qui  tirent  ce  nom  du  Pays  de  Bam- 
barra Kana,  d’oii  ils  font  amenés.  C’eft 
une  grande  Région  lituée  entre  Tom- 
buto  & Kaffon , fort  peuplée  quoique 
ftérile,&peu  connue  d’ailleurs  des 
Géographes.  Les  Marchands  de  Dra- 
manet  font  quelque  trafic  d’or  avec 
les  François  du  Sénégal , mais  ils  en 
portent  la  plus  grande  partie  aux  An- 
glois  de  la  rivière  de  Gambra.  Auffi- 
tôt  que  les  Barques  eurent  jetté  l’an- 
cre, le  Chef  de  la  Ville  s’emprefla  de 
venir  voir  le  Général  à bord  , & pa- 
rut charmé  d’y  trouver  le  Faéleur  Pe- 
' rere,  qu’il  avoit  connu  dans  une  autre 

occafion.  Cette  vifite  fut  fuivie  de 
celle  de  plufieurs  autres  Chefs  , qui 
prièrent  tous  le  Général  d’ouvrir  in- 
ceffamment  le  commerce,  en  promet- 
tant de  lui  fournir  de  l’or,  des  Efclaves 
&de  l’y  voire  en  abondanc^i.'Ils^Paffu- 
rerent  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  du 
relTentiment  de  Tonka  Mouka  tandis 
qu’il  s ’arrêteroit  dans  leur  Ville,  parce 
qu’avec  le  fecours  de  leurs  Alliés  ils 
etoient  en  état  de  réfifter  aux  forces 
réunies  des  deux  Rois  de  Galam.  Le 
commerce  fiit  ouvert  dans  cette  con- 


DIgilized  by  Google 


X. 


DES  Voyages,  I/r.  F/.  117 


fiance.  Les  François  reçurent  en  ûx 
jours  detix  cens  quatre-vingt  Efcla- 
ves,.avec  une  groffe  quantité  d’or, 
mais  peu  d’y voire.Dans  d’autres  tems 
•néanmoins  il  s’en  trouve  beaucoup  à 
Dramanet.  Il  y eft  apporté  des  Pays 
intérieurs,  car  lesMahoméîans  dece 
canton  s’exercent  peu  à la  chaffe , & 
laiffent  leurs  éléphans  fort  tranquil- 
les. Ils  croient  même  que  la  chair  en 
eft  impure  ; fuivant  la  Glofe  appa- 
remment de  quelques-uns  de  leurs 
Marbiits  , puifque  l’Alkoran  ne  met 
pas  l’éléphant  au  nombre  des  animaux 
immondes.  La  Compagnie  Françoife 
pourroit  établir  dans  ce  lieu  un  com- 
merce d’autant  plus  avantageux,  qu’il 
épargneroit  aux  Nègres  la  fatigue  de 
porter  leurs  marchandifes  par  terre 
jufqu’à  la  riviere  de  Cambra,  Leur 
méthode  conftante  eft  de  faire  régler 
le  prix  de  leurs^ommodité^ar  deux 
ou  trois^  de  'leurs  principaul^égo- 
ciartÇ,  & ce  tarif  devient  une  loi  pour 
tous  les  autres.  En'1698,  un  Efclave 
mâle,  entre  dix-huit  & trente  ans,  le 
donnoit  pour  la  valeur  de  vingt  livres 
de  France  en  marchandifes  ; l’once 
d’or  , pour  la  valeur  de  douze  francs  j 
& l’yvoire  à quatre  fols  la  livre. 

‘ Au  Sud  du  Sénégal , jusqu’aux C ai 
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tarages  de  Fdu , on  trouve  pliifieurs 
villages  Mahométans , entre  lefquels 
Dramanet  tient  le  premier  rang.  Tous 
ces  petits  peuples  forment  une  Ré- 
publique 5 dont  on  prétend  que  la  Ca- 
jpitale  fe  nomme  Konyur  y ville  dont 
les  édifices  font  de  pierre  & couverts 
•<le  tuile. 

Ils  font  indépendans  des  Princes 
Nègres  ; & la  multitude  de  leurs  Mar- 
buts  les  rend  redoutables  à leurs  voi- 
lins , parce  qu’avec  tant  de  Prêtres  ils 
ne  manquent  pas  de  grifgris.  Le  côté 
de  la  riviere  au  Nord , en;  couvert  de 
fataniers  & d’autres  arbres  , mais 
tout-à-fait  defert , à caufe  des  incur- 
üons  continuelles  'des  Mores  qui  vien- 
nent du  Royaume  de  Maroc.  Le  Sé- 
négal leur  fert  de  frein  , parce  qu’ils 
■n’ont  aucune  méthode  pour  traverfet 
cette  riviere. 

Tandis  queBrue  exerçoit  heiireu- 
fement  le  commerce  à Dramanet  y il 
fut  informé  que  Tonka  Mouka  s’a- 
vançoit  avec  un  corps  de  troupes.  Le 
Chef  de  la  ville  , de  qui  il  reçut  cet 
avis  , l’affura  que  tous  les  habitans 
perdroient  plûtôt  la  vie  que  de  lui 
îaiffer  faire  la  moindre  infulte , & que 
pour  fe  mettre  en  état  de  le  défendre, 
ils  avoient  demandé  le  fecours  des 
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villages  voifins.  Quelque  mépris  qu’il 
eût  pour  un  Roi^^^foible  , il  rappella 
tout  ce  qu’il  a voit  de  gens  à terre , il 
fit  difpol'er  fon  artillerie  , & fe  tint 
prêt  contre  toutes  fortes  d’attaques* 
Tonka  Mouka  arriva  le  foir  avec  en- 
viron trois  cens  hommes.  Il  s’arrêta 
quelque  tems  à l’entrée  de  la  ville  , 
comme  fi  les  habitans  euflent  fait  dif- 
ficulté de  le  recevoir.  Cependant  il 
entra  malgré  eux  au  bruit  de  fes  tam- 
bours. Mais  dans  le  même  tems  il  y 
arrivoit  près  de  mille  hommes,  qui 
étoient  envoyés  à leur  fecours  parles 
villages  confédéréf*  Enfin  Tonka 
Mouka  voyant  la  partie  inégale,  eut 
la  fageffe  de  fe  retirer  à mille  pas  de 
la  ville , oii  il  aflit  fon  camp. 

Le  lendemain  il  fit  renouveller  aux 
François  la  demande  de  fes  droits , 
en  les  menaçant  de  la  guerre.  Brue 
rejetta  fes  prétentions,  & lui  offrit  le 
combat.  Le  Marbut  qui  avoit  été 
chargé  de  cette  députation  revint 
bien-tôt , & lui  déclara  que  le  Roi  de 
Calam  aimoit  mieux  fe  retirer , que 
d’en  venir  aux  mains  avec  les  Fran- 
çois. Il  s’éloigna  effeélivement  dès  le 
premier  jour , fans  qu’on  pût  pénétrer 
d’où  lui  venoit  cette  crainte  ou  cette 
modération.  Le  commerce  recom- 
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mença  fort  tranquillement;* & Briie 
fe  crut  obligé  de  récompenfer , par 
quelques  préfens  , les  Services  qu’il 
avoit  reçus  des  Chefs  de  la  ville.  Une 
fl  bonne  preuve  de  leur  affeâion  lui 
infpita  le  deffein  d’établir  un  com- 
ptoir dans  le  Pays.  Il  chercha  un  lieu 
commode  ; & fon  choix  étoit  prêt  à 
fe  déclarer  pour  une  des  petites  Mes 
de  la  rivière,  qui  , dans  un  tems  oîi 
l’inondation  avoit  toute  fa  hauteur  , 
lui  paroiffoit  inacceffible  aux  flots. 
Mais  en  confultant  quelques-uns  des 
principaux  Nègres , il  reconnut  qu’elle 
convenoit  mal  à fes  vues  ; parce  que 
dans  les  tems  fecs  l’eau  du  canal  du 
Nord  fe  trouvoitfi  baffe,  que  la  crain- 
te des  Mores  les  empêchoit  eux-mê- 
mes d’y  mettre  leurs  troupeaux.  Ce 
canal  néanmoins  étoit  alors  aulfi  large 
que  la  Seine  l’eft  à Paris  devant  le 
Louvre.  Le  Général,  déterminé  par 
cette  raifon  pour  le  côté  du  Sud  , 
choilît  entre  Dramanet  & Mankanet 
une  place  également  éloignée  de  ces 
deux  villes  , qui  lui  parut  tout  à la 
fois  à couvert  de  l’inondation,  & ca- 
pable d’être  aifément  fortifiée.  Il  y 
forma  le  plan  d’un  Fort , dont  il  con- 
fia l’exécution  à fon  Ingénieur. 

Pendant  que  les  Fafteurs  conti- 

nuoient 
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:fluoient  le  commerce  , & qu’il  atten- 
doit  le  retour  d’un  Officier  qu’il  avoit 
envoyé -avec  deux  Marbuts  pour  re- 
connoître  la  riviere  de  Falemé  , il 
prit  la  réfolution  de  vifiter  les  villes 
qui  font  au  long  du  Sénégal  jufqu’aux 
Cataraftes  de  Felu.  Ces  Cataraftes 
font  formées  par  un  rocher  qui  coupe 
entièrement  ,1a  riviere , & d’oii  elle 
tombe  avec  un  bruit  épouvantable  , 
de  la  hauteur  d’environ  quarante  braf- 
fes.  Les  montagnes  qui  préparent  cet- 
te chute  d’eau  , commencent  à une 
demi-lieue  du  village  de  Felu,  & ren- 
dent le  Pays  prefque  inacceffible.  Le 
courant  même  delà  riviere, au- deffiis 
de  la  Cataraâe  , eft  interrompu  par 
quantité  de  rocs  qui  le  rendent  dange- 
reux pour  les  canots , fur-tout  pour 
ceux  des  Nègres , qui  font  ordinaire- 
inent  fort  mauvais  Matelots.  Brue 
laiffa  fes  barques  deux  lieues  au-def- 
fous  du  rocher  de  Felu  \ & fit  le  relie 
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du  chemin  à pied  Jufqu’aux  Catara- 
âes.  A fon  retour  5 il  vifita  l’ifle  de  nvi/îtci'if. 
Kaygnu  , OU  Kaygnoux  , qui  porte  à le  de  Kay- 
préfent  les  deux  noms  de  Pontchar- 
train  & d’Orléans.  Ce  lieu  lui  parut 
d’autant  plus  commode  pour  y bâtir 
un  Fort , qu’il  eft  voifm  de  Ganghiuruy  ' -, 
grande  ville  oîi  paffent  les  Caravanes 
Tome  VIIL  F 
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des  efclaves  Bambarras,  & riche  par 
le  commerce  de  quatre  ou  cinq  mille 
Mahométans  qui  l’habitent.  Le  leul 
obilacle  qui  refroidit  le  Générai  pour 
cet  étabiiffement  fut  la  diftance  de  la 
riviere  de  Falemé.  Il  en  revint  au  pro- 
jet du  Fort  de  Dramanet. 

D ans  le  voyage  qu’il  avoit  entre- 
pris , il  s’étoit  propofé  de  pénétrer  juf- 
qu’aux  Cataraéles  de  Govina , & les 
guides  ne  lui  manquoient  pas  pour 
l’exécution  de  ce  deffein.  Il  auroit  vi- 
fité  en  chemin  le  Roi  de  Kajfon  ou  de 
Kajfou,  Mais  l’eau  du  Sénégal  diminua 
fi  promptement,  qu’en  vingt-quatre 
heures  elle  fe  trouva  baiffée  à dix-huit 
pieds  ; & pour  peu  q).ie  cette  diminu- 
tion continuât , il  pouvoit  devenir 
fort  difficile  de  repafler  les  rocs  de 
Donghal.  Une  grolTe  pluie  qui  furvint, 
fit  remonter  la  riviere  de  huit  pieds. 
Ces  variations  obligèrent  le  Général 
de  retourner  à Dramanet , oii  il  trou- 
va que  Perere  avoit  acheté  une  afiez 
bonne  quantité  d’or  & d’y  voire,  avec 
un  grand  nombre  d’efdaves  Bambar- 
ras , jeunes  & bien  faits  , mais  d’une 
maigreur  qui  faifoit  pitié.  Leur  Pays 
avoit  été  affligé  d’une  fi  furieufe  fami- 
ne , que  les  Marchands  d’efclaves  eiL 
avoient  perdu  pluficiirs  y pour  u’aypi^ 
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pu  leur  donner  chaque  jour  une  poi- 
gnée de  bled  verd.  Il  ne  fut  pas  facile 
aux  François  de  rétablir  ceux  qu’ils 
avoient  achetés.  Des  diarrhées  vio- 
lentes quiles  prenoient  aufli-tôt  qu’on 
leur  donnoit  quelque  nourritiu*e  , en 
firent  périr  plufieurs.  Mais  ceux  qui 
échappèrent  à cette  maladie  devin- 
rent les  plus  beaux  efclaves  qu’on  eut 
jamais  tirés  de  l’Afrique. 

Un  homme  de  la  fuite  du  Général 
tua  un  oifeau  extraordinaire,  que  les 
François  nommèrent  Quatr’aiUs.  Il 
ctoit  delà  groffeur  d’un  cocq  d’Inde, 
le  plumage  blanc,  le  bec  gros  & cro- 
chu , les  pieds  armés  de  fortes  griffes, 
avec  toutes  les  autres  marques  d’un  ok 
feau  de  proie.  Comme  le  tems  de  fa 
chaffe  eft  la  nuit,on  ne  putjuger  quelle 
efl  fa  proie  ; mais  il  étoit  fi  gras  & 
fon  ventre  étoit  fi  plein , qu’il  ne  pa- 
roiffoit  pas  avoir  manqué  d’alimens. 
Il  avoit  les  ailes  très-grandes  , très- 
fortes,  & bien  garnies  déplumés; 
mais  dans  la  partie  qui  tou  choit  à l’é- 
paule , les  plumes  de  deffous  étoient 
nues , & couvertes  néanmoins  d’au- 
tres plumes  plus  longues  que  les  pre- 
mières , qui , à la  longueur  de  quatre 
Ou  cinq  pouces , portoient  une  forte 
dé  poil  long  & épais  ; de  forte  qu’unes 
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aile  , en  s’étendant , paroiffoit  en  fon-' 
mer  deux , l’une  à la  vérité  plus  gran- 
de que  l’autre , avec  un  ei^ce  viiide  ' 
entre  les  deux.  Dé-là  vint  le  nom  de 
Quatr ailes  , que  les  François  donnè- 
rent à cet  oifeau  , & tout  le  monde 
auroit  cru  qu’il  n’en  avoit  pas  moins.. 
Comme  il  eft  robufte  , elles  jouent 
parfaitement.  Il  doit  voler  fort  haut 
& fort  long-tems.  Brue  fe  flattoit  d’en 
rapporter  un  vivant  , fi  les  Nègres 
euflent  exécuté  leur  promeffe. 

Le  Kamalingo  de  Tonka  Bukari 
attendoit  les  François  à Dramanet  , 
tandis  qu’ils  faifoient  le  voyage  de 
Felu.  Il  vint  voir  le  Cénéral  à foa 
retotur , & lui  offrit  fes  fervices.  Mais 
fa  commifîion  étoit  de  demander  un 
préfent  ou  des  droits  , que  le  Général . 
lui  accorda , tels  qu’il  crut  les  devoir. 
Cet  Officier  avoit  rempli  la  dignité 
de  Kamalingo  fous  Tonka  Mouka  , 
ce  qui  le  rendit  un  peu  fufpeél  aux 
François , jufqu’à  ce  qu’ils  eurent  ap-  - 
pris  que  la  haine  étoit  mortelle  entre 
fon  ancien  Maître  & lui.  D’ailleurs 
étant  proche  parent  de  Tonka  Buka- 
ry , il  devoit  avoir  naturellement  pliis 
de  zele  pour  fes  intérêts.  Auffi  pro- 
mit-il fa  proteflion  aux  Agens  de  la 
Compagnie  qui  dévoient  s’établir  à. 
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Ï5ramanet , ou  qui  viendroient  enfui- 
te  dans  le  Pays.  On  a dû  remarquer 
que  le  nom  de  Tonka  ell  un  titre  de 
dignité  pour  les  Rois  de  Galam.  Après 
avoir  terminé  Tes  affaires  à Drama- 
net  , la  Flotte  Françoife  retourna 
droit  an  Fort  Saiat-Louis. 


§.  ni. 


Obfervatïons  fur  le  Royaume  de  Galam  , & fur 
les  dècomertes  des  François  an-^deLï  , éivcc 
quelques  ’ed.erches  furie  Pays  de  Tombuto, 

La  fitiiation  du  Royaume  de  Ga- 
lam eft  à l’Eft  du  Pays  des  Foii- 
fis  , ou  du  Siratik.  Il  commence  au 
village  de  Ghildé  , à deux  cens  qua- 
rante-deux lieues  de  la  Barre  du  Sé- 
négal, une  lieue  au-delTous  deTiia- 
bo.  Son  étendue , de  rOuefl  à l’Eft  , 
en  remontant  la  riviere  , eft  d’envi- 
ron quarante-cinq  lieues.  Ilfe  termine 
au  rocher  de  Felii  , oii  le  Sénégal 
ayant  comme  forcé  le  paffage  entre 
deux  montagnes , le  précipite  d’envi- 
ron quarante  braffes  de  hauteur.  Ce- 
pendant Bruc  raconte  dans  un  autre 
endroit  que  le  Pays  de  Galam  com- 
mence au  village  d’Embakanc  , qui 
eft  de  trois  ou  quatre  lieues  à l’Oueft 
de  Ghildé  ^ ce  qui  ne  lui  fait  pas  corn- 
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pter  néanmoins  plus  de  cpiarante-cinq 
lieues  jufqu’aux  Cataraftes  de  Felii. 
Il  ajoute  au  même  endroit , que  le 
Royaume  au-delà  de  Felii  s’étend  du 
côté  de  l’Eft. 

Au  Nord  & au  Nord-Oueft  , il  eft 
borné  par  ces  deferts  fablonneux  qui 
portent  le  nom  de  Sarra , ou  Defert  de 
Barbarie  , Région  fort  vafte  où  les 
Mores  ont  des  habitations  mobiles  , 
& par  quelques  villages  fixes  des  Fou- 
lis  de  la  dépendance  du  Slratik.  Al’Efl 
Se  au  Nord-Efl,  fes  bornes  font  le 
Royaume  de  KaJJhn  ou  Kaffou.  Sui- 
vant la  Carte  pofthume  de  M , Delifle, 
la  partie  du  Royaume  de  Galam  ou 
des  SarakoLe^ , qui  eft  au  Nord  du  Sé- 
négal , eft  occupée  par  les  Nègres  de 
Heré  , Nation  fugitive  d’un  autre 
Pays  ; le  même  Géographe  place  les 
Foiilis  à rOueft  , & le  Pays  de  Bam- 
buk  au  Sud.  Mais  , fuivant  les  Mé- 
moires employés  par  Labat  , le 
Royaume  de  Bambuk  fait  partie  de 
celui  de  Galam  ; & dans  cette  fiippo- 
fition  , Galam  aura  les  Jalofs  aufti 
pour  limites  à l’Oueft  , & les  Man- 
dingos  du  Nord  de  la  riviere  de  Gara- 
bra  , au  Sud. 

Le  titre  du  Roi  de  Galam  eft  Ton- 
ka  5 qui  fignifie  Roi.  Les  principaux 
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Seigneurs  du  Pays  , qui  font  autant 
de  petits  Rois  lorfqu’ils  ont  pu  par- 
venir au  gouvernement  d’un  village, 
fe  font  nommer  Siboye^.  Le  commun 
des  habitans  portent  le  nom  de  Sara- 
kole:^ , tiré  fans  doute  du  lieu  meme 
de  leur  habitation  ; parce  qu’en  lan* 
gage  du  Pays  , Kole:^  fignifie  rivîere. 
On  a déjà  fait  remarquer  qu’ils  font 
inquiets  & turbulens  , capables  de  dé- 
trôner leurs  Rois  fous  les  moindres 
prétextes  ; pareffeux  d’ailleurs  , & li 
peu  portés  à s’éloigner  de  leur  Pays, 
que  leurs  plus  longues  courfes  ne  vont 
gueres  au-delà  de  Jaga  , cinq  jour- 
nées au-deffiis  du  rocher  de  Fcîu  ; ou 
de  Bambuk , grande  contrée  au  Sud 
qui  mérite  des  obfervations  particu- 
lières dans  fon  propre  article  , quoi- 
qu’elle foit  regardée  comme  une  par- 
tie du  Royaume  de  Galam.  Ils  amè- 
nent des  efclavesdeJaga  ; & de  Bani- 
buk  , ils  apportent  de  l’or. 

La  Nation  qu’on  appelle  les  Man- 
dingos  , ell  originaire  de  Jaga  ; mais 
elle  s’eft  établie  dans  le  Pays  de  Ga- 
lam , où  elle  eft  devenue  fort  nom- 
breufe  , avec  aflez  d’union  pour  for- 
mer une  efpece  de  République  , qui 
n’a  pas  plus  de  confidération  pour  le 
Roi  qu’elle  ne  juge  à propos.  Tout 
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le  commerce  du  Pays  eft  entre  le.Ç- 
mains  des  Mandingos.  Ils  l’étendent 
dans  les  Royaumes  voifins  ; & n’é- 
tant pas  moins  ardens  pour  la  Reli- 
gion de  Mahomet  que  pour  les  ri- 
cheffes  , ils  font  gloire  d’être  tout  à 
la  fois  Marchands  & Millionnaires. 
Ils  fe  qualifient  tous  du  nom  de  Mar- 
buts  , que  les  François  ont  changé  en 
Marabous  , c’eft-à-dire , Religieux  & 
Prédicateurs.  Si  l’on  excepte  les  vi- 
ces propres  aux  Nègres , il  y a peu 
de  reproches  à faire  à leur  Nation, 
Elle  eft  douce , civile , amie  des  Etraa* 
gers , fidelle  à fes  promefles , labo- 
rieufe,  induftrieufe  , capable  de  toup- 
ies Arts  &:  de  toutes  les  Sciences.  Ce- 
pendant tout  leur  fçavoir  confifte  à 
lire  &'écrirç  l’Arabe.  On  a peine  k 
juger  fl  c’eft  par  inclination  qu’ils  ai- 
ment les  Etrangers  , ou  pour  le  pro- 
fit qu’ils  tirent  d’eux  par  le  com- 
merce. 

Les  Habitans  naturels  du  Pays  de 
Bambuk,  qui  fe  nomment  Malinkops, 
ont  reçu  aufii  les  Mandingos,  & les 
ont  même  incorporés  avec  eux  jufqu’à 
ne  former  qu’une  même  Nation,  oii 
la  Religion , les  mœurs  & les  ufages 
des  Mandingos  ont  fi  abfoliiment  pré- 
.valu , qu’il  n’y  refte  aucune  tracedes 
anciens  Malinkops, 
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Mais  outre  le  Pays  de  Jaga  , d’oii 
font  venus  les  Mandingos  du  Royau- 
me de  Galam , on  trouve  au  Sud  de 
Bambuk  une  vafte  Contrée,  ou  un 
Royaume  qui  porte  leur  nom.  Cette 
Région  de  M andingo  efl:  extrêmement 
peuplée , autant  parce  que  les  femmes 
y font  d’une  rare  fécondité , que  par- 
ce qu’on  n’y  fait  aucun  Efclave  du 
Pays , comme  dans  tous  les  Etats  voi- 
fins.  On  n’y  vend  du  moins  que  les 
Criminels.  L’abondance  des.  Habitans 
s’eft  quelquefois  trouvée  û exceffive  , 
qu’il  s’en  eft  formé  des  Colonies  dans 
diverfes  parties  de  l’Afrique , fur-tout 
dans  les  Pays  oh  le  commerce  eft  en 
honneur.  Telle  eft  l’origine  des  Man- 
dingos de  Galam,  de  Bambuk,  & de 
plufieurs  autres  lieux. 

Des  cataraéles  deFelu  Jufqu’à  cel- 
les de  Goyina , qui  font  encore  plus 
hautes  & plus  inacceflibles , la  diftan- 
ce  eft  d’environ  quarante  lieues , fui- 
vant  le  calcul  des  Fadeurs  François 

Îui  firent  ce  voyage  en  1719.  Brue 
it  ici  que  la  catarade  de  Felu  a plus 
de  trente  toifes  de  hauteur , quoiqu’on 
ait  déjà  rapporté  d’après  lui  qu’elle  a 
quarante  braffes.  La  riviere  fe  trou- 
■ve  comme  preffee  entre  deux  hautes 
montagnes  ; non  que  le  Canal  n’ait  ai^ 


Bk  UE. 

1 1.  Voyage. 

1698. 

Grand  Pays 
l'i'ii  te  nom, ne 
Miindlngo, 


Catari^es 
de  Fdu  de.  de 
Govina, 


Digitized  by  GoogI 


130  Histoire  generale 

brue.  fez  de  largeur  ; mais  il  eft  rempli  de 
II.  Voyage,  au-travcrs  defquels  il  femble  que 
1658.  l’eau  fe  foit  ouvert  un  paffage  en  cha- 
riant  toute  la  terre  qui  les  environ- 
noit.  Elle  coule  ainfi  par  cent  boyaux 
fort  rapides  , dont  aucun  ne  paroît 
navigable.  Au-delà  de  ces  Détroits  ^ 
on  trouve  une  belle  Ifle  fans  nom  , 
vis-à-vis  le  Village  de  Lantii.,  qui  eft 
fur  la  rive  droite  de  la  riviere.  La  fi- 
tuation  de  cette  Ifle  feroit  fort  com- 
mode pour  un  Etabliflement , & pour 
un  magafin  de  marchandifes , d’où  le 
commerce  pourroit  s’étendre  fur  les 
deux  bords  de  la  riviere  , & plus  haut 
jufqu’au-defliis  des  catarades  de  Go- 
vina. 

Entrcprifes  avoit  conçii  l’importance  de 

des  François  cettc  décoiivertc  pour  l’intérêt  de  la 
îSr'iîf  p^'ys  Compagnie , & s’étoit  propofé  de  la 
TToifias.  faire  lui-même  avec  celle  de  tout  le 
Pays  qui  eft  aux  environs  : mais  d’au- 
tres affaires  l’ayant  obligé  de  mettre 
des  bornes  à fon  abfence , il  engagea 
quelques-uns  de  fes  plus  courageux 
Faêleurs  à tenter  une  fi  belle  entre- 
prife.  Ils  fe  rendirent  du  Fort  Saint 
• Louis  au  Fort  de  Dramanet , qui  avoit 
jeçu  le  nom  de  Saint  Jofeph  , fous  la 
conduite  de  quelques  Nègres  qui  con- 
noift'oient  le  Pays.  Enuiite  s’étant 
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avancés  Jufqu’aii  pied  des  cataradcs 
de  Felu  , ils  y quittèrent  leurs  Cha- 
loupes. Les  bords  du  Sénégal  leur  pa- 
rurent d’une  beauté  admirable,  mais 
mieux  peuplés  fur  la  droite,  c’efl-à- 
dirc  au  Sud,  que  du  côté  du  Nord.  Ils 
furent  bien  reçus  dans  tous  les  lieux 
du  paflage , en  fe  faifant  des  amis  par 
leurs  préfens.  Après  avoirluiviàpied 
le  bas  de  la  montagne , ils  arrivèrent 
à Lantu  : ils  vifitcrent  l’Ifle  dont  on  a 
parlé  ; & s’étant  procuré  quelques 
mauvais  Canots  par  l’entremife  de 
leurs  G aides  , ils  pouffèrent  leur  na- 
vigation jufqu’au  pied  d’un  roc , nom^ 
mé  Govina  par  les  Habitans , à qua- 
rante lieues  de  Lantu  . 

La  cataraéle  de  Govina  leur  parut 
plus  haute  que  celle  de  Felu.  Comme 
la  riviere  y eff  affez  large , elle  forme, 
en  tombant  avec  un  bruit  horrible  , 
une  épaiffe  bruine  , qui  des  différons 
points  d’où  elle  peut  être  obfervée 
réfléchit  différons  Arcs-en-ciel.  Les 
Avanturiers  François,  encouragés  par 
le  fuccès  de  leur  route  , cherchèrent 
de  quel  côté  de  la  riviere  ils  pouvoient 
efpérer  de  tranchir  plus  facilement  les 
montagnes  qui  font  la  cataraéle.  Mais 
les  Nègres  qui  leur  ferv oient  de  Gui- 
des refiiferent  conftamment  de  les  ac- 
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compagner  plus  loin , fous  prétexte 
qu’ils  étoient  en  guerre  avec  les  Peu- 
ples du  Pays  fupérieur , & qu’ils  n’en- 
tendoient  pas  leur  langage.  Les  Fac- 
teurs fe  virent  dans  la  nécelîité  de  re- 
tourner au  Fort  S.  Louis  fans  avoir 
exécuté  leur  deffein. 

Quoique  ces  cataraftes  rendent  le 
paflage  de  la  riviere  fort  difficile,  el- 
les ne  mettent  point  d’obftacle  infiir- 
luontable  au  commerce.  Les  Habi- 
tans  ne  manquent  ni  de  bœufs  ni  de 
chevaux  pour  le  tranfport  des  mar- 
chandifes.  Ils  ont  auffi  des  chameaux 
en  abondance  ; de  forte  que  fi  ces  Ré- 
gions étoient  une  fois  bien  connues , 
& l’ouverture  affurée  par  de  bonsEta- 
bliflemens , onpourroit  entreprendre 
un  riche  commerce  avec  le  Royaume 
deTombuto  &lesPays  dumêmecôté.. 

A l’Efl:  & au  Nord-Efl:  de  Galam  , 
on  trouve  le  Royaume  de  Kajfon , ou 
de  Kajfou , qui  commence  à la  moitié 
du  chemin  entre  les  rochers  de  Felu  & 
de  Govina.  Le  Souverain  s’appelle 
Sagedova.  Il  fait  fa  réfidence  ordinai- 
re à Gumel , dans  une  grande  Ifie , ou 
plutôt  unePéninfule  formée  par  deux 
rivières  au  Nord  du  Sénégal , qui  après 
un  cours  de  plus  de  foixante  lieues 
vont  fe  perdre  dans  un  grand  Lac  du 
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même  nom  que  le  Royaume.  La  plus 
méridionale  de  ces  deux  rivières,  qui 
forment  l’Ifle  de  Kaflbn , fe  nomme  la 
Riviere  noire , de  la  couleur  fombre  de- 
fes  eaux , & ne  prend  pas  fa  fource  à 
plus  d’une  demie  lieue  de  celle  du  Sé- 
négal ; mais  à moins  d’une  lieue  de  fon^ 
origine , elle  devient  fi  forte  qu’elle 
ceffe  d’être  guéable.  L’autre , qui  eft 
au  Nord  , porte  le  nom  de  Riviere- 
blanche  ; parce  que  la  terre  blanchâtre 
& glaireufc  oîi  elle  paffe , lui  fait  pren- 
dre cette  couleur  ; fort  differente  de 
celle  du  Sénégal  , d’oîi  elle  forf  , à 
demi-lieue  , au  plus , de  la  fource  de 
la  riviere  noire. 

L’Ifle , ou  la  Péninfule  de  Kaflbn 
qui  eft  longue  d’environ  foixante 
lieues , n’en  a gueres  que  lix  dans  fa 
plus  grande  largeur.  Le  terroir  en  efl: 
fertile  & bien  cultivé.  Elle  eftfl  peii*^ 
plée,  & fon  commerce  a tant  d’éten- 
due, qu’elle  doit  être  fort  riche.  Son- 
Roi  paflTe  pour  un  Prince  puiflant,qui 
n’eft  pas  moins  refpefté  de  fes  Voifins 
que  de  fes  Sujets.  Galam  Sz;  la  plûpart 
des  Royaumes  voifins  font  fes  tribu- 
taires. On  connoît  peu  fes  limites  au 
Nord  ; mais  il  eft  certain  qu’au  Sud  il 
s’étend  jufqu’au  Pays  de  Godova  & 
de  Jaga  j & que  les  Mandingos  de 
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Bambuk  & de  Tombiito  font  fes  trr- 
butaires,  s’ils  ne  font  fes  Sujets.  On 
prétend  que  les  Habitans  de  Kafforx 
ctoient  Foulis  dans  leur  origine  j & 
que  leur  Roi  poffédoit  anciennement 
tout  le  Royaume  de  Galam  & la  plu- 
part des  Pays  qui  forment  aujourd’hui 
les  Etats  du  Siratik.  Peut-être  faut-il 
rapporter  à cette  caufe  le  tribut  que 
ces  Peuples  lui  payent  encore.  On  af- 
fure  qu’il  a des  mines  d’or  , d’argent 
& de  cuivre  en  fort  grand  nombre , & 
fl  riches  que  le  métal  paroît  prefque 
fur  la  furface  ; de  forte  que  fi  délayant 
un  peu  de  terre  dans  un  vafe  on  le 
vuide  avec  un  peu  de  précaution,  ce 
qui  refte  au  fond  eft  le  métal  pur. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  Vor  de.  lavage. 

Comme  les  François  n’ont  pas  pé- 
nétré plus  loin,  àl’Eft,  que  les  cata- 
raéles  de  Govina,  toutes leslumiere? 
qu’on  a fur  les  richeffes  du  Royaume- 
de  Kaffon  viennent  des  Marchands 
Nègres  du  Pays,  qui  ont  beaucoup  de. 
paflion  pour  les  V oy  âges , & plus  d’ha- 
bileté dans  les  affaires  que  tous  les  au- 
tres Peuples  de  leur  couleur.  Ils  con- 
viennent tous  qu’il  s’étend  plufieurs. 
journées  au-delà  du  rocher  de  Govi— 
na,  & qu’il  eft  borné  à l’Efl  par  urt, 
autre  Royaume  qiii  touche  à celui  dfe 
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Tombuto  ; Pays  qu’on  cherche  depuis 
fi  long-tems. 

Comme  l’opinion  qui  s’eft  répan- 
due des  richeffes  de  Tombuto  & le  de- 
fir  d’entrer  en  partage  ou  plutôt  de  fe 
falfir  du  commerce  de  l’or , eft  le  prin- 
cipal motif  qui  a porté  les  Européens 
à s’établir  fur  la  Côte  occidentale 
d’Afrique , il  ne  fera  pas  inutile  de  fai- 
re ici  quelques  recherches  fur  l’état  de 
ce  commerce  & fur  les  progrès  qu’on 
a faits  jufqu’à  préfent  dans  cette  dé- 
couverte. 

Nous  n’affurerons  pas  que  Cada 
Mofto  foit  le  premier  qui  ait  fait  con- 
noître  en  Europè  le  nom  de  Tombuto 
& fon  commerce  ; mais  il  eft  en  effet 
le  premier  Voyageur  qui  nous  en  ait 
donné  de  juftes  idées  dans  la  Relation. 
Il  avoit  fait  en  1455  le  voyage  des 
deux  rivières  du  Sénégal  & de  la  Cam- 
bra. Suivant  les  lumières  ( 36  ) qu’il 
s’étoit  procurées , l’or  venoitde  l’Em- 
pire de  Melli,  Région  des  Nègres  à 
trente  journées  de  Tombuto  au  Sud- 
Oueft.  De  Tombuto  il  paffoit,  par 
les  Caravanes  , en  Egypte , à Tunis, 
à Hoden , ( C uïdm  ou  Whaden  ) fix  ou 
fept  journées  à l’Eft  d’Arguim.  De 

Voyez  c:  derus  I3  Relation  de  Cada  Mofto..  ^ 
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SauE.  Hoden,  il  étoit  tranfporté  à Oran  ^ 
jï.  Voyage.  Yqz  , Maroc,  & dans  les  Ports  de  ce 
<iernier  Royaume  , oii  les  Italiens  8c 
les  autres  Nations  de  l’Europe  l’al- 
Joient  prendre  ; tandis  que  les  Portu- 
gais le  recevoient  des  Mores  qui  l’ap- 
portoient  direftement  de  Hoden  dans 
(37)  la  Baye  d’Arguim.  Hoden  , fui- 
vant  le  même  récit , eft  fitué  au  Nord- 
Oueft  de  Tombuto  , à quarante  ou 
cinquante  (38)  journées  de  diftance, 
•&  lui  foiirnilToit  du  fel , d’une  Ville  ou 
d’un  Canton  nommé  Tegga^^a , dont 
Hoden  n’efl  qu’à  fix  journées  auNord- 
Eft. 

Leon  , qui  étoit  à Tombuto  vers 
l’année  1500,  en  parle  comme  d’un 
Pays  fort  riche  en  or,  mais  s’étend 
peu  fur  fon  commerce.  Cependant 
l’occalion  lui  fait  toucher  quelque 
chofe  d’une  correfpondance  établie 
par  les  Marchands  avec  divers  G an- 


(^7)  Une  Lettre  <fcritc 
d’Arguim  à Lisbonne  en 
1 5 9 1 J parle  des  riches  mi- 
nes du  Royaume  de  Dar- 
ba , foixante  lieues  dans 
ks  terres  ; mais  fe  plaint 
^e  les  Portugais  d’Ar- 
guim n’ayant  pas  de  mar- 
«handifes  pour  attirer  ces 
ticheflês  de  leur  côté  , les 
Mores  les  tranfportcnt  à 
fez  en  Barbarie,  quoii^u’ils 


en  foient  éloignés  de  ayo 
milles  ; & à Tombuto  qui 
ell  à trois  cens  lieues  d’eux 
au  midi.  Il  paroit  par  cette 
Lettre  , que  les  Portugais 
avoient  alors  un  Fort 
la  Baye  d’Arguim  , mais 
fans  commerce.  Voyez  la 
Crllcftion  de  Hak)uyt,VoI. 
II.  part.  II.  p.  i88. 

(38)  Leon  met  cinq  cens 
milles , & Marmol  ûcOt 
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ronsde  Barbarie.  Il  parie  auiîi  de  la 
pofTibilité  de  communiquer  avec  l’O- 
ccan  par  le  Niger , qui  eft  dans  fes 
idées  la  même  riviere  que  le  Sénégal. 
-Marmol  fît  aiifîi  le  voyage  de  Tom- 
bu(o , quelques  années  après  Leon  ; 
mais  il  ne  donne  pas  plus  d eclaircif- 
lémens  fur  les  voies  du  commerce. 

En  1594,  un  Marchand  (39)  nom- 
mé Antoine  Dajfel^  envoya  jufqu'à 
Maroc  , pour  y recevoir  de  fon  Cor- 
refpondant , Laurent  Madoc , des  in- 
formations fur  Toînbuto  & Gago,  & 
fur  la  conduite  des  Mores  qui  avoient 
fait  depuis  peu  la  conquête  de  ces 
deux  Pays  fous  Alkayd Hamtt.  Madoc 
confirma  l’idée  qu’on  avoit  de  la  ri- 
cheffe  de  ces  Contrées , & rendit  té- 
moignage  qu’il  en  avoit  vu  arriver , 
au  mois  de  Juillet  de  la  même  année , 
trente  mulets  chargés  d’or. 

L Ecrivain  anonyme  d’une  Lettre  , 
^ui  Ce  trouve  jointe  au  voyage  de  Fré- 
)tis  en  Mauritanie,  imprimé  en  1671, 
entre  dans  quelque  détail  (40)  fur  le 
commerce  de  l’or  entre  Maroc  &Tom- 
biito , & fur  la  maniéré  dont  on  tra- 
verle  les  Deferts  de  fable.  Il  donne 
./ 

^y^Collefticn  Ue  Hjk-  (40)  Page  ij  de  celte. 

Vol.  II.  part.  II.  Leuie, 
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pour  diftance  huit  cens  milles  au  Sud-. 
Il  repréfente  les  deux  rivières  du  Sé- 
négal & de  Gainbra  , comme  deux 
branches  du  Niger,  &:  place  le  lieu  de 
leur  clivilion  à quatre  cens  milles  à 
rOuelf  du  Royaume  de  Gago , dont 
il  regarde  Tombuto  comme  la  Capi- 
tale. Il  obferve  que  fuivant  l’opinion 
de  quantité  de  perfonnes  on  peut  ar- 
river au  Royaume  de  Gago  par  ces 
deux  rivières  ; que  les  Anglais  en  ont 
formé  refpéiance  plus  que  toute  au- 
tre Nation  ; mais  que  toutes  leurs  en- 
treprifesont  m.anquc  parce  qu’ils  n’ont 
pu  remonter  leur  rivlere  au-delà  de 
quatre  ou  cinq  cens  milles.  11  ajoute 
qu’il  avoit  fouvent  demandé  aux  Ha- 
bitans  des  bords  du  Sénégal  fi  cette 
riviere  eft  plus  navigable  que  celle  de 
Gambra , & s’il  rt’étoit  pas  poflible  de 
remonter  plus  de  quatre  ou  cinq  cens 
milles  ; qu’ils  l’ont  afl'uré  qu’on  ne 
pouvoit  remonter  plus  loin , par  trois 
raifons  infurmontables  ; les  maladies 
caufées  par  le  climat,  la  méchanceté 
des  Mores , & les  rochers  qui  traver- 
fent  la  riviere.  On  doit  remarquer  que 
cet  Auteur  attribue  aux  trois  mêmes 
eaufes  le  mauvais  fuccès  des  Anglois 
fur  la  riviere  de  Gambra  ; quoiqu’aii 
fond  le  grand  obftacle , fur  les  deux 
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rivières , foit  la  hauteur  des  rocs  & 
des  cataraûes  qui  les  rend  peu  pro- 
pres à la  navigation. 

Mouette  qui  voyageoit  en  1670 
dans  les  Royaumes  de  Fez  & de  Ma- 
roc , explique  la  maniéré  dont  fe  fai» 
foit  alors  le  commerce  des  Arabes  à 
[\\)Sudan Guinée  & dans  le  Pays 
deTombuto.  Ils  apportoient  de  ce  dei*- 
nier  lieu  du  tibis  ou  de  la  poudre  d’or, 
qu’ils  y recevoient  en  échange  pour 
du  fel;  & la  vendant  aux  Mores  & 
aux  Juifs,  ceux-ci  la  revendoientdans 
les  Ports  de  Zajy  ou  Afafy , & à.' Aga~ 
der  o\\  Santa-Crui,  aux  Marchands 
de  l’Europe,  qui  la  tranfportoient  dans 
leur  Pays  (41). 

On  pourroit  citer  quelques  autori- 
tés  plus  modernes  , fl  tous  ces  témoi- 
gnages ne  fiiffifoient  pas  pour  prou- 
ver que  le  commerce  de  l’or  dans  la 
Nigritie  n’efi:  pas  imaginaire , & que 
pendant  trois  cens  ans  les  Arabes  & 
les  Mores  l’ont  exercé  de  Barbarie  à 
Tombuto  & à Gago.  Depuis  qu’on  a 
fçû  dans  l’Europe  que  c’étoit  effecH- 
vement  delà  que  venoit  tout  l’or  de 
l’Afrique,  on  s ’eft  efforcé  d’y  péné- 

(4O  C’eft  plutôt  Bdad  ' (4*)  Voyez  les  Voyages 
ai  Sudan  qui  lignifie  Terre  de  Mouette , p.  £o.  & fuiv; 
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trer , dans  la  vue  de  partager  avec’ 
les  Arabes  & les  Mores  un  commerce 
fi  utile  , ou  plutôt  de  le  faire  pafler 
de  leurs  mains  dans  les  nôtres.  Les 
Portugais  formèrent  les  premiers  cet- 
te entreprife  ; & quoiqu’ils  l’ayent  né- 
gligée du  côté  d’Arguim , parce  qu’ils 
delefpérerent  de  pouvoir  arriver  à 
•Tombuto  par  terre  , Marmol  nous 
apprend  qu’ils  penferent  enfuite  à s’ou- 
vrir une  route  par  la  riviere  de  Cam- 
bra , en  faifant  fauter  le  roc  de  Bara- 
konda.  Mais  il  eft  à préfiimer  qu’ayant 
été  découragés  par  la  grandeur  de 
Tobdacle , ils  abandonnèrent  entière- 
ment leur  entreprife  (43). 

Les  Anglois  formèrent  enfuite  le 
même  deffein  par  la  même  riviere , 
danSila  fuppofition  qu’elle  lortoit  du 
Niger.  Ils  confervent  encore  cette 
idée  , fans  pouvoir  l’éclaircir  avec 
certitude , ni  pénétrer  plus  loin  que 
les  rocs  de  Barakonda. 

Enfin  les  François  ont  poufle  leurs 
découvertes  par  le  Sénégal  , mais 
avec  auffi  peu  de  fiiccès  que  les  au- 
tres Nations  , pour  le  principal  objet 


(43)  Le  Roi  de  Portugal  peine  & la  dépenfe  furent 
envoya^  des  Ingénieurs  perdues.  M .rinol, Vol.  III, 
pour  faire  fau  cr  un  roc  p.  74.Cc  fut  apparemment 
au'dellus  de  Cantor.  La  environ  Pau  tjio, 
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de  leur  entreprife.  Ils  ont  trouvé  des  ' 
rocs  infurtnontables  à trois  cens  lieues 
de  l’embouchure  de  cette  riviere.  Ils 
font  encore  incertains  s’ils  doivent  la 
prendre  pour  le  Niger  ; & quand  ce 
le  feroit  en  effet , ils  ignorent  fi  dans 
la  fuppofition  qu’il  fut  navigable  au- 
delTus  de  Govina , il  les  çonduiroit  à 
Tombuto. 

Mais  tandis  que  plufieurs  autres 
Nations  cherchoient  comme  eux  à dé- 
couvrir Tombuto  par  les  rivières , ils 
ont  pris  des  informations  fur  les  rou- 
tes par  terre,  finie  faifant  conftriiire 
fon  Fort  àDramanet,  demanda  foi- 
gncufement  la  fituation  de  Tombuto 
à divers  Marchands  Nègres  qai  en 
avoient  fait  plufieurs  fois  le  voyage. 
Ils  lui  apprirent  cpie  la  Ville  de  ce  nom 
n’eft  pas  fur  le  Niger , mais  à quelque 
diflance  de  fes  bords  : que  pour  s’y 
rendre  ils  avoient  fiiivi  pendant  phi- 
ûeurs  jours  la  rive  du  Sud  ; & qu’ayarat 
quitté  cette  riviere  à Tombir  oii  elle 
tourne  vers  le  Nord , ils  avoient  mis 
fix  jours  de  marche  pour  arriver  à 
Tombuto.  Trente -deux  jours  qu’ils 
avoient  employés  dans  tout  le  voya- 
ge , en  les  comptant  à dix  lieues  par 
jour , font  trois  cens  vingt  lieues  de- 
puis les  cat*:aftes  de  Felu  jufqu’4  cet- 
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te  Ville.  Les  Nègres  ajoutèrent  qu’if 
venoit  tous  les  ans  à Tombuto  une 
groffe  Caravane  d’hommes  blancs  , 
armés  de  fufils  , pour  faire  l’échange 
de  leurs  marcha ndifes  , & qu’ils  em- 
portoient  beaucoup  d’or,  firue  ne 
douta  pas  qu’ils  ne  parlaffent  des  Mo- 
res de  Barbarie. 

Etant  lui-même  à Tripoli  en  Barba- 
rie , il  eut  plufieurs  fois  l’occafion  de 
voir  partir  les  Caravanes  des  Mores 
pour  un  Pays  méridional  qu’ils  appel- 
lent, Faifan , owFaifaon  & 

:^an.  Ces  Caravanes  étoient  cinquante 
jours  en  chemin,  fans  y comprendre 
les  jours  de  repos  ; d’où  l’Auteur  con- 
cliid  que  Faifan  n’étant  qu’à  cent  ou 
cent  vingt  lieues  de  Tripoli,  il  y a 
beaucoup  d’apparence  qu’au  lieu  de 
Faifan  les  Caravanes  alloient  à Tom- 
biito.  D’ailleurs  les  Marchands  Man- 
dingos  qui  ont  fait  le  voyage  de  Tom- 
buto, racontent  qu’outre  l’or  de  ce 
Pays  ils  en  apportent  auffi  du  Royau- 
me de  Zanfara , & que  les  Marchands 
de  ce  Royaume  emploient  cinquante 
jours  dans  leur  voyage; -or  Zanfara 
n’eft  pas  à plus  de  deux  cens  lieues  de 
Faifan.  Ainfi  l’on  doit  conclure  que 
les  Caravanes  de  Tripoli  vontàTom- 
buto , & que  leur  voyage  eft  de  quatre 
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cens  cinquante  lieues  , qui  peuvent 
fort  bien  prendre  cinquante  jours  de 
marche.  Les  Marchands  de  Zanfara  y 
emploient  le  même  tems , parce  que 
leur  dlflance  eft  à peu  près  la  même. 
Il  eft  probable  que  les  Barques  à mâts 
dont  on  a parlé , & que  les  Mandin- 
gos  voient  fur  le  Niger  à quelques 
HeuesdeTombuto , font  celles  que  les 
Tripolitains  emploient  depuis  le  pre*- 
mier  endroit  oii  ils  reneontrent  cette 
riviere , & qu’ils laiffent  auflidans  l’en- 
droit le  plus  proche  de  Tombuto  ,qui 
fuivant  l’opinion  de  plufieurs  Géogra- 
phes n’eft  qu’à  fix  lieues  du  Niger.  La 
Caravane  de  Tripoli  eft  ordinaire- 
ment compofée  d’environ  mille  hom- 
mes , aftfez  bien  armés  pour  fe  défen- 
dre contre  les  bêtes  farouches  ou  les 
Voleurs  qu’ils  peuvent  rencontrer 
dans  les  Deferts.  Ils  y trouvent  de 
l’eau  & du  fourage  pour  leurs  che- 
vaux & leurs  chameaux.  Les  mar- 
chandifes  qu’ils  portent  à Tombuto 
font  prefque  les  mêmes  que  les  Fran- 
çois portent  à Galam  ; des  draps  & 
des  ferges  de  diverfes  couleurs , bleu, 
verd,  violet,  jaune  & rouge,  mais 
rouge  fur-tout , juft^u’à  la  valeur  de 
vingt  mille  écus  ; des  criftaux  & des 
glaces , pour  la  mêiçe  fomme  ^ du 
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Brue.  rail  travaillé  de  différentes  fortes  ^ 

;ji.  Voyage,  doiize  mille  éciis  ; du  papier  , du 

[ |6^8.  cuivre , des  baffins  & des  vafes  pour 
dix  mille.  Toute  la  cargaifon  peut 
monter  ainfi  à foixante  deux  mille 
écusj  & l’on  jugera  de  leur  profit  par 
les  marchandifes  qu’ils  prennent  en 
Marchandi-  retour.  C’eft  Ordinairement  trois  mille 
rc-  ^l^intaux  de  dattes  , qu’ils  vendent 
fies.  ^ dans  leur  Pays  à deux  écus  le  quin- 
tal ; douze  céns  quintaux  de  fené  , 
dont  il  tirent  quinze  écus  pour  chaque 
quintal;  des  plumes  d’ Autruche  pour 
, la  valeur  de  quinze  mille  écus  ; huit 

cens  , ou  mille  Efclaves  , & mrlle 
marcs  d’or.  L’article  feul  de  l’or  mon- 
te à cent  mille  écus  ; & comptant  les 
Efclaves  à cinquante  écus  par  tête , 
c’eft  encore  quarante  mille  écus.Ainfi 
les  cinq  articles  ne  font  pas  moins  de 
cent  foixante -dix -neuf  mille  écus; 
defquels,  fi  l’on  déduit  les  foix  ante- 
deux  mille  oîi  l’on  a fait  monter  le 
premier  fonds  des  marchandifes  , il 
refte  pour  profit  cent  dix  - fept  mille 
écus  , gagnés  dans  l’efpace  de  cinq 
mois.  Les  François  pourroient  fe  pro- 
curer ce  gain  avec  plus  de  facilité , & 
par  conféquent  avec  encore  plus  d’a- 
vantage. 

t Richenès  & Il  ul  certain  que  le  Royaume  de 

Tombuto 
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rombuto  produit  beaucoup  d’or.  Mais 
on  y en  apporte  aufli  de  Gago , de  voyage. 
Zanfara  , & de  plufieurs  autres  Ré-  1698. 
gions  ; ce  qui  ajoute  aux  avantages 
de  la  Ville  de  Tombuto,  qui  eft  déjà  Royaume  de 
riche  en  elle -même,  celui  d’être  le  Tombuto. 
centre  du  Commerce  pour  toutes  les 
parties  de  l’Afrique.  Son  Pays  a d’ail- 
leurs en  abondance  toutes  les  nécelîî- 
tés  de  la  vie.  Le  maïz,  le  riz , & tou- 
tes fortes  de  grains  y croiffent  en  per- 
fection. Les  befliaux  y font  en  grand 
nombre  & les  fruits  fort  communs.  Il 
s’y  trouve  des  palmiers  de  toutes  les 
efpeces.  Enfin  le  feul  bien  qui  leur 
manque  eft  le  fel.  Comme  la  chaleur 
du  climat  le  rend  abfolument  nécef- 
feire,  il  y eft  aufli  cher  que  rare.  On 
l’y  reçoit  des  Marchands  Mandingos, 
qui  l’achettent  des  Européens  & des 
Mores.L’Auteur  regrette  qu’un  fi  beau 
Pays  foit  fi  peu  connu.  Il  eft  perfuadé 
qu’on  parvîendroit  plus  aifément  à 
cette  découverte  aujourd’hui;  parce 

que  la  Compagnie  Françoife  ayant  

des  Etabliffemens  dans  le  Royaume 
de  Galam  , il  ne  feroit  pas  difficile 
d’engager  les  Marchands  Mandingos 
à prendre  avec  eux  quelque  Agent 
François.  Mais  il  faudroit  choifir,  pour  cdis  povr°Z 
cette  entreprife , un  homme  de  fçavoir 
TomcFIlL  G 
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& d’expérience  , capable  de  drefTef 
une  Carte  du  Pays,&  de  lever  fur  foa 
palTage  le  plan  des  Villes  St  des  rou- 
tes. Il  feroit  même  à fouhaiter  qu’il 
fût  verfé  dans  la  Phyfique , la  Bota- 
nique St  la  Chirurgie  ; qu’il  fçùt  les 
X*angue$  Arabe  St  Mandingo,  St  qu’il 
fut  excité  à courir  les  dangers  d’une 
fl  grande  entreprife  par  des  efpéran-r 
,ces  proportionnées  aux  difficultés  du 
travail.  On  obtiendroit  bientôt , par 
cette  voie , une  parfaite  connoiffance, 
non-feulement  de  Tombuto , mais  en- 
core de  toutes  les  Régions  intérieu- 
res de  l’Afrique,  dont  on  n’a  publié 
jiif(j[u’aujourd’hui  que  des  Relations 
puériles  St  fabuleufes. 

Après  une  découverte  de  cette  im- 
portance , il  feroit  aifé  à la  Compa- 
gnie de  pouffer  fon  commerce  par  fes 
propres  Faâeurs,  avec  un  bon  nom» 
bre  de  Nègres  armés  pour  la  fureté 
de  leur  v(^age.  Elle  pourroit  former 
un  Etabliffement  au-deffus  des  cata- 
rafres  de  Govina , oii  elle  entretien- 
droit  de  petits  Bâtiraens  propres  à na- 
viguer fur  le  Niger  (44)  jufqu’à  l’op- 
pofite  de  Tombuto  , Sc  s’épargner 
ainû  les  trois  quarts  de  la  peine  & des 

(44)  L’Auteur  pari;  tien  que  le  Sénégal  efl  une 
CAujouis  dans  ia  luppofi-  bnuiclic  du  Niger , &c. 
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frais  du  voyage  par  terre.  Cette  mé- 
thode la  mettrok  en  état  d’acheter  fur 
les  lieux , à très-bas  prix , l’or , l’yvoi- 
re  & les  efclaves  qu’elle  achette  a pré- 
fent  des  Mandingos , & luiépargneroit 
les  profits  qu’ils  font  fur  les  raarchan- 
difes  Françoifes.  Elle  excluroit  les  au- 
tres Nations  du  même  commerce.  Elle 
couperoit  le  cours  à celui  qu’ils  por* 
tent  fur  la  riviere  de  Gambra. 

Telles  étoient  les  vues  de  finie.  La 
jnfte  opinion  qii’on  a de  fon  courage 
& de  fes  himieres  fait  juger  qu’il  les 
auroit  exécutées  , fi  le  changement 
des  affaires  de  la  Compagnie  ne  l’eût 
obligé  d’abandonner  fon  entreprifo. 


CHAPITRE  VII. 

Diffirznds  entre,  les  François  & les  An-, 
glois  pour  le  Commerce  de  la,  Riyurc 
de  Gambra, 

IL  ffeft  pas  âifé  de  fixer  le  tems  oh 
les  Anglois  commencèrent  à s’éta- 
blir fur  la  riviere  de  Gambra.  Ce  fe- 
rwt  d’eux-mêmes  qu’on  (45)  devroit 

(4^)Labat,  Voî.  III.  p.  tain  fur  l’origine  de  leur* 
366.  & fuiv.  Il  n’eft  pas  Etablillèmens  en  Afrique , 
plus  furprenant  que  les  An-  qu’il  ne  l’eft  de  les  trouver 
{lois  n*ajem  rien  de  ccr.  dan*  la  mfvne  ignorance 

ai 
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l’apprendre  , fi  les  fréquentes  inter- 
ruptions de  leur  commerce  & les  chan- 
gemens  des  différentes  Compagnies 
qui  fe  formèrent  pour  cette  entrepri- 
fe  , n’avoient  jetté  de  la  confufion 
dans  un  événement  déjà  fort  obfcur. 
Il  eft  certain  que  les  Marchands  de  la 
première  Compagnie  de  Dieppe  & 
de  Rouen  avoient  connu  '&  fréquen- 
té la  riviere  de  Gambra  long-tems 
avant  les  découvertes  des  Portugais. 
Ces  Voyageurs  Normands  trouvant 
plus  d’avantage  pour  leur  commerce 
en  Guinée  que  fur  la  Gambra  , négli- 
gèrent v leurs  premiers  Etabliflemens 
l'ur  cette  riviere  pour  en  former  de- 
plus  folides  à Mina  ou  la  Mina , au 
Petit- Dieppe^  au  Grand  & au  Petit- P 
r'is , & dans  d’autres  Parties  de  la  Cô- 
te Méridionale.  Le  commerce  des  Ef- 
claves  n’étoit  point  encore  commen- 
cé , & les  Marchands  Mandingos  n’a- 
voient pas  pris  l’habitude  d’apporter 
vers  la  Mer,  l’or,l’yvoire  & les  autres 
rickeffes  qu’ils  tirent  des, Royaumes 
deTombutOjdeGalam  & de  Bambuk, 
Les  Portugais , qui  vinrent  enfuite, 

fur  d’autrçs  points  de  leur  l'ignorance  & la  grolfiere- 
ancien  commerce  & de  té  de  leurs  Marchands,  qui  . 
leurs  premipres  [n^viga-  n’avoitnt  de  recommanda- 
tions. On  en  a déjà  fait  blc  alors  que  leur  avidité 
remarquer  la  ration.  C'cii  pour  le  gain* 

% 
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remplirent  la  place  que  les  Normands 
avoient  quittée , & firent  divers  Eta- 
bliflemens  fur  la  Côte  , depuis  le  Cap 
Blanco,  & dans  l’intérieur  même  du 
Pays.  Il  en  refte  des  témoignages  dans 
leurs  Forts  & leurs  Comptoirs  , dont 
les  ruines  fubfiftent  encore  ; & mal- 
gré la  décadence  de  leurs  affaires , ils 
en  ont  confervé  quelques-uns , à Ka- 
chao , à Bintam  & Biflao , fans  parler 
de  ceux  de  la  riviere  de  Cambra , où 
ils  font  par  commiflion  un  commerce 
affez  confidérable , pour  les  François, 
les  Anglois  & les  Hollandois  (46). 

Les  Anglois,  qui  fuccéderent  aux 
Portugais , les  chafferent  de  plufieurs 
lieux  dont  ils  étoient  en  poffeffion , & 
choifirent  pour  leur  principal  Etabiif- 
fement  une  petite  Ifle  au  milieu  de  la 
riviere , entre  Albreda  & Jilffay , à 
quatorze  lieues  de  l’embouchure,  lis 
y bâtirent  un  Fort , qu’ils  auroient  pu 
défendre  aifément,  s’ils  y avoient  eu 
des  Citernes  & des  Magafins  à l’épreu- 
ve des  bombes.  Mais  le  défaut  de  ces 
deux  avantages  l’ayant  expofé  aux  in- 
ciirfions  des  François  & des  (47)  Pyra- 
tes  , il  fut  pris  plufieurs  fois , pillé , dé- 
moli, & les  affaires  de  la  Compagnie 

(46)  Voyez  le  Voyage  ■ (47)  Johnfon  , H ftüirc 
ü’.ifiiquo  par  M,  Moore,  des  l’iraics , p.  n i . 
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Angloife  réduites  fi  bas , «qu’elles  n’ai»* 
roient  jamais  pû  fe  rétablir  fans  l’affif- 
tance  du  Parlement.Cet  Etabliffement 
portoit  le  xxomàiQJaimsfort , & letems 
de  fa  plus  grande  difgracefut  l’année 
1 69  5 , oti  il  fiit  pris  & rafé  par  le  Com- 
te de  Genes. 


Auffi-tôt  que  celte  noxivelle  fut  ar- 
rivée en  France, la  Compagnie Fran- 
çoife  d’Afrique  envoya  ordre  au  fieur 
Bourguignon  fon  Direâeur  général 
au  Sénégal , de  prendre  poffemon  des 
ruines  du  Fort  Anglois  , & d’établir 
un  commerce  réglé  fur  la  riviere  de 
Gambra.  Il  exécuta  la  première  par- 
tie de  cette  commifiion  (48  ) au  mois 
de  Septembre  1696  ; mais  négligeant 
l’autre , il  ne  laiffa  perfonne  dans  le 


Fort  pour  y réfider.  Le  fieur  Brue, 
qui  retourna  au  Sénégal  le  xo  d’Août 
1697 , avec  la  qualité  de  Direéleiir  , 
s’appliqua  plus  férieiifement  au  pro- 


grès du  commerce  fur  la  Gambra.  Il  y 
envoya , au  mois  de  Septembre  de  la 
même  année , une  Barque  qui  exerça 
le  commerce  fur  la  riviere  jufqu’à 
Guioches , & qui  fît  les  Traites  nécef- 
faires  avec  le  Roi  de  Barra  & les  au- 


Bnic  établit  trcs  Princes  du  Pays.  L’année  fuivan- 
îtoirs^fùr  la  7 ^^^blit  dcs  Comptoîrs  à Albre- 

Gaaibra,  (48)  Labat,  Vol. IV.  p. 
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da  & à Jereja  fur  la  riviere  de  Bintam 
ou  Vintain  , où  il  mit  un  Facleur  avec 
quatorze  François.  Plufieurs  Chalou- 
pes Françoifes  remontèrent  aflez  loin 
la  riviere  de  Gambra  , & renouvelle-^ 
rent  le  commerce  avec  les  Nations' 
qui  en  habitent  les  bords. 

On  poùrroit  s’étonner  que  les  Fran- 
çois n’euffent  pas  choili  pour  leur  éta- 
blilTement  la  Ville  meme  de  Bintam , 
dont  la  fituation  eft  plus  favorable  au 
commerce  que  celle  de  Jereja.  Mais 
lorfque  M.  de  Genes  a voit  pris  James- 
fort  , il  avoit  brûlé  deux  Chaloupes- 
Angloifes  qui  fe  carenoient  près  de 
cette  Ville  ; ce  qui  avoit  tellement  ir- 
rité l’Empereur  de  Foigny  ou  Fonia  ,, 
dont  Bintam  ell  la  Capitale , qu’il  fut 
long-tems  fans  vouloir  fouffrir  qu’ils 
s’établilTcnt  dans  fcs  Etats.  Ils  fe  firent 
uns  autre  querelle  avec  le  Roi  de  Bar- 
ra, dont  ils  prévinrent  fagement  les 
fuites.  Brue  ayant  donné  des  ordres 
rigoureux  pour  arrêter  l’interlope, 
un  Vaiffeau  de  la  Compagnie  Fran- 
çoife , nommé  la  Marianne , fe  faifit 
d’un  Bâtiment  Anglois  fur  lequel  ce 
Prince  avoit  quelque  intérêt.  Mais  le 
Faéleiir  lui  relHtua  de  bonne  grâce 
cent  Efcl a ves  qui  fc  trouvèrent  â bord. 
La  conduite  de  cet  Officier  , après 

G iiij. 
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avoir  été  blâmée  par  la  Compagnie  y 
obtint  enfiiite  des  éloges  lorfqu’elle 
fut  mieux  approfondie.  Il  avoit  jugé- 
qu’il  valoit  mieux  renoncer  au  petit 
avantage  d’une  faille , que  de  fournir 
au  Roi  de  Barra  un  prétexte  pour  pii- 
1er  le  Comptoir  François. 

La  Compagnie  de  France  continua 
de  jouir  du  commerce  jufqu’à  la  Paix 
de  Rifvick  , oîi  Jamesfort  fut  relHtué 
à la  Compagnie  Royale  d’Afrique  qui 
n’avoit  pas  celTé  de  fubfiRer  en  Angle- 
terre. Elle  y envoya  M.  Corker  pour 
Gouverneur , au  commencement  de 
l’année  1699.  Le  Parlement  d’Angle- 
terre voulant  rétablir  ce  Fort  fans  au- 
cune dépenle  pour  l’Etat , rendit  le 
commerce  libre  dans  la  riviere  de 
Gambra  , fous  la  feule  condition  de 
payer  au  Direéleiirde  la  Compagnie 
dix  pour  cent  à l’arrivée  de  chaque 
Vaifl'eau,  ou  vingt  pour  cent  à leur 
retour  en  Angleterre.  Il  ell  impolîlble 
de  repréfenter  quelle  multitude  de 
VailTeaux  Anglois  cette  permilïion 
conduifit  en  Alrique , & quelle  confu- 
fion  elle  mit  dans  le  commerce.  Cha- 
que Capitaine  fe  hâtant  de  prévenir 
les  autres , pour  être  plutôt  chargé  , 
le  prix  d’un  Efclave  monta  jufqu’à 
quarante  barres.  Les  Marchands  Man- 
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dingos  , qui  n’en  tiroiont  que  quinze  urue^  "" 
ou  dix-fept  de  la  Compagnie  de  Fran-  .g-- 
ce  & de  celle  d’Angleterre,  à Bara- 
konda  ou  à Guioches  ( 49  ) , furent  imprudence 
attirés  à remboiichure  de  la  riviere  pa^,pe 
par  l’efpérance  d’un  profit  qui  com- 
penfoit  a vantageufement  leurs  peines. 

Ainfiles  Agens  des  deux  Compagnies 
fe  virent  forcés  de  demeurer  oififs , & 
d’attendre  patiemment  la  fin  de  ce 
ruineux  commerce.  Depuis  le  mois 
de  Janvier  1 699  jufqu’au  mois  de  J uin, 
tous  ces  Négocians  particuliers  ne 
tranfporterent  pas  moins  de  trois.mille 
fix  cens  Efclaves , & répandirent  dans  ' 

le  Pays  plus  de  marchandifes  qu’il  . • 

n’en  falloit  pour  plufieurs  années. 

. La  Compagnie  Angloife  ouvrit  en- 
fin les  yeux  fur  fon  imprudence.  Elle 
fentit  qu’il  auroit  mieux  valu  ne  rien 
recevoir  du  Parlement  pour  les  répa- 
rations deJamesfort,que  d’accepter  un 
bienfait  pernicieux  , dont  l’effet  ma- 
nifefte  étoit  de  ruiner  fqn^pro  pre  com- 
merce. Elle  ayoit  efpéré  de  nuire  par 
cette  méthode  au  commerce  des  Fran- 
çois , & les  plus  grandes  pertes  tom- 

(49)  Autrement  Joar.  è-dirc  celui  qu’il  a dans  le 
On  ne  doit  pas  être  fur-  Pays  , & celui  qu’il  a reçu 
pns  le  voir  porter  deux  , des  François  > des  Portu  • 
f^isnoms,  Scquelquefijis  gais,  des  Anglois,  8ec, 

P‘“Si  au  même  liai  : c’ell-  , 

Gy. 
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berent  fur  elle-même.  Cependant  M, 
Corker  avoit  établi  des  Comptoirs 
dans  pliifieurs  endroits  oîi  fa  Compa- 
gnie n’en  avoit  jamais  eu.  Outre  ceux 
des  bords  de  la  riviere  , & de  Jereja  ^ 
il  en  avoit  à Joval  ( 50)  & à Portodali, 
Il  avoit  envoyé  au  Roi  de  Kayor  ^ 
qu’on  a vu  paroître  tant  de  fois  fous 
le  titre  de  Damtl , quelques-uns  de 
fes  Fadeurs , avec  des  marchandifes, 
•&  l’ordre  de  les  vendre  à ce  Prince 
, avide  fort  au-deflbus  de  leur  prix , en 
■les  accompagnant  de  préfens  confidé- 
rables.  Ces  libéralités  av oient  eu  fi 
peu  de  fuccès,  que  le  Damel , après 
avoir  promené  les  Fadeurs  Anglois 
de  Ville  en  Ville  , comme.il  avoit  déjà 
fait  dans  une  autre  occafion,les  avoit 
renvoyés  fans  payement,  & fort  heu- 
reux d’être  échappés  de  fes  mains. 
Corker  avoit  fait  beaucoup  plus.  Il 
avoit  vendu  les  marchandifes  de  la 
Compagnie  au  même  prix,  c’eft-à-dire 
aiiffi  bas  que  lesVaiffeaux  d’Interlo- 
pe  : il  avoit  employé  là  force  pour 
fermer  l’entrée  de  la  riviere  auxBâ- 
timens  de  la  Compagnie  Françoife  : 
il  en  avoit  arrêté  quelques  uns,  & fait 
feu  fur  les  autres , fous  prétexte  qu’ils 
étoient  fans  paffeport.  En  un  mot il 

(50)  JoaJ,  Juali  ou  Joala, 
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avoir  déclaré  dans  toutes  les  occa-  brue. 
fions  une  haine  ouverte  aux  François. 

Il  reconnut  enfin  fon  erreur;  & 
dans  le  chagrin  de  tant  d’impruden- 
ees,  il  écrivit  à la  Compagnie  Royale  faute, 
qu’il  valoir  mieux  renoncer  au  dix 
pour  cent,  réparer  le  Fort  à fes  pro- 
pres frais , & vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  la  Compagnie  Françoife, 
que  de  s’expofer  tôt  ou  tard  à la  né- 
ceffité  d’abandonner  le  commerce. 

D’un  autre  côté,  ilpropofa  au  Direc- 
teur François  un  accommodement, 
par  lequel  le  prix  des  marchandifes 
devoit  être  réglé  de  concert  entre  les^ 
deux  Compagnies , avec  des  mefures 
unanimes  pour  arrêter  le  commerce^ 
d’interlope  aiiffi-tôt  que  l’Aéle  de 
*695  auroit  été  révoque  par  le  Parle- 
ment d’Angleterre.  IP  envoya  dan» 

«ette  vue  un  Officier  au  Fort  Saint- 
Louis,  le  10  de  Novembre  1 699,  char- 
• gé  de  fes  complimens  pour  Brue , & 
d’un  projet  de  Concordat  dont  on  nous- 
a GOnfervé  les  articles.- 

I.  Que  la  Compagnie  Françoife'  Projet’ d’un 
conferveroit  fur  la  riviere  de  Cambra  vcTiw  Fràn^ 
le  même  commerce  dont  elle  avoit 
joui  avant  la-  guerre-,  c’eft-à-dire  le 
droit  d’entretenir  des  Comptoirs  à; 

Albreda  & Jereja  ; & que  les  Agens> 

G vj 
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vivroient , comme  auparavant , ert 
bonne  intelligence  avec  ceux  de  la 
Compagnie  Royale  d’Angleterre. 

I I.  Que  la  Compagnie  Angloife 
ayant  eu  avant  la  guerre  des  Comp- 
toirs à Joal  & à Portodali,  elle  con- 
tinueroit  de  jouir  des  mêmes  Privi- 
lèges. 

III.  Que  la  Barque  Françoife  du 
fleur  Dtfnos  étant  la  feule  qui  eut  été 
faifie  par  les  Anglois , elle  feroit  refti- 
tuée  à l’ordre  du  lieur  Brue  ; & que 
s’ils  s’étoiént  portés  à cette  violence, 
c’étoit  uniquement  parce  que  le  lieur 
Defnos,  fous  prétexte  de  fc  rendoe  à 
Guikar  pour  fe  faire  payer  de 
quelques  dettes,  avoit  exercé  un  com- 
merce illicite , & menacé  ôutrageufe- 
ment  le  Général  Anglois  de  détruire 
fon  Fort. 

IV.  Que  comme  il  venoit  encore 
un  fi  grand  nombre  deVaiffeaux  d’An- 
gleterre, il  paroiffoit  impoffible  d’éta- 
blir aûuellement  un  Tarif  pour  les 
Efclaves  ; mais  que  cet  article  feroit 
réglé  aufîi-tôt  que  le  Général  Anglois 
auroit  reçu  les  ordres  de  fa  Compa- 
gnie. 

. ' V.  Que  la  Compagnie  Royale 

(51)  Ce  )ieii  cft  nommé  femblablement  le  même 
ailletus  Glnhor-,  c’cü  vrai-  <juc  Joar, 
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d’Angleterre  ne  pouvant  chagriner  les 
Marchands  particuliers , tant  qu’ils  fe- 
roient  autorifés  par  l’Afte  du  Parle- 
ment, le  Général  François  ne  devoir 
pas  prendre  en  mauvaise  part  qu’elle 
leur  accordât  fon  fecours  dans  l’occa- 
lion. 

finie  envoya  cette  réponfe  aux  An-- 
glois  par  le  même  Officier. 

I.  Qu’on  étoit  convenu,  par  la  Paix 
deRifwick,que  les  conquêtes  feroient 
l'effituées  de  part  & d’autre,  & toutes* 
les  affaires  rétablies  dans  le  même 
état  où  elles  étoient  avant  la  guerre^ 
Qu’avant  la  guerre  le  commerce  de 
la  Compagnie  Angloife  étoit  borné  à 
la  riviere  de  Gambra  ; au  lieu  que 
celui  des  François  s’étendoit  par  Let- 
tres Patentes  depuis  le  Cap-Blanco' 
jufqu’à  la  riviere  de  Sierra  Leona  ; 
que  la  Compagnie  Françoife  avoit 
toujours  eu  le  même  droit  que  les  An- 
glois  de  commercer  fur  la  riviere  de 
Gambra , témoins  les  Comptoirs  qu’- 
elle avoit  toujours  entretenus  à AI- 
breda  & à Jereja  : qu’affurément  on 
ne  pouvoir  lui  coutelier  d’en  avoir 
autant  que  les  Interlopiers  Anglois  & 
Portugais  ; qu’il  étoit  de  l’intérêt  mu- 
tuel des  deux  Compagnies  de  s’unir 
dans  un  commerce  libre,  & d’établir 
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pour  les  marchandifes'  ùn  Tarif  au- 
quel les  Nègres  feroient  forcés  de  fe 
foiimettre  , lorfqu’ils  ne  pourroient 
plus  prendre  avantage  de  la  raauvaife 
intelligence  des  deux  Nations  pour 
troubler  le  commerce^ 

II.  Que  la  Compagnie  Angloife 
étant  limitée  à la  riviere  de  Cambra,, 
il  n’étoit  pas  raifonnable  qu’elle  pré- 
tendît s’établir  à Joal  & à Portodali, 
puifqiie  c’étoit  empiéter  fur  les  droits- 
de  la  Compagnie  Françoife. 

III.  Que  le  (leur  Brue  fe  promettoit: 
de  l’équité  du  Général  Corker  qu’il' 
reftitueroit  au  ûcut  Marchand 

finier  de  la  Compagnie  Françoife  à 
Albreda,  la  Chaloupe  & les  effets  qui 
avoient  été  faifis,  fuivant  l’Inventaire 
qui  feroit  délivré  : qu’à  l’égard  du 
fieiir  Defnos  , le  fieur  Brue  auroit: 
rendu  au  Général  Anglois  la  juftice 
qui  étoit  due  à Ion  caraâere,  s’il  eût 
pris  la  peine  de  la  demander  : que  le 
lieur  Brue  avoit  déjà  rappelle  Defnos 
pour  lui  faire  rendre  compte  de  fa; 
conduite  ; mais  qu’il  prioit  le  Général 
Anglois  d’éviter  à l’avenir  toutes  les- 
voies  violentes  , qui  ne  pouvoient. 
fervir  qu’à  rompre  l’harmonie  & l’a- 
mitié que  les  François  foiihaitoient; 
ffcntretcrir,,  ■ 
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I V.  Qu’il  fouhaitoit  ardemment 
que  le  Général  Anglois  voulût  repré- 
fenter  à fa  Compagnie  la  néceffité  dé 
fixer,  pour  le  prix  des  Efclaves,  un 
Tarif  qui  fût  commun  aux  deux  Na- 
tions , & que  les  Officiers  des  deux 
Compagnies  fuflent  obligés  d’obfer- 
ver  fidellement. 

V.  Qu’avec  toute  la  déférence  qui 
étoit  due  au  Parlement  d’Angleterre, 
il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  dire,  qu’il 
y avoit  eu  de  rinjuftice  à donner  la 
liberté  du  commerce  aux  Marchands 
particuliers  , au  préjudice  non-feule- 
ment de  la  Compagnie  d’Angleterre, 
mais  de  celle  même  de  France,  dont 
les  intérêts  dans  cette  occafion  n’é- 
toient  pas  différens. 

Bnie  finilToit  en  exhortant  M.  Cor- 
ker  à preffer  fa  Compagnie  d’em- 
ployer tout  fon  crédit  pour  faire  fup- 
primer  la  permiffion  du  commerce 
particulier  ; & lui  promcttoit  d’enga- 
ger la  fienne  à s’unir , pour  repréfen- 
ter  au  Parlement  l’importance'  de  cet- 
te fuppreffion. 

L’inclination  que  Brue  avoit  à fi- 
xer, avec  la  Compagnie  d’Angleterre, 
un  Tarif  ou  un  prix  réglé  pour  les 
marchandifes  , fur  un  pied  dont  les 
deux  Nations  puflent  tirer  autant  dé 
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fatisfaftion  que  d’avantage  , . lui  fît 
naître  la  penfée  d’entreprendre  un 
voyage  à la  riviere  de  Gambra  , fur 
la  Princejjï,  Vaiffeau  de  trente-deux 
pièces  de  canon.  Il  entra  dans  cette 
riviere  le  10  de  Février  1700.  Son 
premier  foin  fut  d’envoyer  faire  des 
complimens  au  Général  Corker.  Mais 
apprenant  qu’il  étoit  allé  à Kachao^  il 
prit  ce  tems  pour  vifiter  les  Comptoirs 
d’Albreda , de  Jereja  & de  Biflao.  En 
chemin  il  fe  faifit  d’un  Vaiffeau  Hol- 
landois  nommé  VAnne,  qui  faifoit  le 
commerce  fur  cette  Côte.  Comme  il 
falloit  paffer  devant  Jamesfort  pour 
fe  rendre  avec  fa  prife  au  Comptoir 
d’Albreda , il  falua  les  Anglois  de  neuf 
coups  de  canon  , & leur  envoya  un 
de  fes  Officiers  pour  fçavoir  quand 
leur  Général  pourroit  recevoir  fa  vi- 
fite.  Ils  répondirent  à fon  artillerie 
coup  pour  coup.  Le  lendemain  un  Ca- 
pitaine de  Vaiffeau , nommé  Joancs  , 
vint  faire  les  complimens  de  M.  Cor- 
ker au  Général  François,  & l’affurer 
qù’auffi-tôt  qu’il  feroit  délivré  de  fa 
goûte , il  s’emprefferoit  de  l’aller  voir 
à Albreda. 

Cependant  on  convint,que  Joanes 
iroit  prendre  Brue  à Albreda,  lorfque 
Corker  commenceroit  à fe  porter 
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Tnîeiix,  Il  s’y  rendit  trois  jours  après, 
avec  deux  magnifiques  Barques  , au 
bruit  des  trompettes  & des  hautbois. 
Sept  Vaiffeaux  Anglois , qui  étoient 
à l’ancre  dans  la  ri viere,  déployèrent 
leurs  pavillons  au  paflage  du  Général 
François  , & lefaliierent  de  leur  artil- 
lerie. En  defcendant  , il  trouva  le; 
Lieutenant  du  Fort  & tous  les  Capi-‘ 
taines  des  Vaiffeaux  affemblés  pour 
le  recevoir.  La  Garnilbn  étoit  fous  les 
armes.  Corker,  qui  n’étoit  pas  encore 
bien  remis  de  fa  goûte , ne  laiffa  pas 
de  venir  au-devant  de  lui  jufqu’à  la 
porte.  Après  le  premier  compliment, 
les  deux  Généraux  entrèrent  dans  une 
grande  falle,  6îi  la  table  du  feftin  étoit 
déjà  préparée.  Elle  étoit  faite  en  lon- 
gueur. Corker  fit  placer  Brue  au  fom- 
met.  Il  fc  mit  à fa  droite  , & le  Lieu- 
tenant du  Fort  à fa  gauche.  Les  Offi- 
ciers François  furent  placés  d’un  cô- 
té , & les  Capitaines  Anglois  de  l’au- 
tre. On  fervit  beaucoup  de  groffe 
viande,  & des  pâtés  de  différentes 
fortes.  Le  vin,  le  punch , le  fangris  & 
l’eau-de-vie  brCilée  ne  furent  point 
épirgnés.Les  fantés  desRois  de  France 
& d’Angleterre,  des  Compagnies  An- 
gloife  & Françoife  , & des  deux  Gé- 
néraux , furent  bûes  avec  autant  de 
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décharges  de  rartilieriè  du  Fort.  En*^ 
hn , la  fête  ayant  duré  jufqu’à  deux- 
heures  après  minuit , Brue  fut  recon- 
duit à Albreda , Sd  fahié  comme  en 
arrivant  par  tous  les  Vailfeaux  An- 
glois. 

Deux  jours  après  cette  vifite  , if 
reçut  celle  de  Corker,  qui  s’étoit  pro- 
mis de  le  furprendre,  mais  qui  fe  trou- 
va fort  loin  de  fes  efpérances.  Les  An- 
glois furent  furpris  de  la  magnificence 
avec  laquelle  ils  furent  traitçs;  & tout 
prévenus  qu’ils  font  en  faveur  de  leurs- 
propres  ufages , ils  convinrent  que 
rien  n’approchoit  de  la  galanterie  des 
François.  A l’égard  du  cérémonied,  il 
fiit  le  même  quà  Jamesfort.  Le  Géné- 
ral Anglois  & fes  Officiers  fe  retirè- 
rent fort  fatisfaits  , après'être  conve- 
nus avec  Brue  de  fe  revoir  le  lende- 
main fur  le  VailTeau  Anglois  du  Ca- 
pitaine Brown^  qui  étoit  entre  Albreda 
& Jilfrey.  Mais  la  fête  & les  plaifirs 
avoient  été  pouffés  fi  loin , qu’on  fut 
obligé  de  remettre  cette  aflemblée  au 
19  Avril , & de  régler  qii’elle  fe  feroit 
làns  cérémonie  dans  le  Fort. 

Brue  s’y  rendit,  & la  conférence 
s’ouvrit  après  le  dîner.  Corker  parut 
fort  dlfpoié  à fuivre  toutes  les  vues 
du  Général  François  ; m^s  fes  pou- 


Digitized  by  GoogI 


DES  Voyage  S,  165 

Toirs  n’étant  pas  affez  étwdus  pour 
rien  conclure  fans  le  confentement 
des  Capitaines  qui  étoient  à l’ancre 
dans  la  riviere,  il  devint  néceflaire 
de  les  faire  inviter  à l’affemblée,  quoi- 
qu’il fïit  aifé  de  prévoir  qu’ils  ne  goùte- 
roient  pas  desréfolutions  qui  dévoient 
mettre  fin  à leur  commerce.  Cepen- 
dant ayant  été  appelles,  Brue  leur 
repréfenta  le  préjudice  extrême  que 
les  Marchands  particuliers  appor- 
toient  au  commerce  des  deux  Nations,, 
en  fourniffant  aux  Nègres  des  mar- 
chandifes  au-deflbus  de  l’ancien  prix  ; 
çe  qui  leur  avoit  donné  l’occafion 
d’augmenter  à l’excès  celui  des  Efcla- 
ves  & des  provifions.  Pour  remédier 
à ce  defordre  & rétablir  le  commerce 
fur  l’ancien  pied  , il  leur  demanda  la 
permiflion  de  propofer  quatre  arti- 
cles. 

I.  Que  fl  l’on  vouloit  couper  défor- 
mais la  fource  à toutes  les  contefta- 
tions  , il  falloit  néceffairement  fixer 
les  lieux  où  les  deux  Compagnies 
avoient  le  droit  du  commerce  , foit 
enfemble , foit  féparément  : que  dans 
cette  vue  il  falloit  que  les  Comptoirs 
des  deux  Compagnies  à Joal  & à Po'  -f 
todali  commençaffent  par  fe  retirer 
de  ces  deux  lieux , jufqu’à  ce  que  le 
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fond  des  affaires  fût  ajufté  entre  les 
Supérieurs  refpedifs. 

II.  Que  fl  les  Anglois  perfiftoient* 
après  cette  convention  , à faire  le 
commerce  du  coté  de  Joal  & de  Por- 
todali , les  François  auroient  la  même 
liberté  fiîr  la  riviere  de  Gambra. 

III.  Qu’il  paroiffoit  convenable 
aux  intérêts  des  deux  Compagnies 
que  le  Gouverneur  Anglois  fît  failji; 
& confîfquer  les  Vaiffeaux  Portugais 
qui  viendroient  commercer  dans  la 
Gambra. 

IV.  Que  fl  le  Tarif  n’étoit  pas  bieiv 
tôt  réglé  , fuivant  le  quatrième  arti- 
cle du  Mémoire  qu’il  a voit  envoyé 
au  Général  Anglois , le  Commerce 
de  l’Europe  étoit  perdu  fans  reffour- 
ce  ; puifque  les  Nègres  ne  ceffoient 
pas  d’augmenter  de  jour  en  jour  le 
prix  de  leurs  marchandifcs  , & de  di- 
minuer celui  des  marchandifes  de 
l’Europe.  Il  en  donnoit  pour  exemple 
le  prix  des  Efclaves , qui  étoit  monté 
à trente  ou  quarante  barres  par  tête, 
tandis  que  celui  déjà  Compagnie  n’a- 
.voit  jamais  furpaffé  vingt  ou  vingt- 
deux  barres. 

- Brue  reconnut  bientôt  que  fes  pro- 
pofitions  ne  s’accordoient  pas  avec 
les  intérêts  de  la  plus  nombreufe  par- 
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ûe  de  rAflemblée.  Les  Capitaines 
étant  fortis  un  moment  avec  leur  Gé- 
néral , rentrèrent  prefqu’auffi-tôt , & 
Corker  répondit  à Brue  en  leur  nom, 
que  fens  un  ordre  exfltès  de  la  Com- 
pagnie d’Angleterre  J autorifé  par  le 
Parlement , ils  ne  pouvoient  confen- 
tir  au  Tarif  propofé  entre  les  deux 
Nations  : qu’ils  ne  troubleroient  pas 
les  François  dans  la  pbfleffion  de  leur 
commerce  à Albreda  &:  à Jercja,  mais 
qu’ils  ne  leur  accorderoient  jamais  la 
liberté  de  remonter  plus  haut  dans  la 
riviere , puifque  les  François  la  leur 
avoient  ôtée  dans  celle  du  Sénégal  : 
qu’à  l’égard  de  la  Felouque  du  fieur 
Defnos  , qui  n’a  voit  été  qu’arrêtée , 
elle  feroil  rendue  au  f eur  Brue  lorf-  ' 
qu’il  voudroit  la  demander  : que  la 
propofition  d’interdire  aux  Anglôis 
le  commerce  de  Joal  & de  Portodali 
regardoit  lé  Parlement  d’Angleterre,  ' 
qui  prendrok  foin  fans  doute  de‘ré^  - 
^er  cet  article  ; & que  la  reftitution 
dii  VailTeau  dé  William-Jane'^ éontri- 
bueroit  à terminer  là-deffus  tous  les 
différends.  . ' ' 

Telle  fut  la  fin  dedà  conférence. 
On  prit  de  part  & d’autre  le  Mémoi- 
re de  ce  qui  s’y  étoit  palTé , & les  deux 
Généraux  fe  fépaferent  -avec  de> 
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grands  témoignages  d’amitié  &c  de 
civilité, 

B rue  s’étant  apperçu  que  le  Géné- 
ral Anglois  favorifoit  lécretement  fon 
opinion  , Te  flatta  qu’il  employeroit 
fon  crédit  auprès  de  la  Compagnie 
Angloife  jKHir  avancer  le  fuccès  de 
fes  intentions.  Mais  Corker  fut  rap- 
pellé  vers  la  fin  d’Avril , & le  fieur 
Pinder  nommée  pour  lui  fuccéder.  La 
Compagnie  d’Angleterre  envoya  dans 
le  même  tems  à Jamesfort  ime  Com- 
pagnie de  Grenadiers , avec  des  ou- 
vriers pour  la  réparation  du  Fort,  qui 
portoit  encore  des  marques  de  l’ex-* 
pédition  de  M.  de  Genes.  Brae  ne 
manqua  point  d’écrire  au  ^ nouveau 
Général  pour  le  complimenter  fur  fon 
élévation  , aufli-bien  qu’au  fieur  Cor- 
ker , pour  le  féliciter  du  bonheur  qu’il 
avoit  de  quitter  im  climat  fi  préjudi- 
ciable à'fafanté  ^ & d’aller  jouir  dans 
fà  Patrie  ( 51  ) des  richeffes  qu’d 
avoit  acquifes  en  Afrique.  Piader  en 
recevant  la  lettre  du  Général  Fran- 
-çois , lui  envoyafon  Lieutenartf  avec 
fon  Chapelain  & le  Capitaine  du 
vaifleau  qui  l’avoit  amené  pour  lui 
rendre  fes  politefles.  Us  s’aflemble- 

<.5*)  Il  avoit  gagné  en  peu  tic  tems  trciac  mille  dni 
ce»3livtes,ftalin{. 
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rent  pluiieurs  fois  ; & cherchant  tous 
deux  les  véritables  intérêts  de  leur 
Compagnie  , ils  formèrent  enfin  un 
plan  de  paix  & de  commerce , qu  ils 
entreprirent  de  faire  approuver  a Pa- 
ris & à Londres.  En  même  tems  Pin- 
der  communiqua  au  Général  François 
un  Mémoire  préfenté  au  Parlement 
d’Angleterre  par  la  Compagnie  Roy^a- 
Ic  d’Afrique , ^ lui  apprenant  qu’il  y 
avoït  lieu  d’efpérer  que  les  foins  des 
Ambaffadeurs  des  deux  Couronnes 
dans  les  Cours  rcfpeéfives  produi- 
roient  bien-tôt  une  ^rfaite  intelli- 
gence. 

Après  beaucoup  d’efforts  , Bnie 
perdit  l’efpérance  de  réufiir  dans  fes 
vùcs.  Quoique  le  Gouvernetir  An- 
glois  les  approuvât  , tes  Marchands 
particuliers  , dont  les  intérêts  étoient 
fort  différens  de  ceux  de  la  Compa- 
gnie , ne  cefferent  pas  de  s’y  oppofer  ; 
& , par  leur  crédit  ou  leurs  îàérali- 
tés,  iis  obtinrent  du  Gouvernement 
d’Angleterre  un  vaHTeau  de  guerre 
de  cinquante  pièces  de  canon  pour 
affurer  leur  Commerce. 

Aufii-tèt  qiïe  ce  vaHTeau , nomme 
le  Roche/Ur  , fut  arrivé  dans  la  rivie- 
ïe  ( 53  ) de  Gambra , le  Capitaine 

( n ) écoit  aniv^  k »»  de  idacs  170». 
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Mayn  qiii  le  commandoit , écrivit  à 
Brue  que  fur  diverfes  plaintes  des  Su- 
jets de  l’Angleterre  , qui  accufoient 
la  Compagnie  Françoife  de  les  trou- 
bler dans  leur  commerce  , & d’avoir 
fait  faifir  plufieurs  Bâtimens  Anglois, 
contre  les  articles  formels  du  Traité 
de  Rifwick,  le  Roi  fon  maître  l’avoit 
, envoyé  pour  protéger  le  commerce 
Anglois  fur  cette  Côte  , & pour  de- 
mander la  reftitution  des  vaiffeaux 
faifis  , particulièrement  celle  du  Bri- 
gantin  le  Saint  Georges.  La  réponfe 
du  Général  François  n’étant  pas  ve- 
nue aufli-tôt  que  Mayn  l’attendoit, 
il  forti^de  la  riviere  pour  aller  mouil- 
ler devant  Corée  , hors  de  la  portée 
du  canon  ; & dépêchant  un  de  fes 
Officiers  à Brue  avec  le  pavillon 
blanc , il  lui  fît  demander  fi  fa  Na- 
tion étoit  en  paix  ou  en  guerre  avec 
les  Anglois.  Le  Député  déclara  aux 
François  que  le  vaifleau  qui  avoit 
mouillé  dans  leur  rade  étoit  un  vaif- 
feau  de  guerre  Anglois  de  cinquante 
pièces  de  canon  : que  fi  le  Fort  lui 
faifoit  l’honneur  de  le  faluer , les  An« 
glois  rendroient  coup  pour  coup  ; 
mais  qu’ils  demandoient  du  moins 
que  le  Fort  fît  feu  de  deux  pièces  , 
pour  leur  faire  connoître  qu’on  n’é- 

toit 
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:toit  pas  en  guerre  avec  eux.  Brue' 
•répondit  que  ce  n’étoit  pas  l’iifage  des 
Forts  Royaux  de  faluer  les  premiers  ; 
mais  que  fl  les  Angloisvouloient  com- 
mencer , on  leur  rendroit  coup  pour 
coup.  L’Officier  Anglois  n’efpérant 
plus  de  faire  tomber  Brue  dans  le  piè- 
ge , lui  demanda  une  réponfe  à la 
Lettre  du  Capitaine.  Elle  lui  fut  ac- 
cordée fur  le  champ,  Brue  lui  mar-. 
quoit  qu’il  lui  avoit  envoyé  la  copie 
d’un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , daté 
le  24  d’Avrîl  1700  , dans  lequel  U 
trouveroit  les  explications  qu’il  de- 
mandoit , fur-tout  par  rapport  au  vaif  ' 
feaii  le  William- J am , qui  malgré  les 
repréfentations  du  Lord  Manchefter,' 
Envoyé  d’Angleterre  à Paris , & quoi- 
qu’il eût  payé  dix  pour  cent  à la  ' om- 
pagnie  Angloife  , avoit  été  déclaré 
de  bonne  prife  ; que  le  brigantin  le_ 
Saint  'Georges , que  May  ri  réclamoit, 
ayant  été  pris  fans  permiffion  & fans' 
paffeport , étoit  encore  plus  fujet  à 
confifcation.  Il  ajoutoit  que  toute  fa 
pa'ffion  étoit  de  vivre  eh  bonne  intél-, 
ligence  avec  les  Anglois  , fuivant  les , 
ordres  dü  Roi  fon  Maître , &‘ceux  de 
fa  Compagnie , pourvu  que  les  An- 
glois ne  fiflent  rien  de  propre  à la 
troubler.  Après  avoir  reçu  cette  Let- 
Tom:  FUI,  H 
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tre , Mayn  leva  l’ancre , & s’éloigna 
de  Corée. 

Les  Officiers  de  la  Compagnie  An.- 
gîoife  furent  bien-tôt  forcés  de  recon- 
noître  'qiie  les  propolïtions  de  Brue 
étoient  ce  qu’ils  ppuvoient  accepter 
de  plus  utile.  La  guerre  ayant  éclaté 
dans  l’Europe,  toute  la  diligence  qu’ils, 
apportèrent  à mettre  Jamesfort  en 
état  de  fe  défendre  , ne  l’empêcha, 
point  d’être  pris  au  commencement 
de  1703  par  le  fieur  de  la  Roque 
avec  un  feul  vaifleau  ; & l’année  luL- 
vante  il  fut  pillé  par  Henri  Bâton , 
Armateur  de  la  Martinique , qui  mon- 
tbit  un  brigantin  nommé  le  Fanfaron^ 
avec  cent  vingt  hommes.  Ainfi  le 
commerce  de  la  Compagnie  Angloife 
fut  réduit  fibas  fur  cette  côte  , qu’elle 
fe  vit  obligée  de  propofer  à la  Com- 
pagnie Françoife  uii  Traité  de  neu- 
tralité , dont  les  articles  fiirqnt  fignés 
àLondres  le  8 J iiin  1 70  5 par  les  Agens 
dés  deux  Partis.  On  nous  en  a confer-' 
vé  la  fubftance. 

I.  Que  les  deux  Compagnies  or- 
donneront à leurs  Gouverneurs  & 
léurs  Officiers  dans  tous  leurs  éta- 
bliffemehs  fur  la  côte  d’Afrique  , <le- 
puis  le  Cap  Blanc  jufqu’à  la  rivierç 
de  Sierra.  Leona , de  vivre  en  bonne 
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intelligence  & de  s’aider  réciproque- 
ment contre  les  Negres , ou  quicoii? 
que  entreprendroit  de  troubler  leur 
commerce.  1 1.  Que  la  Compagnie 
Ar^Ioife  s engage  à ne  pas  permettre 
qu  aucun  de  lés  Officiers  , de  lés 
Agens  J & de  lés  Commandans  de 
vaifleaux  , attaque  ou  chagrine , par 
mer  ou  par  terre , aucun  Fort , aucun 
comptoir , ni  aucun  autre  établilTe- 
ment  de  la  Compagnie  Françodé, 
depuis  le  Cap  Blanc  jurqu’à  la  riviere 
de  Sierra  Leona , ni  aucune  barque  , 
vailTeau  , ou  bâtiment  de  la  même 
Compagnie , exerçant  le  commerce 
dans  les  rivières  ou  Hir  la  côte.  1 1 1. 
Que  la  Compagnie  Françoife  du  Sé- 
négal promet  les  mêmes  égards  pour 
la  Compagnie  Angloife  entre  le  Cap 
Blanc  & les  rivières  de  Sierra  Leona 
& de  Scherbaro  inclufivement.  I V. 
Que  fi  quelque  vailTeait  de  l’une  ou 
l’autre  Compagnie  étoit  pris  par  les 
Armateurs , les  Pyrates  , ou  les  vaif- 
feaux  de  guerre  de  la  Nation  oppo- 
lee , cette  violence  qu’aucune  des 
deux  Compagnies  ne  peut  prévenir  , 
ne  fera  pas  regardée  comme  une  in- 
fraéHon  du  Traite.  V.  Que  les  deux 
Compagnies  s’employèrent  auprès  de 
leurs  Coiirs^  refpeftives  pour  obtenir 
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que  les  vaifleaux  de  guerre  de  l’une 
& l’autre  Nation  ne  commettent  pas 
d’holUlités  dans  les  bornes  qu’on  a 
nommées.  V I.  Que  pour  l’exécution, 
de  ces  articles , le  Traité  fera  dép'ofé 
entre  les  mains  du  fieur  André  de  la 
Porte  à Leyden  , & qu’on  s’engage 
de  part  & d’autre  à le  figner  & le  ra- 
tifier aufli-tôt  que  la  détenfe  du  com- 
merce fera  levée  par  les  deux  Cours. 
VII.  Qu’on  promet  aufli  de  ne  rien 
négliger  des  deux  côtés  auprès  du 
Miniftrede  chaque  Nation.  VIII.  Que 
les  deux  Compagnies  donneront  or- 
dre à leurs  Gouverneurs  , leurs  Fa- 
deurs & leurs  Agens,  de  fe  rendre  fi- 
dellemcnt  les  Deferteurs» 

Pendant  que  Brue  étoit  au  com- 
ptoir d’AIbreda , il  eut . deux  avantu- 
res  remarquables.  La  première  fait 
honneur  à fa  continence , dans  l’atta- 
que qu’elle  reçut  d’une  fameufe  Cour- 
tifanc  du  Pays.  C’étoitune  femme  de 
diftindion  , fille  d’un  Roi,,  & veuve 
d’un  Portugais.  Elle  n’avoit  pas  été 
moins  galante  pendant  fon  mariage 
que  depuis  qu’elle  étoit  veuve  ; & les 
charmes  ayant  fait  imprefiion  fur  le 
Roi  de  Barra , elle  avoit  fait  avec  lui 
quelques  marchés  fort  avantageux. 
L’Auteur  loue  la  beauté  de  fa  taille 
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& celle  de  foa  vifage.  Elle  étoit  adroi- 
te &rufée.  Elleparloit  en  perfeâion 
les  Langues  Françoife  , Angloife,  & 
Portiigaife.  Elle  fçavoit  même  écrire 
dans  ces  trois  Langues.  Ses  richeffes, 
la  beauté  de  fa  maifon  & la  multitude 
de  fes  Domeftiques  relevoient  encore 
l’éclat  de  fes  qualités  perfonnelles. Elle 
fe  nommoit  la  Signora  Belinguera.  Ja- 
mais femme  ne  fut  plus  exercée  dans 
l’art  de  plaire  , & ne  connut  mieux 
celui  de  ruiner  fes  amans.  Plulieurs 
Européens  en  ont  fait  une  expérience 
qui  leur  a coûté  bien  cher.  Cependant 
l’intérêt  de  la  Compagnie  obligeoit 
les  Faéleiirs  d’entretemr  fon  amitié 
par  des  préfens. 

Bnie  n’ayant  pû  fe  difpenferde  lui 
fendre  une  vifite,  elle  le  reçut  dans 
une  grande  falle  ouverte  de  trois  cô- 
tés , à la  maniéré  des  Portugais , & 
fort  bien  ornée  de  fauteuils  & de  ta- 
pilTeries.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  eût 
deffein  de  rendre  fa  vifite  fort  longue. 
Mais  la  Signora  qui  penfoit  à le  met- 
tre au  nombre  de  fes  conquêtes  , le 
retint  à dîner  avec  les  careffes  les  plus 
flatteufes.  Le  repas  fut  fervi  fort  pro- 
prement. D’abord  il  ne  manquoit  rien 
3 la  beauté  du  linge.  Le  premier  fer- 
vice  confiftoit  en  fruits  du  Pays  , tels, 
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que  des  citrons , des  oranges , des  me- 
lons , & deux  ou  trois  fortes  de  bana- 
nes & de  kurbatis.  Il  fut  relevé  par 
trois  poulets  au  riz  oîi  le  poivre  do- 
minoit  beaucoup,  & par  deux  pinta- 
des defolTées  & farcies.  Pour  rôti , c*é- 
toient  des  poulets  gras  , du  mouton  , 
& d’autres  viandes , accompagnées 
de  jambons  & de  langues  à l’Eiuo- 
pcennc.  Les  liqueurs  furent  d’excel- 
lent vin  de  palmier  & du  punch.  La 
Signora  ne  but  que  de  l’eau  pendant 
le  dîner  , mais  elle  prit  im  peu  de 
punch  au  deffcrt.  Elle  entretint  la 
Compagnie  avec  tout  l’agrément  pof- 
fible.  finie, ou  fon  Editeur , paffe  mo- 
deftement  fur  les  efforts  qu’elle  fît  pour 
plaire , & fe  contente  de  remarquer 
que  11  elle  perdit  fes  peines , ce  ne  fut 
*pas  pour  les  avoir  épargnées. 

Elle  étoit  vêtue  d’une  chemife 
d’homme  fort  fine , avec  des  boutons 
d’or  au  col  & aux  poignets.  Par-deffus 
elle  portoit  lin  corfet  de  fatin  à la  Por- 
tugaife,  & pour  jupe  une  de  ces  belles 
étoffes  du  Cap-Verd,  quife  nomment 
Pagne  alte.  Sa  coëffure  étoit  une  forte 
de  turban  de  mouffeline  blanche  bro- 
chée d’or  , qui  s’élevoit  un  peu  fur  le 
front.  Elle  avoit  un  colier  de  grains 
d’or  QAtremêlés  d’ambre  & de  corail,. 
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& de  très-belles  bagues  prefqu’à  tous 
les  doigts.  Cette  parure  ne  contri- 
buoit  pas  peu  à relever  fes  charmes 
aaturels.  Brue  lui  fît  un  fort  beau  pré- 
fent  , & fe  crut  fort  heureux  d’être' 
échappé  aux  pièges  d’une  femme  fi 
dangereufe. 

Sa  fécondé  avanture  fut  avec  un 
impofleur  Nègre , quife  donnoit  pour 
Prophète  , & qui  fe  prétendoit  infpi- 
rc  du  Ciel  pour  découvrir  les  fccrets 
Tes  plus  cachés,  fl  fe  vantoit  de  pou- 
voir fe  rendre  invifible , & faire  en- 
tendre fa  voix  à toutes  fortes  de  di- 


Brue. 

i7*oc^ 


Avanttirff 
d’un  impof- 
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fiances.  Ses  Difciples  & fes  Partifans 
attefioient  la  vérité  de  fes  miracles, 
& la  confirmoient  par  cent  relations 
' fabule  ufes  de  forte  ^e  le  peuple' 

toujours  crédule  & pafïionné  pour  les 
nouveautés , donnoit  avidement  dans 
le  prefiige.  Ce  Charlatan  fe  difoit  en- 
vo^-é  du  Ciel  pour  rétablir  l’ordre  & 
là  juftice  , & prenoit  le  titre  de  Mxz- 
mayenbuk  , c’eft-à-dire  de  grand  Jlifti- 
cier.  Il  étoit  fans  cefie  accompagné 
d’une  multitude  armée  de  fes  difci- 


ples. On  n’approchoit  de  lui  qu’avec 
des  marques  extraordinaires  de  fou- 
mifiîon.  S’il  parloit,  tous  les  affifians 
demeuroient  dans  un  profond  filence. 
E auroit  été  dangereux  de  le  contre- 
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dire  ou  de  révoquer  en  doute  la  vé- 
rité de  fa  miflîon.  Enfin  la  faveur  du 
peuple  favoit  rendu  fi  redoutable  ^ 
que  fi  fa  prudence  & fa  conduite 
^voient  répondu  à fon  impudence  , il 
n’auroit  pas  eu  de  peine  à s’élever  fur 
le  trône.  On  voyoit  courir  de  toutes 
parts  des  troifpes  de  Nègres  , pour  fe 
mettre  fous  fa  proteâfion  ; car  ceux 
à qui  il  donnoit  une  fois  le  titre  Je 
fes  enfans  , ne  fe  croyoient  plus  four 
mis  à l’opprefiion  duRoi  & des  Grands» 
Dans  fa  marche  il  fe  faifoit  précéder 
d’un  petit  tambour..  S’il  ouvroit  la 
bouche  pour  prêcher  ou  pour  parler , 
c’étoit  avec  un  ton  d’autorité  qui  fai- 
foit trembler  le  peuple,  & qui  dîfpo- 
foit  tous  fes  Partifans  à lui  rendre  une 
obéiflance  aveugle. 

Brue  paffant  un  jour  près  d’un  bois, 
fut  furpris  d’y  voir  une  nombreufe  af 
femblee.  S’étant  avance  vers  un  grand 
arbre  qui  fembloit  attirer  les  regards 
de  cette  populace , il  appcrçut  des  ha- 
bits fufpendus.  C etoient  ceux  de 
rinipofieur  ; & les  Nègres  paroilfoient 
perfuadés  qu’il  y étoit  lui -même, 
quoique  par  la  vertu  de  fes  fecrets  il 
fe  rendît  invifible.  Brue , qui  étoit  à 
cheval , voulut  s’approcher  davanta- 
ge, pour  examiner  mieux  en  quoi 
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condfloit  l’artifice  ; mais  tout  le  peu- 
ple s’efforça  de  l’arrêter  par  de  grands 
cris,  en  le  menaçant  d’une  mort  cer- 
taine , s’il  avoit  la  hardiefi'e  de  tou- 
cher aux  habits.  Ses  Laptots  mêmes 
le  voyant  fourd  aux  prières  & aux 
menaces , fe  mirent  à pleurer,  comme 
s’ils  euffent  déjà  perdu  leur  maître. 
Cependant  il  arriva  au  pied  de  l’ar- 
bre , & frappant  les  habits  d’une  can- 
ne qu’il  avoit  à la  main , il  fit  voir  à 
l’affemblée  qu’iLn’y  avoit  rien  d’ex- 
traordinaire. Le  Prophète  apprenant 
cette  infulte , déclarai  qu’il  avoit  par- 
donné au  Général  François  , parce 
qu’il  fe  fentoit  de  l’affeûion pour  lui, 
& qu’il  fçavoit  qu’un  jour  il  devoit  fe 
convertir.  Après  cet  incident , Brue 
eut  la  curlofjté  de  le  voir.  Quelques 
préfens  qu’il  lui  envoya , le  détermi- 
nèrent à fe  rendre  au  Comptoir,  mais 
fuivi  d’un  grand  cortège.  Sa  robbe 
d’écorce  d’arbre  étoit  li  longue,  qu’el- 
le traînoit  à terre , quoiqu’il  s’en  en- 
veloppât la  tête  pour  fe  cacher  la 
moitié  du  vifage , & qu’il  eût  aufliles 
mains  couvertes  de  fes  grandes  man- 
ches. Brue  lui  fit  faire  diverfes  que- 
fiions  par  fes  Interprètes.  Mais  il  ne 
fit  aucune  réponfe.  De  tems  en  tems 
il  fe  mettoit  à danfer  au  fon  de  fon 
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tambour.  La  couleur  de  fa  peau  étoîtr 
fort  noire , & fon  âge  paroilToit  d’en- 
viron 30  ans. 


CHAPITRE  VIII. 

Voyage  du  Sieur  Brut  , d'Albrcda  à 
Kachao, 

PEndant  le  féjour  que  Brue  fît  an- 
Comptoir  d’Albreda  , il  forma  le 
deffein  de  quitter  les  bords  de  la  ri- 
vière pour  s’avancer  par  terre  jufqu’à 
Kachao  (54)  , moins  dans  la  vue  de 
fatisfaire  fa  curiolité  , que  dans  la  ré- 
folution  d’y  établir  un  nouveau  com- 
merce, & d’examiner  par  fes  propres 
yeux  ce  qu’il  avoit  à fe  promettre  du 
Pays , fans  fe  fier  aux  Officiers  fub  al- 
ternes qui  ont  toujours  beaucoup  d’in- 
térêt à cacher  une  partie  de  la  vérité 
à leurs  Supérieurs. 

Il  partit  d’Albreda  fans  autre  fuite 
que  deux  Fadeurs,  fon  Chirurgien , 
les  domeftiques , & un  petit  nombre 
de  Laptots , pour  |le  tranfport  de  fon 
bagage  & de  quelques  marchandifes,. 
dont  il  vouloit  faire  des  préfens  fur  la 


{54I  LfS  François  pro-  Les  Anglois  écri-vent  Ka- 
noncent  AtfiAau.  Les  Por-  che.v  , & prononcent 
tugais  écrivent  Ckdckco.  cldou. 
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route.  En  traverfant  la  rivicre  de  b*.ue. 
Gambra  , il  rendit  une  vifite  auGou-  • xyoo. 
verneiir  Anglois  deJamesfort,  qui  le 
reçut  fort  civilement , & qui  lui  don- 
na pour  guide  un  de  fes  Officiers,  fort 
verfé  dans  la  connolffiance  du  PaysSc 
des  différentes  Langues  des  Nègres. 

De  Jamesfort  il  entra  dans  la  ri- 
vière de  Vintain  ou  Bintam,  qui  fe 
jette  dans  la  Gambra  du  côté  du  Sud, 
une  lieue  au-deffus  du  Fort  Anglois. Les 
Européens  l’ont  nommée  la  nviere  de 
Saint-Grisou.  L’entrée  en  eft  facile  & 
le  canal  profond.  Ses  rives  offrent  fur 
la  droite  des  collines  chargées  de 
grands  bois  ; & fur  la  gauche' , de  va- 
ues  plaines  ou  des  prairies  qui  s’éten- 
. dent  à perte  de  vue.  La  Ville  dumê-  sîtuation  de 
me  nom  eff  fituée  fur  la  rive  droite,  ou 

au  pied  d’une  colline  y & couverte  Bimam. 
d’arbres  qui  garantiffent  les  maifons 
de  l’ardeur  du  Soleil.  Brue  prit  fonlo- 
V.  gement  au  Comptoir  Anglois. 

Il  trouva  dans  cette  Ville  quantité 
de  Portugais  qui  s’y  font  fait  des  éta- 
Bliffemens,  & qui  ont  une  plus  belle 
Eglife  qu’à  Jilfray . Leurs  Chefs  fe  ren- 
dirent auprès  du  Général  François  en 
habits  de  cérémonie , c’eft-à-dire  vê- 
tus  de  longues  robbes  noires  , avec 
rèpée  au  côté , le  poignard  à ki  ccui- 
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turc  , dé  grands  chapelets  à la  maîrr 
gauche,  ^ui  pendoient  furie  pomeau 
de  leurs  epées  , des  chapeaux  plats 
comme  ceux  des  Quakers , & de  lon- 
gues mouftaches.  lis  firent  un  com- 
pliment fort  grave  qiii  fi.it  fuivi  de 
préfens  & d’offres  de  fer  vice.  L’Alka- 
dc  ou  le  Chef  Nègre  de  la  Ville  vint 
faire  auffi  fa  cour  au  Général , qui  le 
renvoya  fort  fatisfait  avec  quelques 
•flacons  d’eau-de-vie.  Le  foir , Briie 
rendit  vifite  à ceux  de  qui  il  l’avoit  re- 
çue , & crut  en  devoir  une  aufli  à la 
femme  d’un  Capitaine  Anglois  nom»* 
mé  Agis.  C’étoit  une  Mulâtre  qui  n’a- 
voit  pas  encore  trente  ans , grande , 
bien  faite  , & d’une  figure  agréable, 
mais  fans  beauté.  Elle  avoit  époufé 
en  premières  noces  un  Portugais  qui  ’ 
l’avoitlaiffée  veuve  dans  une  grande 
jeuneffe  , avec  un  bien  affez  conlîdé- 
rable.  Aufiî  fa  maifon  & le  nombre 
de  fes  domeftiques  répondoient-ils  à 
fa  fortune,  finie  la  trouva  fous  fon 
portique  alTife  fur  une  natte  avec  trois 
fervantes  Nègres  qui  filoient  dii  coton 
autour,  d’elle;  Atifîi-tôt  qu’elle  eut  ap- 
perçula  Compagnie  du  Général , elle 
le  fit  apporter  un  pagne  pour  fe  cou- 
vrir. Ses  fileufes  fe  retirèrent.  Il  ne 
relia  qu’une  de  fes  filles  & deux  efcla- 
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ves  Nègres  mii  fe  tinrent  debout  der- 
rière fa  chaiie  ; car  elle  en  prit  une, 
après  en  avoir  fait  donner  a toute  la 
Compagnie.  Elle  parloit  fort  bien  les 
Langues  Portugaife&  Angloife , mais 
elle  ne  fçavoit  le  François  que  pour 
l’entendre. 

Après  les  premiers  complimens-,' 
une  de  fes  efclaves , jeune  & fort  jolie, 
mais  vêtue  avec  peu  de  modeftie,  pré- 
fenta  au  Général  àu.kola  dans  un  baf- 
lin  d’étain.  C’eft  un  fruit  fort  eftimé 
des  Portugais.  Il  ell:  amer , & jaunit 
les  dents  & la  falive.  La  même  efcla- 
ve  liii  offrit  enfuite  dans  une  coupe 
de  terre  de  Portugal  dè  Teaii  fraîche 
qu’il  ne  trouva  pas  meilleure  après 
avoir  mangé  du  kola  , quoique  les 
Portugais  en  ayent  cette  opinion.  Ma- 
dame Agis  fît  voir  au  Gouverneur 
deux  petits  canons  de  cuivre  , qui 
avoient  appartenu  à fon  premier  ma- 
ri. Brue  promit  de  les  acheter.  Elle 
l’invita  à diner  le  jour  fuivant.  Com- 
me il  lui  reconnut  l’efprit  adroit , & 
qu'il  avoit  appris  qu’elle  ctoit  fort 
bien  à la  Cour  de  l’Empereur  de  Foi- 
gny  ou  Fonia  , il  accepta  volontiers 
fon  invitation.  Le  CapitaineAgis  étoit 
alors  à Barakonda.  Quelques  mois, 
après , ayant  trouvé  à fon  retour  que 
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fa  femme  étoit  accouchée  d’un  petit 
Nègre,  & la  foupçonnant  de' l’avoir  ' 
eu  de  l’Alkade , avec  lequel  il  préten- 
doit  avoir  découvert  quelle' etoit  en* 
commerce  de  galanterie  ; il  pouffa  la 
rage  jufqu’à  écrafcr  l’enfant  dans  un- 
mortier,&  le  jetter  enfuite  aux  cliiens,  - 
Sa  femme,  épouvantée  de  cette  bar- 
barie’, prit  pendant  quelque  tems  le' 
parti  de  fe  cacher  ; mais  ils  fe  recon-- 
eilierent  enfin , & recommencèrent  à 
vivre  enfemble. 

Vers  le  foir  Brue  fit  une  promena- 
de autour  de  la  Ville  , pour  obferver 
les  bords  de  la  riviere  , & le  grand 
nombre  de  ruiffeaux  qui  s’y  jettent. 
Il  y vit  une  fi  prodigieufe  quantité 
d’Abeilles,  qu’il  ne  fut  pas  furpris  que 
le  Pays  produife  tant  de  cire.  Les  Ha- 
bitàns  de  cette  Contrée  font  diftin- 
eués  par  le  nom  de  FLups  ou  Floupes, 
Tis  ont  une  langue,  ou  plutôt  un  dia- 
lefte  qui  leur  eft  propre.  Leur  Reli- 
gion n’a  pas  d^objet  fixe  ; ou  s’ils  ont 
quelques  divinités  , ils  ne  leur  ren- 
dent que  des  adorations  arbitraires. 
Ceux  qui  habitent  l’intérieur  des  ter- 
res font  farouches,  & fouvent  cruels 
pour  les  autres  Nègres  qui  paffent  dans 
leur  Pays , à moins  qu  ils  ne  foient  à 
ia-fuitc  de  quelque  Européen.  A 
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tam  , & dans  les  lieux  voifins , ils  ont 
îe  naturel  beaucoup  plus  doux.  Ils  ai- 
ment les  Etrangers , ils  font  de  bonne 
foi  dans  le  commerce;  mais  comme 
ils  ne  font  pas  capables  de  tromper  , . 
ils  n’aiment  pas  non  plus  qu’on  abufe 
de  leur  fimplicité.  Brue  palTa  quatre^ 
jours  à Bintam pour  y jetter  les  fon- 
demens  d’un  Comptoir  ,•  qui  reçut 
bientôt  fa  peifeftion.  Elle  ne  fut  d’a- 
bord retardée  que  par  l’abfence  de  ’ 
l’Empereur  , qui  étoitallé  fecourir  le 
Roi  de  Komba  contre  fes  Sujets  ré- 
belles. 

Le  Général  François  quitta  Bintam 
pour  fe  rendre  à J&rtja.  La  dilhnce 
n’étant  que  de  fept  lieues , il  étoit  à 
peine  fix  heures  lorfqu’il  y arriva; 
mais  les  Crépufcules  font  fi  courts 
dans  ces  Régions  Equinoxiales  , que 
la  nuit  le  furprit  tout  d’un  coup.  Il  fut 
reçu  dans  cette  Ville  avec  de  grands 
honneurs,  par  l’Alkade  Nègre,  par 
les  Portugais,  & par  les  Fafteurs  des 
Comptoirs  Anglois  & François.  Le- 
lendemain  , il  fe  rendit  au  Palais  du 
Roi , qui  n’eft  qu’à  une  demi-lieue  de 
la  Ville.  Ce  ne  flit  pas  fans  difficulté 
qu’il  fe  procura  des  chevaux  pour  fon 
GOrtege.  Ils  font  non-feulement  rares 
dans  le  Pays , mais  petits  & fort  mal 
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faits.  La  plus  grande  partie  du  com- 
merce s’y  fait  par  eau. 

Les  cabanes  du  Roi  font  en  affez 
grand  nombre  pour  former  un  petit 
Village.  Brue  trouva  ce  Monarque  fur 
le  feuil  de  fa  porte.  C’étoit  un  petit 
homme , d’une  figure  affez  agréable  , 
les  yeux  vifs, la  Bouche  riante , &le5 
dents  fort  blanches.  Son  habillement 
n’étoit  pas  différent  de  celui  des  Nè- 
gres ; excepté  qu’il  portoit  fur  la  tête 
un  chapeau  à la  Portugaife , & qu’il 
tenoit  à la  main  une  longue  épée  Ef- 
pagnole , fur  laquelle  il  s’appuyoit. 
Après  les  premiers  complimens  , il 
conduifit  le  Général  François  dans  fa 
falle , & s’afiit  avec  lui  fur  des  fiéges 
de  bois.  La  converfation  dura  jufqu’à 
t’heure  du  dîner.  Le  Roi  fit  paffer  fes 
Hôtes  dans  une  fécondé  chambre , où 
l’on  avoit  déjà  fervi.  Il  s’affit  avec  fes 
femmes  , mais  en  laiffant  une  place 
entre  la  Reine  & lui , qui  fut  remplie 
par  le  Général.  Il  ne  parut  que  des 
femmes , pour  fervir  à table.  Le  dîner 
confifta  dans  une  grande  fricaffée  de 
poulets  & quelques  plats  de  riz,  de 
kuskus , & de  bifeuit.  On  prodigua  le 
vin  de  palmier;  & Brue  ayant  fait  ap- 
porter de  l’eau-de-vie,  du  vin  de  l’Eu- 
rope St  des  confitujces , le  repas  fut 
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pouffé  jufqu’au  foir  avec  de  grands 
témoignages  d’une  fatisfaftion  mutuel- 
le. Le  Général  fit  divers  préfens  au 
Roi  & à la  Reine.  Mais  ceux  qu’il  fit 
au  Roi  lui  furent  fi  agréables , que  ce 
Prince  avoua  qu’il  n’avoit  jamais  rien 
vû  de  fi  magnifique.  Il  étoit  pafîion- 
né  pour  les  armes  à feu,  St  l’adreffe 
ne  lui  manquoit  pas  pour  s’en  fervir. 
Ses  Sujets  ne  font  pas  moins  belli- 
queux. De  bons  Officiers  en  feroient 
d’excellentes  Troupes  ; & les  Anglois 
Font  reconnu  par  plus  d’une  expérien^ 
ce.  Quelques  mois  avant  l’arrivée  dir 
Général  Brue , fur  quelques  fiijets  de 
plainte  qui  regardoient  les  droits  Sc 
lés  préfens , ils  envoyèrent  une  Char- 
loupe  bien  afmée  jufqu’à  Jtrtja.  Le 
Roi  qui  avoit  mis  fes  gens  en  embuf- 
cade  , derrière  quelques  arbres , fur 
le  bord  de  la  rivière , reçut  fes  Enne- 
mis avec  un  feu  fi  vif  , que  pendant 
deux  heures  ils  n’oferent  paroître  fur 
le  pont  ; & vraifemblablement  il  aii- 
roit  abîmé  la  Chaloupe , fi  le  reflux 
dé  la  marée  n’étoit  arrivé  à propos 
pour  tirer  les  Anglois  d’embarras. 
Bientôt  la  paix  fut  conclue  à l’avan- 
tage du  Roi , qui  fut  bien  payé  de  la 
poudre  & des  balles  qu’il  avoit  en> 
ployées  à fe  défendre.  Outre  quantir 
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te  de  Portugais  qui  vivent  dans  fes 
Etats,  & qui  lui  payent  un  tribut  an- 
nuel , fes  Sujets  font  compofés  de  deux 
Nations  Nègres , les  Baguons  (55)  & 
les  Flups,  Les  premiers  habitent  la  ri- 
ve Sud  de  la  riviere  de  Gambra  , & 
forment  une  Nation  civilifée  , brave 
& induftrieufe.  Leurs  femmes  pareil^ 
fcnt  entièrement  livrées  à réconomic 
domeftique  & au  foin  de  leurs  famil- 
les , avec  une  application  qui  n’efi:  pas 
ordinaire  aux  Nègres.  On  rapporte 
que  pour  éviter  la  médifancc  Sc  l’inuti- 
lité des  difequrs,  clics  fe  remplilTent 
la  bouche  d’eau  pendant  qu’elles  font 
au  travail.  Le  Roi  fait  fa  réfidence  au^ 
Nord(  j6)  de  Kafamanfa.  Il  eû  idolâ- 
tre , lui  & t6us  fes  Sujets  (57)  , & par 
conféqueht  plus  facile  à convertir  que' 
les  Mahométans.  C’étoit  du  moins  l’o- 
pinion de  Dom  Juan  Felipe  Gentil-' 
^omme  Efpagnol  établi  depuis  long- 
tems  dans  le  Pays , & fi  agréable  au 
Roi,  que  ce  Prince  lui  a voit  donné 
en  mariage  une  de  fes  filles  , qui  né’ 

(55)  Autrement  Ban-  Maire,  p.  li^. 

nons  oaBaneays.  Moore  {^7)  Le  même  Auteur 
écrit  Banyans  dans  fon  dit  qu'ils  adorent  les  bois 
Voyage  d’Afrique , p.  40.  & les  forêts  , parce  que 

(56)  A douze  ou  treize  ces  lieux  font  rempljs 
lieues  de  la  mer  , dit  l’Au-  de  voleurs  , & qu'ils  les' 
teur  anonyaie  de  la  Rela-  craignent  beaucoup. 

tion  qui  cil  à la  fin  de  le  • ' 
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manquoit  ni  de  jeuneffe , ni  d’agré- 
niens. 

Dom  Juan  affura  le  Général  qu*il 
avoir  converti  fa  femme , & que  le 
Roi  fon  beau-pere  avoit  embraffé  fe-- 
crettement  le  Chriftianifme.  Il  racon- 
toit  même  que  le  ciel  avoit  confirmé 
cette  converfion  par  un  miracle.  Un 
jour  que  le  Roi  étoit  tombé  dans  un 
précipice,  par  un  faux  pas  que  fon 
cheval  avoit  fait  fous  lui,  il  ne  fit  que 
prononcer  avec  confiance  , Seigneur 
Jcfus,  ayez  pitié  de  moi;  & par  la 
vertu  de  certc  priere  il  fe  retrouva 
dans  fon  chemin  , à l’étonnement  ex- 
trême des  témoins  de  fa  chuté , & fans 
fçavoir  lui  même  comment  cette  mer-' 
veille  étoit  arrivée.  D.  Juan  avoit  of- 
fert aux  Portugais  du  Pays  de  parta-' 
gerles  frais  d’uneMiflion.  Ils  avoient 
refufé  d’entrer  dans  une  fi  pieufe  in- 
tention ; ce  qui  lui  faifoit  croire  que' 
c’étoit  autant  de  Juifs  déguifés  que 
la  crainte  de  Hoquifition  avoit  chaf- 
fés  du  Portugal.  Quoiqu’ils  portent 
de  grands  chapelets  , il  ell  certain , 
ajoute  l’Auteur,  qu’ils  ne  mènent  pas 
une  vie  fort  chrétienne. 

Pour  remercier  le  Général  de  fes 
-préfens , le  Roi  donna  ordre  à l’Alka- 
de  de  Jcrejd  de  lui  fournir  des  che?*' 
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brue.  vaux , Scluiplrêta  trois  desfiens.  Après 
ilTOO.  arrêté  fix  jours , Brue  partit  ac- 

compagné de  feize  perfonnes  bien  ar- 
mées , de  cinq  chevaux  de  bagage  , & 
ïrue  conti-  de  dcux  chevaux  de  main.  Le  prçmier 
nucfonvoya-  Jour,  fa  marche  fi.it  de  dix  lieues.  Il 
laska!'”'^^^  arriva  le  foir  à Paska,  grand  Villa- 
ge de  Nègres  Bagnons , dont  l’Alkade' 
le  reçut  fort  civilement.  On  avoit  pré- 
paré, par  Tordre  du  Roi,  trois  gran- 
des maifons  pour  le  loger  avec  foir 
cortege,  & du  fourage  pour  fes  che-- 
vaux.  Il  trouva  un  bœuf  & un  mou- 
ton tués  pourfon  fouper,  un  quartier 
de  cheval  marin , de  la  volaille  , du 
poilTon*,  du  kuskus  &.du  miel  ; enfin 
plus  qu’il  n’auroit  fallu  pour  traiter 
cinquante  perfonnes.  Outre  de  Teaii 
excellente  & du  vin  de  palmier , on 
Eîqueumom-  lui  fcrvit  une  liqueur  (58)  qui  le  nora- 
mec /aroi.  faroif , & mii  a quelque  reffem- 

blance  avec  la  îfiere.  Elle  fe  fait  avec 
certains  fruits , dont  les  noms  feront 
rapportés  dans  l’article  des  produc- 
tions naturelles  du  Pays.  On  en  met 
plus  ou  moins , à proportion  de  la  for- 
ce qu’on  veut  donner  à la  liqueur. 
Après Tavoir  fait  bouillir,  on  la  paf- 
lè  au  clair  dans  de  grands  vailTeaux 
de  terre , oii  la  fermentation  lui  fait 

(58;  Labat , Vol.  l,  p.  ao..& luiv, 
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;jetter  une  forte  d’écume  ou  de  lie.  Elle  J»hue. 
a l’ode  iir  & le  goût  du  pain  de  gingem-  1 700; 
bre.  Brue  la  trouva  beaucoup  plus 
agréable  que  le  vin  de  latanier , dont 
lesSereresfontufage;mais  elleenyvre 
facilement. 

Il  avoit  été  furpris , dans  fa  mar-  Fertilité 
cbe  , de  voir  le  P^s  fi  bien  cultivé 
que  rien  .n’y  paroilîoit  en  .friche.  Les 
cantons  bas  étoient  divifés  parde  pe- 
tits canaux  , & femés  de  riz.  Au  long 
de  chaque  canal , l’art  des  Habitans 
avoit  élève  des  bordures  de  terre  pour 
arrêter  l’eau.  Les  lieux  élevés  produi- 
foient  du  millet , du  maïz  & des  pois 
de  différentes  efpeces , particulière- 
ment une  efpece  noire  qui  s’appelle 
Pois  Jriegre,  & qui  fait  d’excellentes 
foupes.  Les  melons  d’eau  de  ce  Can- 
ton font  d’une  bonté  parfaite.  Il  s’en 
trouve  qui  pefent  jufqu’à  foixante  li- 
vres. Leur  graine  eft  couleur  d’écar;- 
late , & le  jus  en  efi:  extrêmement  doux 
& rafraîchiffant.  Le  bœuf  du  Pays  e.fi: 
excellent,  mais  le  mouton  eft  fi  gras 
qu’il  fent  le  fuif.  La  volaille  & toutes 
les  nécelfités  de  la  vie  y font  en  abon- 
dance. 

Entre  Jereja  & Paska  , Brue  ren- 
contra une  Caravane  de  Nègres  & de 
NégrefiTes,  qui  attendoient  fôn  arri- 
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vée  pour  fe  garantir , par  fa  prote- 
ûion , de  i’infulte  des  FIups  , qui  ne 
manquent  gueres  de  piller  les  PalTans- 
Leurs  Cabanes  font  fortifiées  par  un 
enclos  de  pallfiades,  de  fept  ou  huit 
pieds  de  hauteur , qui  a plufieurs  en- 
trées dans  clifférens  endroits  du  cer- 
cle. Les  Cabanes  font  au  centre,  fort 
bien  couvertes  de  feuilles  de  palmier. 
Celle  où  le  Général  fut  logé  avoit  en- 
viron vingt  pieds  de  largeur.  Elle  étoit 
compofée  de  fix  chambres.  Le  Pro- 
priétaire lui  dit  que  lufage  des  enclos 
leur  venoit  également  de  la  néceffité 
dçfe  défendre  contre  les  bêtes  farou- 
ches & contre  leurs  Ennemis.  Dix 
hommes  y foutiendroient  l’attaque  de 
cent.  Près  d*un  de  ces  enclos  , Brue 
réneontra  un  Guiriot , c’eihà-dire  , un 
Poete-Muficien  du  Pays , avec  un  bon- 
net de  la  forme  d’une  tête  de  bœuf  , 
couvert  de  certains  grains  Jaunes(  59), 
& défendu  par  deux  grandes  cornes. 
Cet  Hifiirion  s’approcha  du  Général , 
îorfqu’il  l’eut  reconnu  pour  le  Chef  de 
la  Troupe.  II  fe  mit  à genoux  devant 
lui , à trois  pas  de  diftance , en  le  re- 
gardant d’un  œil  fixe.  Enfuite  fe  levan  t 
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.de  même , il  fe  retira  fans  avoir  pro- 
noncé une  parole. 

f Les  Chauvcs-foiiris  du  Pays  font  de 
la  groffeur  de  nos  pigeons  , avec  de 
longues  ailes  pointues , qui  leur  fer- 
vent à s’attacher  aux  arbres,  oîi  elles 
fe  tiennent  fufpendues  ^ en  formant 
enfcmble  des  efpeces  de  gros  pelo»- 
tons.  Les  Nègres  en  mangent  la  chair , 
après  les  avoir  écorchés , parce  qifils 
croient  que  le  petit  duvet  brun  dont 
elles  ont  la  peau  couverte  eft  un  poi- 
fon.  C’eft  le  feiil  de  tous  les  volatiles 
connvis , à qui  la  nature  ait  donné  du 
lait  pour  la  nourriture  de  fes  petits. 

Brue  ayant  remarqué , en  chemin, 
des  pyramydes  de  terre  dans  plufieurs 
endroits  , les  avoit  prifes  d’abord  pour 
des  tombeaux.  Mais  l’Alkade , qui  lui 
fervoit  de  Guide  , l’affiira  que  c’etoit 
la  retraite  des  Fourmis , & l’en  con- 
vainquit auffi-tôt  en  ouvrant  un  de 
ces  terriers , dont  le  dehors  étoit  uni 
& cimenté,'  comme  .s’il  eût  été  l’ou- 
vrage d’un  Maffon.  Ces  Fourmis  font 
blanches  , de  la  groifeur  d’un  grain 
d’orge,  & fort  agiles,  Leiurs  demeu^ 
res  n’ont  qir’une  leulfouverture,  vers 
le  tiers  de  leur.haut^Vir , d’où  eilesdqf- 
cendent  fous  terre  par  une  forte  d’ef- 

ijpalier  prculaire.  Brue  Bt.  jetter,  près 
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""bkÛëT  d’un  de  ces  terriers , une  poignée  de 
îiyoo.  quoiqu’il  ne  parut  aucune  Four- 
mi hors  du  trou.  Mais  dans  l’inftant  il 
en  fortit  une  légion,  qui  tranfporte- 
rent  ce  tréfor  dans  leur  magazin,  fans 
en  laiffer  le  moindre  refte , & qui  ren- 
trèrent dans  leur  azile  lorfqu’elles 
n’en  trouvèrent  plus.  Ces  efpeces  de 
ruches  font  fi  fortes  qu’il  n’eft  pas  fa- 
cile de  les  ouvrir. 

Le  Roi  de  Jereja  entretient  à Paska 
une  garnifon  de  cent  Moufquetaires 
Nègres , pour  contenir  les  Flups  faii- 
vages  dans  la  foumiflion , & lever  le 
tribut  auquel  ils  font  affujettis.  La 
Ville , dont  le  nom  lignifie  en  langa- 
ge Nègre , Arbre  ou  Pavillon  du  Roi, 
contient  environ  trois  cens  Habitans. 
Ses  fortifications  confiftent  en  lix  rangs 
de  paliffades.  Brue  y paffa  un  jour  & 
deux  nuits  , pour  fe  donner  lé  tems  de 
renvoyer  les  chevaux  qu’il  avoit  ame- 
nés de  Jereja,  & pour  s’en  procurer 
d’autres.  Il  employa  cet  intervalle  à 
vifiter  le  Canton,  qu’il  trouva  rem- 
pli de  Nègres  occupés  de  ragricuitu- 
re , & les  bords  de  là  riviere , qiiifarls 
être  fort  large  ni  profonde , nburrit 
un  grand  nombre  de  Crocodiles. ’Àvec 
beaucoup  de  peine , il  trouva  des  che- 
vaux, pour  lui  & pour  les  Blancs  de 
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fon  train  ; & deux  Canots  , conduili 
par  des  Nègres , fervirent  au  tranfport 
de  fon  bagage.  Mais  l’aprèfuiidi  du 
troifiéme  jour  étoit  arrivé  avant  qu’il 
fût  en  état  de  partir. 

Il  s’arrêta  la  nuit  fuivante  dans  la 
maifon  d’un  Efpa^nol , à une  lieue  de 
Paska,  & fitiiée  üir  la  même  riviere. 
Elle  étoit  commode  , défendue  par 
une  quadruple  palilTade , dont  la  plus 
intérieure  étoit  flanquée  de  terre,  & 
montée  de  huit  pièces  de  canon.  Le 
Maître  fe  nommoitZ?<?w  Juan  Maldo- 
nado,  natif  de  l’Ille  de  Cube  , & li 
refpefté  des  Nègres , qu’il  n’en  paffoit 
pas  un  qui  ne  vînt  lui  faire  fon  com- 
pliment. Il  ne  manquoit  jamais  de  re- 
connoître  cette  civilité  par  quelque 
petit  préfent , ne  fût-ce  qu’une  aiguil- 
lée de  fil  de  la  couleur  que  ces  Peu- 
ples aiment  le  plus , & dont  ils  ornent 
le  collet  & les  manches  de  leurs  che- 
mifes.  Le  Pays , autour  de  fa  maifon , 
préfentoit  une  fort  belle  perfpeftive. 
Les  terres  qui  étoient  fans  culture  con- 
fiftoient  en  vaftes  prairies,  entremê- 
lées de  petits  bois  de  palmiers  & de 
(6o)  polons.  Dom  Juan  n’étoit  pas 

(6o)  C’eft  l’arbre  qui  AntUics  nomme 
s’appelle  fromage  en  Amé-  de  Hollande.  Oncntlon- 
raérique  , & aue  tluTer»  nera  la  defcripiioa. 
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Tomt  yiirf%  I 


3rue. 

1700. 


Belle  inaifoii 
d’un  Elpa- 
gnol. 


II  avoir  plu- 
ficurs  fi’in- 
mesfans  cire 
marié. 


Digiiized  by  Google 


Brui» 

1700. 


Oi  ea'.ix  à 
voix  hinui 


194  Histoire  generale 

narié,  mais  il  profitoit  de  l’ufage  du 
Pays , qui  permet  d’avoir  autant  de 
femmes  qu’on  le  defire.  Brue  admira 
ici  l’adrelYe  d’un  Nègre , qui  tenoit  fon 
arc  & fes  fléchés  d’une  main  , tandis 
que  de  l’autre  il  conduifoit  un  Canot. 
S’il  appercevoit  un  poiflbn , il  étoit 
fur  de  le  percer  ; & fur  le  champ  il 
retiroit  la  fléché  avec  fa  proie.  Entre 
les  arbres , qui  bordent  les  deux  rives, 
Brue  trouva  des  oifeaux  de  la  groffeur 
- des  Tmfchcs  , dont  la  chair  eft  fort 
grafle  & de  très-bon  goût.  Leur  cri 
confifte  à repeter  les  deux  fillabes  ha, 
ha , aufli  diflinftement  que  la  voix  hu^ 
maine. 

En  quittant  cet  agréable  Canton 
Brue  voyagea , pendant  deux  jours  , 
dans  un  Pays  qui  n’efl  habité  que  par 
des  Flups.  C’ell  une  efpece  de  Nègres 
indépendans , qui  fe  font  établis  entre 
la  riviere  de  Gambra  & celle  de  Ca- 
chào.  Ceux  qui  ont  été  fubjugués  par 
le  Roi  de  Jereja  & les  Portugais , font 
’affez  civilifés;  mais  les  autres  , qui 
habitent  les  bords  de  la  riviere  de  Ka- 
famanfa , forment  une  Nation  fauva- 
ge  & barbare  (6 1)  qui  ménage  peu  les 
Etrangers  , comme  l’expérience  l’a 
faitconnoître  aux  Anglois  & auxFran, 

(61)  les  Portugais  les  appellent  ^ram. 
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çois.  Ils  ont  peu  de  commerce  avec 
les  Blancs , & ne  vivent  pas  mieux 
avec  leurs  voifins , contre  lefquels  ils 
ont  perpétuellement  la  guerre.  Les 
Nègres  des  autres  Nations  n’auroient 
pas  la  hardieffe  de  traverfer  le  Pays 
des  Flups , s’ils  ne  trouvoient  l’occa- 
lion  des  Voyageurs  Européens , qui 
n’y  paffent  pas  même  fans  fe  mettre 
en  état  de  ne  craindre  aucune  infulte. 
A cette  peinture  que  Bruc  fait  d’un 
Peuple  fi  farouche  , on  peut  joindre 
ici  le  témoignage  de  deux  autres  Ecri- 
vains. Le  premier  eft  un  Voyageur 
anonyme,  qui  a publié  de  ciirieufes 
remarques  fur  cette  Côte , à la  fin  dû 
voyage  de  le  Maire  en  i68z.  Il  ob- 
ferve  que  les  Flups  (6i)  pofledent  9 
jufqu’à  fix  lieues  dans  les  terres , tout 
î’efpace  qui  eft  depuis  la  pointe  Sud 
de  l’embouchure  de  la  Cambra  juf- 
qu’au  Village  de  Bulol , à l’entrée  de 
la  riviere  àe  San  Domingo.  Ceux  , 
dit-il,  qui  habitent  l’embouchure  de 
la  riviere  de  Zamenée  , qui  eft  la  mê- 
me que  celle  de  Kafamanfa , font  fi 
fauvages,  qu’aucune  Nation  n’entre- 
tient de  commerce  avec  eux.  Chacun 
d’eux  a fa  divinité , qui  eft  l’ouyrage 

Il  les  appelle  Flouppett 
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brue.  de  fonimagination.L’un adore  des  cor- 
1 700.  nés  de  T aiireaii , l’autre  une  bête , ou 
un  arbre,  & leurs  facrifîces  fe  font 
avec  autant  de  bizarrerie.  Leur  habil- 
lement reffemble  à celui  des  Nègres 
du  Cap-Verd  & des  Habitans  de  la 
Gambra  ; c’eft-à-dire , qu’il  confifle 
dans  une  piece  d’étofie  de  coton 
rayé,  fuivant  la  coutume  du  Pays  , 
pour  cacher  uniquement  leur  nudité 
à la  ceinture.  Ils  n’ont  pas  de  fuccef- 
fion  établie  pour  les  Rois.  C’eft  le  plus 
puiffant  qui  fe  met  en  poffeffion  de 
l’autorité  fouveraine.  Ils  cultivent 
affez  bien  leurs  terres , pour  y femer 
du  riz  & du  millet.  Leurs  richeffes- 
font  de  grands  troupeaux  de  vaches  & 
de  chevres.  Leurs  Villages  font  bien 
peuplés,  & ne  font  éloignés  que  d’un 
quart  de  lieue  l’un  de  l’autre. 

Les  Flups , qui  habitent  le  côté  du 
Sud  de  la  riviere,  font  d’une  cruauté 
barbare.  Ils  n’accordent  point  de 
quartier  aux  Blancs  qui  tombent  en- 
tre leurs  mains,  & l’on  raconte  même 
qu’ils  en  mangent  la  (6 3) chair.  Cette 
Côte  efl  mieux  peuplée  que  celle  de 

(63)  C’eft  une  opinion  Nègres  croient  que  le* 
qui  a peudcfonde.Ticnicn  Blancs  font  capables  de 
Afrique , & dont  on  ne  les  manger  , cutnme  les 
laillè  pas  d’être  frappé  de  Blancs  craignent  de  I’£tie 
part  « d’autre.  Ceitaias  par  les  Nègres, 
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la  Gambra.  On  ne  compte  que  deux 
lieues  d’unVillage  à l’autre  ; & le  plus 
proche  de  la  mer  n’en  eft  qu’à  un 
quart  de  lieue. 

J’ai  promis  le  témoignage  de  deux 
Ecrivains.  Le  fécond  eft  (64)  unVoya- 
geur  Anglois,  (65)  qui  parlant  des 
Flups , habitans  naturels  du  Sud  de  la 
Gambra , les  repréfente  comme  un 
peuple  tout-à-fait  fauvage , mortel 
ennemi  desMandingos.  Leur  contrée, 
dit-il , eft  d’une  grande  étendue  , & 
leurs  Villes  font  fortifiées  de  pieux 
flanqués  de  terre.  Quoiqu’ils  vivent 
dans  l’indépendance  & qu’ils  n’ayent 
pas  de  Rois , l’union  eft  fi  bien  établie 
parmi  eux , que  les  Mandingos , en 
quelque  nombre  qu’ils  foient , n’ont 
jamais  pCi  les  fubjuguer.  Leur  carac- 
tère les  rend  également  capables  & 
d’oublier  les  bienfaits  & de  ne  jamais 
pardonner  les  injures.  Le  même  Au- 
teur ajoute,  qu’en  173 1 une  Chaloupe 
envoyée  pour  le  commerce  à Ka- 
chao,  par  le  Gouverneur  de  James- 
fort  , ayant  échoué  malheureufement 
à vingt  lieues  dans  la  Gambra , fut 

(64)  Voyage  de  le  Maire  Barbot  a copié  le  Maire  & 
aux  Illes  Canaries,  p.  134.  plufîeurs  autres. 

& l'uiv.  üarbor,  Defcri-  (65)  C’elt  Moore  dans 
ption  de  la  Guinée , pag.  fon  voyage  d’Afrique , p, 
Sa.  Mais  il  elt  clair  que  36.  Il  écrit  Floops, 
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attaquée  par  ces  cruels  ennemis  de 
l’humanité.  L’Equipage  , qui  étoit 
compofé  de  cinq  Blancs  & de  fept 
Elclaves , fe  battit  avec  un  courage 
extrême  & tua  un  grand  nombre  de 
Flups.  Mais  la  Chaloupe  & tout  ce 
qui  lui  reftoit  de  défenleurs  auroient 
été  la  proie  de  ces  barbares  , fi  le  re- 
flux de  la  marée  ne  les  eût  délivrés 
d’im  fi  grand  danger.  En  arrivant  à 
Jamesfort  , le  Gouverneur  Anglois 
leur  fit  préfent  à chacun  d’un  habit 
neuf,  pour  récompenfer  leur  valeur. 
Ce  trait  confirme  ce  qu’on  a déjà 
rapporté  d’après  Brue  ; fi  ce  n’eft  pas 
le  même  événement , avec  quelque 
altération  dans  les  circonftances. 

En  traverfant  ce  dangereux  Pays^ 
les  François  eurent  à pa  fier  deux  pe- 
tites rivières  , qui  tombent  dans  celle 
de  Paska.  Ils  s’arrêtèrent  deux  nuits 
dans  les  cabanes  de  quelques  Ba- 
gnons,  qui  fe  trouvent  mêlés  avec  les 
Flups.  Les  femmes  du  Pays , n’ayant 
jamais  vû  d’hommes  blancs , s’afiem- 
bloient  en  foule  autour  du  Général^ 
polir  admirer  fa  couleur , fes  habits , 
îes  armes,  & fur- tout  fes  cheveux, 
qu’elles  ne  pouvoient  croire  naturels, 
parce  qu’ils  étolent  fort  longs.  Il 
arriva  le  troifiéme  jour  à , 
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/66)  à 14  lieues  dePaska.  Jamez  eft 
lendroit  du  Pays  qui  produit  le  plus 
de  cire.  Il  s'y  tient  deux  fois  la  fe- 
mainc  un  marché  pour  le  commerce. 
Les  Portugais  , qui  Tachettent  fans 
préparation  , la  purifient  ^ & la  font 
tranfporter  à Kachao.  On  trouve  ici 
moins  de  férocité  à la  Nation  des 
Fl  ips.  Elle  forme  une  efpece  de  Ré- 
publique , fous  le  gouvernement  de 
les  Anciens.  Les  terres  y font  bien 
cultivées  ; & les  Portugais  qui  s’y  font 
établis,  ont  des'maifons  fort  agréa- 
bles. Mais  ils  y font  infeftés  par  les 
Mofquites  (*).  Ce  fut-de-là  que  Bnie 
renvoya  fes  chevaux,  & qu’il  prit  des 
Canots  pour  le  conduire  jufqu’à  Ka- 
chao. 

Une  lieue  au-dcflbus  de  Jamez,  il 
entra  dans  la  riviere  de  Kafamanfa , 
deux  lieues  au-deffus  d’un  Fort  Por- 
tugais qui  eft  fur  la  rive  droite  de 
cette  riviere , en  la  remontant , c’eft- 
à-dire  au  Sud.  La  Kafamanfa  va  por- 
ter fes  eaux  dans  la  mer,  au  Nord  de 

(66)  .^ptrcmcnt  Amou  les  Portugais  y ramafTent 
Yam.  L-’Aiue  ir  aiionvine  beaucoup  de  cire  qu’ils  cn- 
qui  dt  a la  fin  de  le  Maire,  voient  à Kachao  & fur  la 
appelle  ce  lieu  Jam  , & le  Gambra. 
place  à fept  ou  huit  lieues  i*>  xfpcce  de  mouches 
de  l’embouchure  de  Rio  que  les  Matelots  François 
5an-Domingo.  Il  dit  que  appellent  Murin:'ntt’.ns. 
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Rio  San  Domingo.  Elle  eft  aflez  large 
& affez  profonde  pour  recevoir  de 
gros  VailTeaux  ; mais  la  barre  eft  fi 
dangereufe  à fon  embouchure  , qu’il 
n’y  peut  entrer  que  des  Canots , des 
Chaloupes , & d’autres  petits  Bâti- 
mcns , qui  n’y  font  pas  même  exemts 
de  dangers.  Le  Pays  efi  divifé  par 
plufieurs  rivières  , ou  plutôt  par  des 
torrens  fortis  d’un  grand  lac  qui  fe 
forme  dans  la  faifon  des  pluies , & qui 
fe  féchant  enfuite,  comme  les  torrens,. 
ne  compofe  plus  qu’un  marais.  Brue 
paffa  par  le  Fort  Portugais.  Il  confifte 
en  deux  demi-bafiions  qui  font  face 
à la  riviere  , & deux  battions  du  côté 
de  la  terre , montés  de  quelques  piè- 
ces d’artillerie.  Une  lieue  plus  loin^ 
il  trouva  le  Village  de  Bayto , où  les 
Portugais  ont  une  redoute  ou  un  ma- 
gafin  palittadé , avec  quinze  petits  ca- 
nons. La  Garnifon  ett  de  quinze  hom- 
mes, en  y comprenant  deux  Officiers 
qui  la  commandent  ; mais  il  étoit  aifé 
de  juger  , à la  pâleur  de  leur  vifage 
& à l’enflure  de  leur  ventre , que  la 
tttuation  de  la  Place  ett  fort  mal  faine. 
Le  Commandant  reçut  les  François 
avec  beaucoup  de  civilité  , & les 
prefTa  de  s’arrêter  ; mais  Brue  aima 
mieux  s’avancer  vers  un  Village  de 
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Nègres  Bagnons\  fitué  fur  un  ruifTeau 
qui  paffe  Ghinghin^  & qui  fe  Jette 
dans  la  riviere  de  Kachao.' Cepen- 
dant il  fe  repentit  d’avoir  refufé  les 
offres  de  l’Officier  Portugais  ; car  à 
peine  eut-il  fait  cinq  cens  pas,  qu’il  fe 
vit  engagé  dans  des  marais  fort  hu- 
mides , & percé  jufqu’à  la  peau  par 
une  pluie  qui  le  força  d’entrer  dans 
quelques  cabanes  de  Nègres , & d’y 
pafler  une  fort  raauvaife  nuit.  Le  Jour 
liiivant  il  gagna  un  Village  où  le  Roi 
des  Bagnons  fait  fa  réfidencc.  Quoi- 
que ce  Prince  fût  abfent,  fes  Officiers 
fournirent  au  Général  François  au- 
tant de  chevaux  & d’ânes  qu’il  en  a- 
voit  befoin.  Avec  ce  fecours  il  arriva 
le  même  foir  à Ghinghin  , qui  n’efl: 
qu’à  cinq  lieues  de  Bayto  (67). 

Le  Village  ou  la  Ville  de  Ghinghin 
eft  litué  à la  fource  d’un  ruifleau  qui 
fort  de  la  riviere  de  Kafamanfa , & 
qui  tombe  dans  celle  de  San  Domin- 
go , trois  lieues  au-delTus  de  Kachao, 
dont  Ghinghin  ( 68  ) n’efl:  qu’à  cinq 
lieues.  C’efl  un  lieu  bien  peuplé , 
moitié  de  Bagnons , moitié  de  Portu- 

(67)  Labat , Vol.  V.p.  Heu  efl nommé  Giutnguitu 
42.  Mais  chacun  fc  fait  là- 

( 68)  Dans  l’Appendix  dcflîis  des  règles  arbitrai- 
au  Voyage  de  le  Maire,  ce  res. 

lY 


Ghîngbîn  ti 
fa  liiuauon. 


Digitized  by  Google 


i$RU£. 


,1700. 

Crand  con. 
mercc  de  c.- 
K. 


Furie  des 
HufS, 


101  Hl  ST  O IRE  GENERALE 

gais  qui  s’y  font  établis , & qui  font 
cultiver  leurs  plantations  par  les  Gro- 
mettes , Efclaves  Nègres , qu’on  em- 
ploie au  commerce  de  la  cire.  Le 
Pays  eft  agréable.  Il  porte  des  fruits 
en  abondance  ; & de  toutes  parts  on 
y voit  des  abeilles.  Les  finges  y font 
en  fi  grand  nombre , qu’ils  y caufent 
beaucoup  de  defordre;  mais  ils  no- 
fent  attaquer  les  ruches.  La  riviere 
de  Ghinghin  efl  divifée  en  deux  bras 
par  une  Ifle  longue  & étroite  , au- 
deffous  de  laquelle  ils  fe  réunilTent 
pour  entrer  dans  la  Kafamanfd.  Les 
Flups  rendent  le  plus  grand  de  ces 
deux  Canaux  fort  dangereux.  Un  Ca- 
pitaine François  qui  s’y  étoit  engagé 
dans  une  Chaloupe  bien  armée,  avec 
vingt-cinq  hommes , pour  retourner 
à Ghinghin  par  cette  voie,  découvrit 
une  embufeade  de  cent  Flups  qui  l’at- 
tendoient  au  palTage.  Avec  toute  la 
diligence  qu’il  fit  pour  avancer , il  ne 
put  éviter  d’être  pourfuivi  par  ces 
barbares , les  uns  à la  nage , d’autres 
dans  leurs  Canots.  Ils  attaquèrent  la 
Chaloupe  avec  une  extrême  furie,  & 
les  François  ne  fe  virent  libres  qu’a- 
près  les  avoir  tués  prefque  tous  à 
coups  de  fufil. 

Ces  deux  bras  de  la  riviere  font 


Digitized  by  Google 


Bf.ue. 


pEs  Voyages  , I/r  ^/.  205 

bordés  d’une  efpece  linguliere  de  ci- 
troniers , dont  le  fruit  eft  toiit-à-fait 
rond  & la  peau  aufli  fine  que  du  par- 
chemin. Il  eft  rempli  de  jus , mais  il 
ne  porte  aucune  forte  de  pépin  ou  de 
femence.  Une  lieue  au-deffous  de 
l’endroit  oîi  les  deux  bras  réunis  fe 
jettent  dans  la  riviere  de  San  Domin- 
go , on  trouve  la  Ville  de  Cachao. 

B rue  s’étoit  attendu  de  trouver  à 
Ghinghin  une  Pinace  dont  il  s’étoit 
fait  précéder  ; & n’en  apprenant  au- 
cune nouvelle  , il  envoya  dans  un 
Canot  un  de  fes  Fadeurs  avec  un  In- 
terprété , pour  fe  procurer  des  infor- 
mations. Ils  rencontrèrent  un  Vaif- 
feau  Anglois,  arrivé  nouvellement  de 
Lisbone , & chargé  de  fruits  & de 
Tins,  dont  le  Capitaine  envoya  aufii- 
tôt  la  Chaloupe  au  Général,  pour  le 
délivrer  d’inquiétude.  En  effet,  dans 
' la  joie  qu’il  eut  d’apprendre  que  fa 
Pinace  étoit  à l’ancre  prèsdeKachao, 
il  fe  rendit  immédiatement  fur  leVaif- 
feau  Anglois , où  il  fut  reçu  avec  tou- 
te la  dllfindion  due  à fon  caradere. 
Il  y paffa  même  la  nuit.  Le  lendemain 
on  lui  fit  voir  un  effain  d’abeilles  qui 
s’étoient  établis  à bord  & qui  y fai- 
foient  leur  travail. 

Le  Capitaine  Anglois  conduifit  Bru;; 

I vj[ 
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à Kachao.  Ils  rencontrèrent  laPinace 
Françoife  , qui  attendoit  les  ordres  de 
fon  Général  ; & le  foir  du  même  Jour 
ils  arrivèrent  à la  Ville , où  Brue  prit 
fon  logement  chez  Dom  Manuel  Pe- 
rere , Officier  Portugais.  Le  Jour  fui- 
vant  il  envoya  complimenter  le  Gou- 
verneur par  un  de  fes  Officiers,  & dans 
le  cours  de  l’aprèfmidi  il  reçut  fa  vi- 
lite.  Ce  Gentilhomme  Portugais  , qui 
fe  nommoit  Dom  Antonio  de  Barros^ 
étoit  né  à Madere.  Il  offrit  fa  maifon 
au  Général , & lui  fit  porter  quantité 
de  rafraîchiffemens.  Après  avoir  paffé 
quelques  Jours  à Kachao , Brue  mon- 
ta fur  la  Pinace , qu’il  avoit  fait  partir 
avant  lui  dans  ce  deffein , & retourna 
direûement  dans  la  riviere  de  Cam- 
bra. 

Kachao  eff  une  Ville  & une  Colo- 
nie Portugaife , fituce  fur  la  rive  Sud 
de  Rio  San  Domingo  , à vingt  lieues 
de  fon  embouchure.  C’eff  le  principal 
Etablifferaent  que  les  Portugais  ayent 
dans  ce  Pays  , quoique  les  habitans, 
qui  font  diuingués  par  le  nom  de  Né- 
grès  Papels , leur  portent  une  haine 
mortelle.  Auffi  n’ont-ils  rien  négligé 
pour  fe  fortifier  du  côté  de  la  terre. 
Ils  y ont  un  rempart  bien  paliffadé, 
avec  une  bonne  artillerie,  La  Ville 
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confifle  en  deux  longues  rues,  traver- 
lees  de  plufieurs  autres.  Elle  eft  en- 
vironnée de  marais  , avec  quelques 
petits  cantons  de  terre  labourable,  oîi 
l’on  recueille  un  peu  de  maïs  & de 
riz , mais  en  li  petite  quantité  qu’il 
ne  peut  fournir  à l’entretien  des  ha- 
bitans  (69).  Comme  il  ne  fe  trouve 
aux  environs  ni  fermes , ni  prairies 
les  bœufs  & les  vaches  y font  auffi 
chers  que  rares.  On  y voit  quelques 
chevres , mais  fans  porcs  & fans  mou- 
tons. 

Les  maifons  de  la  Ville  font  de 
terre  glaife , blanchies  dedans  & de^ 
hors.  Elles  font  fort  grandes , mais 
leur  hauteur  n’eft  que  d’un  étage. 
Pendant  la  faifon  des  pluies,  elles  font 
couvertes  de  feuilles  de  lataniers  j 
mais  dans  les  tems  fecs  , on  ne  les 
couvre  que  d’une  fimple  toile,  qui  fuf- 
fit  pour  les  garantir  du  foleil  & de  la 
rofée.  Le  climat  eft  fujet  à des  rofées- 
fort  abondantes  , fur-tout  près  d’une 
fl  grande  riviere  & dans  un  canton 
fi  marécageux.  Il  y a dans  la  Ville 
une  Eglife  Paroiffiale  & un  Couvent 
de  Capucins.  La  Paroiffe  efl  dcfifervie 


(69)!-’ Auteur  anonyme  bre  qtt’à  deux  ou  trois 
qui  eft  à la  fin  de  le  Maire,  cens,  page  laSi 
s’tn  fait  monter  le  nom- 
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Brui-.  par  uii  Curé  & deux  Prêtres,  d’untf 
.1700.  ignorance  égale  à leur  pauvreté.  En 
1700  , le  Couvent  des  Capucins  n’en 
contenoit  que  deux  , qui  étoient  en- 
tretenus par  le  Roi  de  Portugal.  Ils 
font  fournis  à l’Evêque  de  S.  Jago. 

Sa  arnifon  Gamifon  cft  compoféc  de  trente 

hommes,  fous  un  Capitaine-Major , 

. «“oiw-  qui  prend  le  titre  de  Gouverneur , & 
qui  a fous  lui  un  Lieutenant , wnAL- 
fere  ou  un  Enfeigne  , & un  Aide- Ma- 
jor. Dom  Antonio  de  Barros  occu- 
poit  (70)  ce  porte  depuis  long-tems. 
L’ufage  ert  de  changer  la  Garnifon 
tous  les  trois  ans.,  terme  qu’elle  at- 
tend toujours  avec  impatience  ; car 
elle  ert  fi  mal  payée,  que  la  plupart 
des  Soldats  ne  font  pas  fcrupule  de 
voler  pendant  la  nuit.  Pour  Officiers 
civils  , le  Roi  (71)  de  Portugal  a dans 
Kachao  un  Intendant , qui  fe  nomme 
Sind'ufuantCiWnKecQvexxr  des  droits, 
un  Notaire , & quelques  Commis.  Le 
droit  d’entrée  pour  les  Vailfeaux  ert 
de  dix  pour  cent  (71)- 

La  Ville  ert  détendue  à l’Oueft  par 
un  Fort  triangulaire  qui  fe  nomme 
Cafaforu,  Un  de  fes  bartions  fait  face 


{70'.  Il  revirt  en  Europe  (71)  Labat,Vol.V.  p.  57. 
avec  IcCapuainc  Keberts  . . (7»)  L’Auteur  anonymç 
CQ  1625.  datislelvlaire»  p.  128* 
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à la  riviere  ; mais  n’ayant  qu’une  pa- 
liffacle , fans  folTé,  fans  glacis , & fans 
chemin  couvert,  étant  même  très-mal 
pourvu  de  munitions  , il  eft  peu  ca- 
pable de  défenfe.  La  riviere  a plus 
d’un  quart  beue  de  largeur  devant 
la  Ville.  Elle  eft  affez  profonde  pour 
recevoir  des  Bâtimens  de  la  première 
grandeur , fi  les  dangers  de  la  barre 
ne  les  arrêtoient  à rembouchure.  Les 
deux  rives  font  couvertes  d’arbres  ; 
mais  ceux  de  la  rive  du  Nord  font  les 
plus  beaux  de  toute  l’Afrique,  (73) 
autant  par  l’excellence  du  bois  , que 
par  leur  hauteur  & leur  groffeur.  On 
ieroit  de  leur  tronc  un  Canot  d’une 
feule  piece  , capable  de  recevoir  le 
poids  de  dix  tonneaux  & de  porter 
vingt-cinq  ou  trente  hommes.  La  ma- 
rée remonte  trente  lieues  au-deflus 
de  Kachao.  Il  y pleut  avec  tant  d’a- 
bondance , qu’on  l’appelle  U pot  de 
chambre  de  l'Afrique;  comme  Rouen, 
dit  l’Auteur  , eft  celui  de  la  Norman- 
die. Sa  fituation  eft  à, l’onzième  degré 
de  latitude  du  Nord  (74). 

L’indolence  des  Rortugais  eft  ex- 
;trême  à Kachao.  Quoique  les  vivres 

(7î)  Les  Portugais  ap-  (74)  L’Auteur  ne  dit 
pellent  cette  rive  Matta  pas  que  cette  latitude  «ût 
formofa,  ' été  obfervée. 
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y foient  chers,  ils  ne  veulent  pas  prei^ 
dre  la  peine  d’élever  de  la  volaille.  Ils 
font  obligés  pour  leurs  moindres  be- 
foins , julqu’à  celui  de  l’eau , de  fortir 
de  leurs  remparts  avec  une  Garde  ; 
fans  quoi  ils  feroient  expqfés  aux  in- 
fultes  des  Panels , leurs  mortels  enne- 
mis. Cependant  quelques-uns  de  ces 
barbares  fe  font  familiarifés  avec  eux, 
& demeurent  même  dans  la  Ville , 
dont  ils  compofent  environ  la  cin- 
quième partie.  Cette  raifon  a fait 
donner  à leur  quartier  le  nom  de 
Quinta.  Ils  font  Idolâtres  ; mais  pour 
le  fond  des  mœurs , ils  ont  pris  la  plu- 
part des  ufages  Portugais,  comme  les 
Portugais  ont  adopté  quelques-uns 
des  leurs  ; fur -tout  leurs  débauches 
avec  les  femmes , que  les  deux  Na- 
tions pouffent  à l’excès.  Ils  ne  man- 
gent de  la  chair  qu’une  fois  par  jour, 
au  repas  qu’ils  appellent  jintar , ou 
dîner.  Leur  raffîar^  ou  leur  fouper, 
eft  toujours  maigre  ; & la  riviere  , 
quoique  remplie  de  Ugartos  ou  à^alli- 
gators^  leur  tournit  du  poiffon  en  a- 
bondance.  Tous  leurs  repas  commen- 
cent par  les  fruits , dont  le  canton 
produit  différentes  fortes,  fans  culture 
& fans  foins  ; tels  que  des  guaves,  des 
oranges,  des  civoi^s,  des  ignanes,  des? 
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patates,  des  kurbaris,  &c. 

Quoiqu’on  ne  puiffc  fortir  pendant 
la  nuit  à Kachao  , fans  courir  quel- 
que danger , & qu’on  ait  foin  de  s’ar- 
mer lorfque  l’on  eft  appellé  dans  la 
Ville  par  quelque  affaire  preffante,  il 
s’y  trouve  une  efpece  de  gens  qui 
s’en  font  comme  un  métier.  L’équi- 
page de  ces  Avanturiers  noéturnes  eft 
fort  remarquable.  Ils  portent  fur  leurs 
habits  un  petit  tablier  de  cuir,  avec 
une  bavette  qui  couvre  une  cuiraffe 
ou  une  cotte  de  maille.  Ce  tablier, 
qui  ne  paffe  la  ceinture  que  de  quel- 
ques doigts  , eft  plein  de  trous , aux- 
quels font  attachés  deux  ou  trois  pai- 
res de  piflolets  de  poche  & plufîeurs 
poignards.  Le  bras  gauche  efl  chargé 
d’un  petit  bouclier.  Au-deffous  pend 
une  longue  épée , dont  le  fourreau 
s’ouvre  tout  d’un  coup  par  le  moyen 
d’un  reffort,  pour  épargner  la  peine 
& le  tems  de  la  tirer.  Lorfqu’ils  for- 
tent  fans  deffein  formé , & feulement 
pourfe  réjouir,  ils  font  couverts,  par 
deffus  toute  cette  parure  , d’un  man- 
teau noir,  qui  leur  pend  jufqu’aux 
mollets.  Mais  s’ils  fe  propofent  quel- 
que avanture  , c’efl-à-dire  un  duel  à 
la  Portugaife , ils  ajoutent  à leurs  ar- 
mes une  courte  carabine,  chargée  de 
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vingt  ou  trente  petites  balles,  & d’uiî 
quarteron  de  poudre  , avec  un  bâton 
fourchu  pour  la  pofer  deffus  en  tirants 
Enfin , pour  achever  une  fi  étrange 
parure , ils  ont  fur  le  nez  un 3 grande 
paire  de  lunettes , qui  efi:  attachée  des 
deüx  côtés  ài’oreilie.  En  aiTÎvant  ait 
l’exécution , le  Brave  com- 
r cnne-  pgj.  planter  fa  carabine , re- 

jette fon  manteau  fur  le  bras  gauche, 
prend  fon  épée  de  la  main  droite,  &, 
dans  cette  pofture,  attend  courageu- 
fement  l’homme  qu’il  veut  tuer  & qui 
ne  penfe  point  à fe  défendre.  Aufii-tôt 
qu’il  le  voit , il  fait  feu  , en  lui  difant 
de  prendre  garde  à lui.  Il  lui  feroit 
fort  difficile  de  le  manquer  ; car  cette 
efpece  d’arme  à feu  écarte  tellement 
lesballes,qu’elle  en  couvriroit  la  plus 
grande  porte.  Si  rinfortuné  qui  reçoit 
le  coup  n’eft  pas  tout-à-fait  mort , le 
ineurtrier  s’approche  en  l’exhortant  à 
dire  Jefus , Maria , & l’acheve  à terre 
de  quelques  coups  d’épée  ou  de  poi- 
gnard. Il  arrive  quelquefois  que  ces 
perfides  aflàffins  trouvent  la  partie 
égale , & qu’ils  font  arrêtés  par  Ceux 
dont  ils  menacent  la  vie.  Mais  ils  fe 
tirent  d’embarras  en  prOteftant  qu’ils 
fe  font  trompés , & qu’une  autre  fois 
ils  fçauront  mieux  diftinguer  leur  en* 
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nemi.  Enfin  il  eft  toujours  trés-dan-  bruk. 
gereux  à Kachao  de  fortir  la  nuit  ; & j 
l’Auteur  ajoute  qu’il  n’y  a pas  beau- 
coup plus  de  fureté  dans  toutes  les  au- 
tres Colonies  Portugaifes.  Cependant 
le  Gouverneur  fait  marcher  dans  les 
ténèbres  une  patrouille  de  quelques 
Soldats  , pour  arrêter  les  vols  & les 
autres  defordres.  Ce  foin  pourroit  être 
de  quelque  fecours  au  public , fi  les 
gardes  n’étoient  eux-mêmes  des  vo- 
leurs , d’autant  plus  redoutables  qu’ils 
font  en  grand  nombre  & comme  pri- 
vilégiés. Les  raaifons  ne  font  gueres  précaution* 
plus  fiires  que  les  rues , parce  qu’étant  ‘’o”'  ««  ufe 
fort  légères  , il  eft  aifé  d’en  forcer 
l’entrée.  Aufii  ne  manque-t-on  pas  d’y 
tenir  des  lanternes  allumées  pendant 
toute  la  nuit , & d’y  avoir  des  chiens 
de  l’Europe  , pour  avertir  par  leur 
aboy  ement.Ceux  duPays  n’aboyoient 
prefque  point.  On  fait  veiller  aufli 
les  domeftiques  , avec  ordre  de  tirer 
fur  tout  ce  qui  paroît  autour  de  la  mai-« 
fon. 

Il  V a peu  de  familles  Portugaifes  à 
Kachao  qui  méritent  véritablement 
ce  nom.  La  plupart  font  de  race  mê- 
lée , & même  fi  noirs  , qu’à  peine  les 
diftingue-t-on  des  Nègres.  Ces  Portu- 
gais font  blancs  ou  bazanés^  mulâtres 
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ou  noirs , ont  des  femmes  léptimes  J 
& les  tiennent  fort  refferrees  dani 
leurs  maifons.  Celles  qui  font  blan- 
ches n’en  fortent  Jamais  pendant  le 
jour,  pas  même  pour  aller  à l’Eglife. 
L’ufage  des  perfonnes  de  diftinftion 
eft  d’avoir  des  Chapelles  domeftiques 
pour  les  exercices  de  la  Religion.  Ce- 
pendant les  Dames  d une  autre  cou- 
leur, c’eft-à-dire  noires  ou  mulâtres,, 
ont  la  liberté  de  fortir  voilées.  Les 
mantes  qui  les  couvrent , ne  laiffent 
voir  de  toute  leur  figure  qu’un  œil  & 
les  pieds.  La  jaloufie  des  maris  paffe 
pour  une  marque  d’eftime  & de  ten- 
dreffe.  Dans  les  vifites  qu’on  rend  a\ix 
Portugais,  on  fe  garde  bien  de  deman- 
der à voir  leurs  femmes , ou  même  de- 
s’informer  de  leur  fanté.  Ceferoit  af* 
fez  pour  s’expofer  à quelque  duel  de 
la  nature  de  ceux  qu’on  vient  d’expli- 
quer , ou  pour  expofer  une  femme  au 
poignard  ou  au  poifon.  Les  filles  des 
Papels  & les  efclaves  fortent  libre- 
ment , fans  autre  habit  qu’une  pièce; 
d’étoffe  de  la  longueur  d’un  pied  & de 
fix  ou  fept  pouces  de  largeur,  pour  ca- 
cher leur  principale  nudité  , mais  or- 
nées néanmoins  de  bracelets , de  pen- 
dans  d’oreilles  , & de  ceintures  de 
grains  de  verre.  Lorfqu’elles  font  ma- 
îiées , elles  portent  le  pagne» 
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Les  Portugais  deKachaovoiidroient  ^bkve 
fe  réferver  tout  le  commerce  ; mais 
comme  le  Portugal  ne  leur  fournit 
point  alTez  de  marchandifes  pour  les 
enrichir  , ils  ont  la  prudence  d’entrer  j'doZcuf" 
en  compofition  fur  cet  article.  En  fau- 
vant  un  peu  les  apparences,  les  Etran- 
gers  font  lùrs  d’être  bien  reçus  ; & 
les  Officiers  mêmes  de  la  Ville  fe  prê- 
tent facilement  à ces  petits  artifices. 

Ainfi  l’on  y trouve  toujours  quelque 
VaifTeaii  François , Anglois , ou  Hol- 
landois,  qui  feint  de  manquer  d’eau, 
ou  d’avoir  befoin  de  quelque  autre 
fecours. 


CHAPITRE  IX. 


^ '>yage  du  faut  Bnu  aux  IJles  de 
Bijfao  & des  B ijfag  os. 


Les  François  avoient  reconnu  les 
avantages  du  commerce  de  BiJ^ 
fao  ( 75  ) avant  que  de  s’y  être  fait 
im  établifTement.  Dès  les  années 
*685  & 1686,  Lafond  qui  avoit  fait 
le  voyage  de  cette  Ifle  en  qualité  de 


Imroduftîon 
ou  motif  de 
cc  voyage. 


(7S)  Labat , quî  affefte 
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Fafteur  , en  avoit  tiré  dix-huit  cens 
efclaves , & près  de  quatre  cens  quin- 
taux de  cire.  En  1686  & 1687,  Bour- 
guignon s*y  étoit  procuré  fept  cens  ef- 
claves dans  l’efpace  de  18  mois;  & 
Lafond  n’avoit  eu  befoin  que  de  trois 
mois  en  1687,  pour  en  acheter  trois 
cens.  Mais  ce  commerce  étoit  tombé 


dans  la  fuite  jufqu’à  l’arrivée  du  fieur 
; Brue  au  Sénégal  en  1697.  Il  n’avoit 

pas  trouvé  un  feul  des  Agens  de  fa 
Compagnie  qui  eût  été  à Bifîao  par 
terre  ou  par  mer.  Cependant  il  re- 
connut bien  tôt  que  cette  Ifle  méri- 
toit  l’attention  d’un  Direfteur  , & 
qu’année  commune  elle  pouvoit  four- 
nir en  échange  pour  les  marchandifes 
de  l’Europe,  quatre  cens  Nègres, 
cinq  cens  quintaux  de  cire  , & trois 
ou  quatre  cens  quintaux  d’y  voire. 
C’eft  à fa  fituation  qu’elle  doit  ces  ri- 
chefles.  Elle  eft  au  centre  de  plu- 
fieurs  autres  Mes  fort  peuplées  , de 
proche  de  plufieurs  rivières  naviga- 
' blés  qui  fortent  du  Continent. 

Projci  d’üne  premier  delfein  de  la  Compas 

Colonie  à Bu-  gnie  Françoife  étoit  de  former  un 
comptoir  dans  une  petite  Me , nom- 
mée VIfle  de  Bourbon , à peu  de  di- 
ilance  de  celle  de  Biflao.  Mais  après 
i’avoir  examinée  plusfoigneuferaentj^ 

V 
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Bme  la  trouva  trop  petite , & fe  dé- 
t£rmina  d’abord  pour  celle  de  Bulam^ 
oii  ilfe  propofa  d’établir  urje  Colonie. 
Le  10  de  Janvier  1699  » ^^7  envoya 
ÏEUonor  de  Roye , vaiffeau  de  la  Com- 
pagnie , avec  les  Corvettes  , U Mi- 
§nom  & P Hirondelle , chargées  de  plii- 
lieurs  Faveurs , d’un  Chapelain , d’un 
Ingénieur  , d’un  Chirurgien  , & de 
aiielqiies  Soldats  avec  leurs  Officiers.’ 
Ces  trois  bâtimens  firent  heureiife- 
ment  le  voyage  , & trouvèrent  l’Ifle 
inhabitée  ; mais  le  fleur  Cartaing  , 
quiavoit  la  direction  du  projet,  jugea 
dès  la  première  vùe  qu’elle  étoit  trop 
grande  pour  être  défendue  parle  pe- 
tit nombre  d’hommes  qu’il  avoit  fous 
fes  ordres.  Il  envoya  propofer  auffi- 
tôt  cette  objeûion  avi  Général , qui  luj 
fit  dire  de  former  fon  établifïement 
dans  l’Iflé  mpme  de  BifTao  , & d’y 
prendre  pofTeffion  du  Fort  des  Portu- 
gais , s’ils  prenoient  le  parti  de  l’a^ 
handonner  comme  le  bruit  s’en  étoit 
répandu. 

Cartaing  exécuta  une  partie  de  ces 
ordres. Il  fit  voile  à Biffao.Ily  fut  bien 
reçu  du  Roi , qui  lui  prêta  quelques 
raaifons  poury  dépofer  fes  marchan- 
diles,  & qui  lui  permit  d’ouvrir  un 
commerce  fort  avantageux  avec  le? 
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habitans.  Mais  quelques  mois  après; 
on  fut  extrêmement  furpris  de  le  voir 
arriver  à Corée.  Il  s’étoit  vu  forcé 
d’abandonner  fon  entreprife  par  la 
mort  d’une  partie  de  fes  gens , & par 
le  trille  état  ou  la  maladie  avoit  ré- 
duit les  autres  ; fans  compter  les  exa- 
€Hons  du  Gouverneur  Portugais , qui 
prétendoit  lever  fur  les  marchandiles 
Françoifes  un  droit  de  dix  pour  cenL 
Brue , plus  rempli  que  jamais  de  la  né- 
celTité  de  cet  établilTcment , réfolut 
de  fe  rendre  lui-même  à BilTao  ; mais 
fl  bien  accompagné  , qu’il  n’eut  rien 
à redouter  des  Portugais  & des  Né- 
gres.  ^ 

Il  étoit  revenu  depuis  peu  de  Ka- 
chao  & d’Albreda.  Après  avoir  em- 
ployé jufqu’au  21  de  Février  1701  à 
faire  fes  préparatifs , il  mit  à la  voile 
avec  deux  vailTeaux  de  la  Compa- 
gnie , Ici  Princejfe  & VEUonor  de  Roy  e ; 
les  deux  Corvettes  laMignone  & V Hi- 
rondelle; la  Sirene , galiote  à bombes  ; 
le  Saint  Georges , brigantin  ;Scla  Chri- 
Jüne^  barque  de  provifions.  Cette  pe- 
tite Flotte  mouilla  le  lendemain  près 
de  la  pointe  de  Bagnon.  Le  foir  , ayant 
levé  l’ancre  avec  la  marée , elle  con- 
tinua fa  courfe  jufqu’au  28.  Elle  étoit 
à la  vue  de  Saint  Martin  , Pointe 

pueft- 
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Oueft-Sud-Oueft  de  Tlfle  deBiffao, 
lorfqiie  TEleonor  avertit  par  un  li- 
gnai , qu’il  paroiffoit  un  bâtiment.  Du 
la  Rue  qui  commandoit  la  Princèfle  , 
entreprit  aufli-tôt  de  lui  donner  la 
chaffe , & le  fuivit  en  effet  au  Sud- 
Sud-Oueft  , vers  le  canal  qui  fépare 
les  Ifles  de  Kazegut  & de  Carache. 
Mais  s’étant  fié  à fon  Pilote  ,'qui 
croyoit  y trouver  affez  de  fond  , il 
échoua  doucement  fur  le  fable.  La 
même  difgrace  étoit  arrivée  auvaif- 
feau  qu’il  pourfuivoit. 

Elle  n’empêcha  pas  le  Capitaine 
François  d’armer  auffi-tôt  fes  chalou- 
pes ; mais  l’autre  fe  rendit  fans  réfi- 
ftance.  C’étoir  un  bâtiment  Danois  , 
commandé  par  Louis  Batman , Fran- 
çois de  Dieppe  , établi  à Saint  Tho- 
inas  , une  des  IJIes  Vierges.  Après 
avoir  affuré  cette  prife  , & remis  la 
Prmeeffe  à flots , la  Flotte  Françoife 
alla  mouiller  le  4 de  Mars  , fous  la 
pointe  de  Bernafd  ^ dans  l’Ifle  de  Bif- 
iao , fix  lieues  à l’Oueft  du  Fort  Por- 
tugais. La  même  nuit , Brue  apperçut 
des  feux  en  mer  ; ce  qui  lui  fît  juger 
qu’il  y a voit  fur  la  côte  d’autres  bâti- 
^ens  d’interlope.  Il  découvrit  en  ef- 
fet avec  la  lumière  du  jour  deux  vaif- 
feaux  à l’ancre  fous  le  vent  de  la 
Tonu  yJIL  K 
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Flotte.  S’étant  avancé  pour  les  obfer- 
ver , il  les  reconnut  en  moins  d’une 
heure  pour  des  Hollandois.  La  Prin- 
ceffe  • arbora  ion  Pavillon  ; 8c  por- 
tant droit  au  plus  gros  , tira  un  coup 
de  canon  pour  le  fommer  de  fe  ren- 
dre. Mais  le  Hollandois  fît  bonne  con- 
tenance , & parut  difpofé  à fe  défen- 
dre. Alors  de  la  Rue  cédant  de  le  mé- 
nager , lui  envoya  quelques  bordées 
qui  lui  ôterent  l’envie  de  combattre. 
D ans  le  même  tems  l’Eleonor  don- 
noit  la  chafTe  à l’autre  , qui  fe  défen- 
dit vigoureufement  ; mais  l’équipage 
Hollandois  defefpérant  à la  fin  de  pou- 
voir s’échapper , fe  fit  échouer  volon- 
tairement , & fe  fauva  dans  fes  cha- 
loupes. Les  Nègres  qiiiétoient  à bord, 
profitèrent  de  l’occafion  pour  brifer 
leurs  chaînes.  Ils  pillèrent  même  une 
partie  des  marchandifes  , avec  les- 
quelles ils  gagnèrent  la  terre  en  fau- 
tant dans  la  vafe.  Il  flit  impoffible  aux 
barques  Françoifes  d’arriver  affez  tôt 
pour  prévenir  ce  defordre.  Elles  trou- 
vèrent le  vaiffeau  abandonné , & le 
tillac  couvert  des  refies  du  pillage. 
Les  Nègres  de  l’Ifle  voyant  un  vaif- 
feau à lèc , s’approchèrent  avec  leurs 
arcs  pour  attaquer  les  François  ; mais 
la  chute  de  quelques-uns  de  leurs 


Digitized  by  Google 


DES  Vo  Y AG  ES,JL/r.  r/.  119 

compagnons  arrêta  leur  ardeur  , & 
le  bâtiment  flit  remis  à flots  par  la 
première  marée.  Le  plus  confidérable 
de  ces  deux  vaifleaux  fe  nommoit 
VAnne  , de  vingt-deux  pièces  de  ca- 
non. L’autre  nommé  /e  Peter  ^ en  avoit 
feize.  Les  deux  Capitaines  , Vander- 
notte  & Jacob  Keaoquc , étoient  morts 
de  maladie  fur  la  côte. 

finie  alla  jetter  l’ancre  avec  fes  pri- 
fes  , fous  le  Fort  Portugais  de  Biflao. 
Quoique  la  Flotte  Françoife  y fût  ar- 
rivée avec  fes  pavillons  déployés , le 
Gouverneur  lui  fît  tirer  un  coup  de 
canon  à balle  ; ce  qui  irrita  fi  vive- 
ment de  la  Rue , que  fans  les  inftan- 
ces  du  Général , il  auroit  battu  fur  le 
champ  la  Place  avec  toute  fon  artil- 
lerie. Mais  Brue  lui  ayant  fait  fufpen- 
dre  fon  refTentiment , envoya  la  Mi- 
gnone  commandée  par  le  fleur  le  Ccrf^ 
avec  ordre  d’entrer  dans  une  cri- 
que fort  proche  du  Fort , réfol  u de 
ne  garder  aucun  ménagement  avec 
les  Portugais , s’ils  continuoient  de  ti- 
rer fur  cette  corvette  ou  fur  la  Flotte. 
Le  Cerf  mouilla  fl  près  du  Fort,  que 
le  Gouverneur  nommé  Dom  Rodrigo 
dt  Oliver  a de  Alfonça^  prit  le  parti  de 
lui  envoyer  demander  qui  il  étoit , & 
le  faire  prier  de  defcendre  au  riya- 

Kij 
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ge.  Le  Cerf  defcendit , & fe  laifTa  con- 
duire dans  le  Fort,  où  le  Gouverneur 
feignant  d’apprendre  qu’il  étoit  Fran- 
çois , lui  demanda  fi  Cartaing  ctoit 
à bord.  Sans  s’expliquer  nettement , 
le  Cerf  répondit  que  Cartaing  feroit 
bien-tôt  dans  l’Ifle.  Alors  le  Portugais 
prenant  un  ton  fort  haut , déclara  que 
fl  Cartaing  paroiffoit  à BifTao,  on  le 
forceroit  d’en  fortir  plus  vite  qu’il  n’y 
feroit  entré  , & (^ue  les  François  ne 
dévoient  pas  efperer  d’être  foufferts 
dans  rifle  , ni  même  d’obtenir  la  li- 
berté d’y  defcendre.  Là-defTus , il  con- 
feilla  au  Capitaine  de  fe  retirer , & 
de  faire  voile  où  fes  affaires  Fappel- 
loient. 

Au  retour  de  le  Cerf,  & fur  le  ré- 
cit des  rodomontades  Portugaifes  , 
Brue  fit  monter  Cartaing  fur  une  bar- 
que bien  armée , pour  aller  compli- 
menter de  fa  part  le  Gouverneur  , lui 
faire  des  plaintes  du  copp  de  canon 
, qu’il  avoit  fait  tirer , & lui  déclarer 
que  le  Général  François  du  Sénégal 
étoit  venu  précifément  dans  la  vue  de 
s’établir  à BifTao.  Cette  députation 
rendit  les  Portugais  plus  modérés. 
Dom  Alfonfe  reçut  Cartaing  fort  ci-- 
vilement,  & s’excufa  fur  l’accident 
du  boulet.  Cependant  il  continua  de  , 
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prétendre  que  les  François  ne  pou- 
voient  être  reçus  dans  l’Ifle  , parce 
qu’elle  étoit  comprife  dans  les  limites 
de  la  Compagnie  Portugaife  en  Afri- 
que , & qu’il  avoit  une  défenfe  ex- 
prelTe  du  Roi  fon  maître  , d’y  fouffrir 
l’établiffement  d’aucune  autre  Nation'. 
Le  foir  du  même  jour  il  envoya  fon 
Alfere  ou  fon  Enfeigne  au  Général , 
avec  des  explications  dans  la  même 
vue  , & de  grandes  offres  de  fer- 
vice. 

Brue  répondit  qu’il  étoit  fort  fur- 
pris  qu’après  avoir  réfidé  fi  long-tems 
dans  le  pays , il  oubliât  que  les  Fran- 
çois y avoient  exercé  le  commerce 
avant  que  les  Portugais  y euffent  bâti 
leur  F ort  ; qu’il  devoit  apprendre  à 
mettre  de  la  diftinâiion  entre  la  Com- 
pagnie Françoife  & les  Interlopiers  , 
puifqiie  la  Compagnie  avoit  un  droit 
établi  par  Lettres  Patentes  d’exercer 
le  commerce  au  long  des  côtes , de- 
puis le  CapBIanco  jufqu’à  Sierra  Leo- 
na  ; droit  qui  excluoit  toutes  les  au- 
tres Nations-,  comme  il  pouvoit  en 
juger  par  les  prifes  que  la  Flotte  Fran- 
çoife  venoit  de  faire  à fes  yeux  ; que 
le  meilleur  parti  qu’il  eût  a prendre , 
étoit  de  bien  vivre  avec  la  Compa- 
gnie , & de  faire  fon  commerce  fans 
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apporter  d’obftacle  à celui  d’autrui. 

Comme  il  falloir  s’attendre  qu’il 
employeroit  tout  fon  crédit  auprès  de 
l’Èmpereur  de  Biffao  , pour  empê- 
cher l’établiffement  François  , Brue 
envoya  de  la  Rue  & Cartaing  à la 
Cour  de  ce  Prince , pour  lui  faire  de- 
mander une  prompte  audience.  Ils 
furent  reçus  fort  civilement.  L’Empe- 
reur promit  de  fe  rendre  dans  un  jour 
ou  deux  à fa  Capitale  ^ St  de  délibé- 
rer avec  le  Confeii  fur  l’établiffement 
que  le  Général  propofoit. 

Le  9 de  Mars , ce  Prince  arriva  de 
grand  matin  dans  une  maifon  qu’il 
avoit  près  du  rivage , & fit  donner 
avis  de  fon  arrivée  à la  Flotte  Fran- 
çoife.  Brue  fe  difpofa  aufîi-tôt  à def- 
cendre.  Il  entra  dans  fa  chaloupe  au 
bruit  de  toute  l’artillerie  de  fa  Flotte. 
En  touchant  à terre  , fa  marche  fut 
ordonnée  avec  beaucoup  d’appareil. 
Elle  commença  par  deux  trompettes 
& deux  hautbois.  Un  Capitaine  d’in- 
fanterie nommé  d&  Segon^^ac  , fuivoit 
armé  du  fponton  , à la  tête  de  25 
Soldats , avec  deux  Sergens  & deux 
Tambours.  Les  Faéleurs  de  la  Com- 
pagnie marchoient  enfuite  deux  à 
deux  devant  le  Général  , qui  avoit  à 
fes  côtés  les  deux  principaux  Capi- 
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feines  de  la  Flotte.  Les  autres  Offi-  brue. 
c'iers  venoient  après  lui  , fui  vis  des  1701. 
Domeftiques  de  fa  livrée  , & d’un 
Corps  de  Matelots  armés.  L’artillerie 
fît  une  fécondé  décharge  lorfque  cette 
Troupe  fe  mit  en  mouvement.  Elle 
s’avança  vers  un  grand  arbre , entre 
le  Fort  Portugais  & le  Couvent  des 
Francifquains.  Là  ,Brue  trouva  l’Em- 
pereur de  Biffao  afîis  fur  un  fauteuil. 

Ce  Prince  portoit  un  habit  de  moire 
verte,  orné  de  quelques  dentelles  d’ar- 
gent. Ses  hautes-chauffes  étoient  d’u- 
ne belle  étoffe  de  coton.  Il  avoit  la 
tête  couverte  d’un  bonnet  de  drap 
rouge  en  forme  de  pain  de  fucre , & 
bordé  par  le  bas  d’un  double  rang  dé 
corde  de  chanvre.  Ce  bord  de  corde 
eft  la  marque  de  fon  pouvoir  abfolii 
fur  la  liberté  defes  Sujets.  Quatre  de  , cérémonie 
fes  femmes  étoient  afîifes  à fes  pieds  ; «. 

& les  Seigneurs  de  fa  Cour  fe  te- 
noient  debout  en  cercle  , mais  à quel- 
que didance.  Derrière  eux , trois  Nè- 
gres d’une  taille  fort  haute  , joiioient 
d’un  infiniment  qui  reffemble  à la 
'flûte  Allemande.  Il  y avoit  quelques 
fauteuils  placés  vis-à-vis  de  l’Empe- 
reur. 

Brue  s’étant  approché , l’Empereur 
fe  leva  pour  le  recevoir.  Ils  fe  falue^ 

. K iiij 
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" jbRUE.  rent  en  fe  ferrant  plufieurs  fois  Ie« 
1701,  mains  ; & l’Empereur  répéta  chaque 
fois,  d’un  air  riant,  vous  êtes  le  bien 
venu.  Lorfqu’ils  fe  firrenf  aflis  tous 
deux , Brue  commença  fon  compli- 
.ment , qui  fut  expliqué  auffi-tôt  par 
llnterprete  de  la  Compagnie  à ge- 
noux entre  l’Empereur  & le  Général. 
Î1  contenoit  en  fubftance,qiie  la  gran- 
de réputation  de  S.  M.  n’étant  pas 
moins  répandue  en  Europe  qu’en  Afri- 
que , la  Compagnie  qui  avoit  appris 
en  même  tems  fa honté  pour  les  Etran- 
gers , & le  foin  qu’il  prenoit  de  rendre 
îbn  peuple  riche  & floriffant  par  les 
encouragemens  qu’il  donnoit  au  Com- 
merce, fouhaitoit  ardemment  & lui 
,demandoit  la  permiffion  d’établir  un 
Comptoir  dans  fes  Etats , & d’y  bâtir 
les  Magafms  néceffaires  à cette  entre- 
prife,  avec  l’efpérance  que  S.  M.  lui 
accorderoit  tout  à la  fois  fon  confen- 
tement  & fa  proteftion. 

R^ponfede  L’Empercur  répondit  civilement, 
L^haringuc^  remercioit  le  Général  de  fa  vifi- 
du  Génciai.  te , & qu’il  fouhaîtoit  de  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  îes  François 
mais  qu’à  l’égard  de  l’établiffement, 
il  ne  pouvoit  fe  déterminer  fans  avoir 
confulté  fes  Dieux  en  préfence  du 
Gouverneur  Portugais  , qu’il  allok 
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faire  ajppeller.  Brue  jugea  que  cette 
réponle  avoit  été  concertée  ; car  le  • 

Gouverneur  arriva  immédiatement  ' 
accompagné  de  fon  Alfere  & de  fix 
Fufiliers  Nègres.  Cependant  il  profita 
de  ce  court  intervalle  pour  repréfen- 
ter  à l’Empereur  les  grands  avanta- 
ges qu’il  pouvoit  tirer  de  l’ouverture 
du  commerce , fur-tout  avec  la  Com- 
pagnie Françoife.  Le  Gouverneur  en 
arrivant  falua  Brue , & fit  une  pro- 
fonde révérence  à l’Empereur , qui  le 
reçut  d’un  air  familier  , fans  fe  lever 
de  fon  fauteuil , & qui  le  pria  de  s’af- 
feoir. 

Après  un  moment  de  filence , l’Em-  li  Tait  appela 
pereur  lui  dit  d’un  ton  févere:  «Vous 

r , 1 1 /T-  • J verneur  Tor- 

M m avez  loutenu  que  le  deflem  des  tugais,  & le 
»>  François  étoit  de  bâtir  ici  non-feu- 
» lement  un  Comptoir , mais  encore 
» un  Fort.  M’avez-vous  dit  la  vérité, 

» ou  n’eft-ce  qu’une  fable  de  votre  in- 
» vention  » ? Le  Gouverneur  ne  pou- 
vant prouver  ce  qu’il  avoit  avancé, 
demeura  quelque  tems  dans  l’embar- 
ras. Enfin  il  répondit  que  les  François 
ne  pouvoient  penfer  à bâtir  un  Com- 
ptoir fans  le  fortifier  d’une  maniéré 
qui  affiirât  la  confervation  de  leurs 
marchandifes  ; que  le  Roi  fon  maître 
ne  le  foufFriroit  jamais , & qu’une  en- 

Kv 
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treprife  de  cette  nature  étoit  contrai- 
re aux  I raités  du  Portugal  avec  S. 
M.  lmp.  & fes  Prédeceffeurs.  finie 
prit  la  parole  , pour  expliquer  haute- 
ment que  ce  qu’il  demandoit  n’étoit 
pas  une  nouv^elle  faveur  , mais  le  re- 
nouvellement d’une  ancienne  allian- 
ce entre  les  deux  Natio-ns  : que  les 
injuftes  prétentions  des  Portugais 
avoicnt  foscé  le  fieur  Cartaing  de  fe 
retirer  l’année  d’auparavant  : que  la 
Compagnie  ne  penfoit  point  à bâtir 
un  Fort  , ni  même  des  Magafins  de 
pierre , & qu’elle  croiroit  fes  marchan* 
difes  affez  aflurées  par  la  proteftion 
de  l’Empereur  : que  ce  Prince  étant 
le  Maître'  dans  fon  Ifle , poiivoit  ac- 
corder les  faveurs  qu’il  jugeoit  à pro- 
pos , & n’avoit  pas  befoin  de  conful- 
ter  des  Nations  Etrangères.  Cette  ré- 

f)onfe  parut  plaire  à l’Empereur.  11  fe 
eva  ; & regardant  le  Gouverneur 
Portugais  d’un  air  fombre  , il  lui  dif 
qu’il  trouvoit  fort  étrange  qu’on  pré- 
tendît lui  impofer  des  loix  dans  fon 
Royaume  ; qu’il  feroit  voir  s’il  étoit 
le  Maître  , & qu’il  fçavoit  comment 
il  devoit  traiter  ceux  qui  entrepren- 
droient  de  s’oppofcr  à fes  volontés* 
Enfuite  prenant  Brue  par  la  main , il 
Je  pria  de  le  fuivre.  Il  s’avança  vers 


Digitized  by  Google 


B R l.  b . 


DES  VO  Y A G E S,  LlV.  VI.  2iy 

la  mer  avec  fes  femmes  & fes  princi- 
paux Courtifans  , précédé  de  fes  trois 
joueurs  de  flûte.  Il  s’arrêta  près  d’im 
grand  arbre  , que  les  habitans  regar- 
dent comme  une  efpece  de  Divinité  , 
parce  qu’il  contient  les  images  de 
leurs  Dieux.  Tout  le  corté®  fit  un 
grand  cercle  autour  de  cet  arbre , tan- 
dis que  TEmpereur  & fes  femmes 
s’approchèrent  du  tronc.  Un  Prêtre 
des  Idoles  , vêtu  d’un  habit  de  plu- 
fieitrs  couleurs , d’oîi  pendoient  quan- 
tité de  petites  fonnettes , préfenta  au 
Monarque  une  coupe  de  câlebafles 
remplies  de  vin  de  palmier.  Ce  Prin- 
ce la  reçut  fur  la  paulme  de  fa  main 
droite , & fes  femmes  y joignirent  aiifli 
leur  main  pour  lafoutenir.  Tous  les 
Seigneurs  qui  purent  trouver  place, 
firent  la  même  chofe  ; & ceux  qui  n’en 
purent  trouver  , foutinrent  le  coude 
des  autres. 

Alors  l’Empereur  s’adreflànt  aux 
Divinités  qui  étoient  placées  dans  les 
niches  de  l’arbre , leur  répéta  la  de- 
mande du  Général  François , & leur 
demanda  gravement  leur  avis.  Brue 
avoit  peu  d’embarras  pour  la  répOn- 
fe.  Il  avoit  pris  foin  de  fe  la  rendre  fa- 
vorable par  les  préfeiis  qu’il  avoit 
faits  fecrettement  au  Prêtre,  aiixfém- 
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mes  de  l’Empereur  & à fes  principaux 
Courtifans. 

L’Empereur  , après  avoir  arrofê 
l’arbre  d’une  partie  de  la  liqueur , & 
verfé  le  refte  au  pied , donna  ordre 
qu’on  amenât  un  bœuf  deftiné  pour  le 
facrific|p  Le  Prêtre  fe  faifit  de  la  vic- 
time, Im  coupa  la  gorge  ; & recevant 
le  fang  dans  la  même  calebaffe  , il  la 
préfenta  encore  à l’Empereur  qui  re- 
commença fes  afperfions.  Enfuite 
ayant  trempé  un  de  fes  doigts  dans  le 
fang , il  s’approcha  du  Général,  & lui 
toucha  la  main  ; miftere  facré  qui  em- 
porte un  ferment  d’alliance  perpétuel- 
le. Après  toutes  ces  formalités , il  prit 
Brue  par  la  main  & le  reconduifit  au 
premier  lieu  de  l’audience.  On  s’y  af- 
lit.  La  mufique  ceffa  , & fut  fiiivie 
pendant  quelques  momens  d’un  pro- 
fond filence.  Enfin  l’Empereur  s’a- 
drefla  au  Général  dans  ces  termes  : 
« Vous  êtes  le  bien  venu.  Vous  avez 
» la  liberté  d’établir  ici  un  Comptoir 
>>  & des  magafins  dans  les  lieux  que 
w vous  voudrez  choifir.  Je  fais  une 
» alliance  perpétuelle  avec  vous  &. 
» votre  Nation.  Je  vous  reçois  fous 
>>  ma  prote£Hon  ; & jufqu’à  ce  que 
» vos  maifons  foient  bâties , je  vous. 
» prêterai  les  miennes  ».  Lorfque 
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l’Empereur  eut  fini  ce  difcours  , fes  bruTT" 
femmes,  les  Grands  , & tous  les  fpe-  170,' 
ôateiirs  pouflerent  un  cri  dejoie,  au- 
quel  les  François  répondirent  par  unè 
décharge  de  leur  moufqueterie  & de 
tout  le  canon  de  leur  Flotte. 

finie  s’étant  levé  auffi-tôt  , rendit  _ 

grâces  à l’Empereur  de  fes  bontés , & f^tàrEmpe* 
fit  apporter  les  préfens  de  la  Compa-  ^eur. 
gnie.G’étoient  de  fort  beaux  calicos, 
de  l’eau-de-vie  & d’autres  liqueurs  , 
du  corail , des  verres  ardens , des  te- 
lefcopes , des  criftaux  , & plufieur» 
belles  paires  de  pifiolets  , avec  une  ' . 
épée  k monture  d’argent  & le  ceintu- 
ron brodé.  Les  femmes  de  l’Empereur 
eurent  aufli  leurs  préfens , qui  cpnfi- 
fioienten  petites  galanteries  de  l’Eu- 
rope. Toute  l’aflemblée  fut  traitée 
avec  de  l’eau-de-vie  ; ce  qui  produifit 
de  nouvelles  acclamations.  En  fe  reti- 
rant , l’Empereur  donna  plufieurs  fois 
la  main  au  Général , & le  fit  conduire 
jufqu’à  fa  Barque  par  fes  Joueurs  de 
flûte  & par  une  partie  de  fes  Coiu^i- 
fans.  Le  Gouverneur  Portugais , qui 
avoit  quitté  l’aflemblée  en  appren- 
nant  la  réponfe  de  l’Oracle  , rejoignit 
Brue  en  chemin , & lui  fit  un  compli- 
tnent  fort  froid  fur  l’avantage  qu’il 
yenoit  d’obtenir.  Brue  lui  répondit 
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que  ce  qu*ils  avoient  à faire  de  mieux 
l’un  & l’autre , étoit  de  vivre  en  amis, 
jufqu’à  ce  que  leurs  différends  fiiflent 
terminés  par  leurs  Supérieurs  en  Eu- 
rope. Le  Gouverneur  s’y  eng^ea  net-- 
tement  par  fa  promeffe.il  prefla  même 
les  Officiers  François  d’accepter  undi- 
ner  dans  le  Fort.  Brue  ne  fît  pas  diffi- 
culté d’y  confentir.  On  l’y  reçut  avec 
une  décharge  de  13  canons.  Mais  il  ar- 
riva malheureufement  qu’une  piece 
étant  chargée  à boulet , brifa  quel- 
mies  pierres  qui  blefferent  le  fils  du 
Roi  & quelques  Seigneurs  du  Pays. 
Quoique  ce  fût  le  fimple  effet  du  ha- 
fard , les  Nègres  en  firent  un  crime 
aux . Portugais  , & l’attribuerent  au 
reffentiment  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Il 
s’éleva  de  grands  cris , ou  courut  aux 
armes;  & les  Habitans  du  canton  com- 
mençoientà  s’affembler.  Brue  envoya 
Cartaing  à l’Empereur  pour  l’infor- 
mer de  la  vérité  , & le  fuppîier  d’ar- 
rêter le  defordre..Sa  priere  eut  l’effet 

?[i*’il  avoit  efpéré.  Après  le  feflin , il 
lit  conduit  par  le  Gouverneur  au 
Couvent  des  Cordeliers  , ofi  il  fuir 
traité  avec  de  nouvelles  politeffes. 

Le  Fort  Portugais  de  Biffao  eft  peu 
confidérable.  C’ellun  quarré  d’affez 
grande  étendue , qui  n’a  que  trois  ba-^ 
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(lions  parce  que  le  quatrième  eftde- 
meurejmparfait,  fans  fofles , fans  che- 
min couvert  & fans  palilTades.  Les 
courtines  étoient  fort  baffes  & fort 
mal  entretenues.  L’artillerie  confiftoit 
en  vingt  pièces  de  campagne  ; mais  il 
n’y  avoit  dans  Tarfenal  que  vingt  fu- 
fils , outre  ceux  de  la  garnifon  , qui 
étoit  ou  qui  devoir  être  compofée  de 
quinze  (76)  Gromctus , c’eft-à-dire  de 
Quinze  Nègres  gagés.  Le  Gouverneur, 
(on  Lieutenant  & fon  Alfere  ètoient 
lesfeuls  Blancs.  Ilsavoient  pour  Ser- 
gent un  vieux  Créole  noir  de  Saint- 
Jago. 

Brue  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
commencer  l’édifice  du  Comptoir. 
Tousfes  gens  furent  employés  au  tra- 
vail. Ilfe  fervit  des  Nègres  pour  cou- 
per le  bois  de  la  charpente  ; mais  au 
lieu  de  paille  & de  feuillage  , il  cou- 
vrit les  toits  de  fort  bonnes  tuiles 
qu’il  avoir  apportées  pour  leffe.  Il  fit 
un  grand  cabinet  de  briques,  avec  la 
précaution  de  les  enduire  de  terre 
glaife  & d’en  blanchir  les  dehors  pour 


(7^)  Labat  les  appelle  nom  Portugais.  Ces  Né- 
Coumets  ; mais  Barbot , grès  font  les  mêmes  qu’on 
Atkins  , &c.  s’accordent  appelle  Laptots  fur  le  Sé-; 
four  Grottiettas  , qui  eft  le  ncgal  & la  Gambra. 


lyorw  < 


Brue  fe  hâte 
de  bâtir  un 
Compioii, 


Digitized  by  Googl 


Skub. 


1701, 

Son  habileté 
dans  cet  édi- 
fice. 


Palais  de 
PEmpcreur 
de  BüTao. 


t 

(■ 


1)1  Histoire  generale 

aller  au-devant  de  toutes  les  défiais 
ces  des  Nègres. 

L’ouvrage  flit  prefle  avec  tant  de 
diligence  que  dans  l’efpace  d’un  mois 
le  Comptoir  fi.it  en  état  non-feule- 
ment de  recevoir  les  marcha ndifes  & 
les  Faveurs  , mais  de  fe  défendre  mê- 
me en  cas  d’attaque.  On  avoit  ména- 
gé autour  de  la  maifon  des  embrafu- 
res  bouchées  de  terre  & blanchies. 
Sous  prétexte  de  fe  procurer  de  l’eau 
pour  les  ouvriers , & defe  précaution- 
ner contre  les  accidens  du  feu  on 
avoit  environné  le  Comptoir  d’un 
foffé  large  de  fix  pieds  fur  d’autant  de 
profondeur  , avec  une  double  haie 
d’épine , qui  en  défendoit  l’approche, 
B rue  n’a  voit  pas  manqué  , tandis 
qu’on  travailloit  aux  embrafures  , de 
prodiguer  l’eau-de-vie  aux  ouvriers 
Nègres , pour  écarter  leur  attention. 

Après  l’heureufe  exécution  de  fon 
projet , il  fe  rendit  à la  maifon  de  cam- 
pagne de  l’Empereur  , qui  n’eft  pas  à 
plus  d’un  quart  de  lieue  du  Fort  Por- 
tugais. Le  grand  nombre  de  fes  caba- 
nes lui  donne  l’apparence  d’un  petit 
Village.  La  première  porte  étoit  gar- 
dée par  vingt-cinq  ou  trente  Nègres  j 
armes  de  faores,  d’arcs  & de  fléchés. 
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On  entré  dans  un  labyrinte  de  banâ- 
ïiiers , entremêlé  de  cabanes  fort  pro- 
pres qui  font  la  demeure  des  femmes, 
des  enfans , & des  efclaves  domefti- 
ques.  Au  centre  eftune  grande  place, 
au  milieu  de  laquelle  eft  un  oranger 
d’une  fi  prodigieufe  grofleur,  qu’il 
couvre  toute  la  place  de  fes  branches. 
Bnie  trouva  l’Empereur  afiis  fous  cet 
arbre  avec  une  douzaine  de  fes  fem- 
mes & de  fes  enfans.  Il  étoit  en  désha- 
billé. Un  pagne  faifoit  toute  fa  paru- 
re ; mais  il  avoit  fon  diadème  fur  la 
tête , c’eft-à-dire  le  bonnet  bordé  de 
corde.  Après  avoir  fait  donner  au  Gé- 
néral & à fes  Officiers  des  chaifes  de 
bois,  telles  que  la  fienne,  ilfe  fervit 
de  la  Langue  Portugaife  qu’il  parloit 
fort  bien  , & que  Brue  entendoit  par- 
faitement. Scs  difcours  furent  civils. 
Il  préfenta  du  vin  de  palmier  à la  com- 
pagnie. Il  but  à la  fanté  du  Général. 
On  apporta  des  pipes  ; & la  conver- 
fation  dura  trois  heures. 

§.  I I. 

Defcriptîon  de  VIJU  de  Bijfao  6*  des  ufages  du 
Pays. 

La  circonférence  de  cette  Ifle  eft 
de  trente-cinq  ou  quarante  lieues* 
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Sa  perfpeftive  eft  d’autant  plus  agréa- 
ble de  la  mer , qu’elle  s’élève  In^nli- 
blement  jufqu’au  centre , oii  l’on  dé- 
couvre plufieurs  hauteurs  qui  fonr 
moins  des  montagnes  que  des  colli- 
nes , entre  lefquelles  il  fe  trouve  des- 
vallées  & des  lources  d’eau  affez  for- 
tes pour  former  des  rivières  - qui  vont 
fe  perdre  dans  l’Océan , après  avoir 
fertilifé  toutes  les  parties  de  l’Ifle. 
Auffi  eft-elle  entièrement  cultivée  , 
avec  un  mélange  de  petits  bois  de  pal- 
miers , qui  fervent  d’abris  contre  la 
chaleur.  Les  orangers  y font  en  abon- 
dance , avec  les  autres  efpeces  d’ar- 
bres qui  font  propres  au  climat.  Il  y 
a peu  de  cabanes  qui  ne  foient  envi- 
ronnées de  bananiers  & de  guaviers. 

Le  terroir  eft  fi  riche  & fi  fécond  , 
qu’à  la  grandeur  du  riz  & du  maïz  on 
les  prendroit  pour  des  arbuftes.  Il  s’y 
trouve  avec  le  maïz  des  deux  efpe- 
ces , une  autre  forte  de  grain  qui  lui 
reftemble.  Il  eft  blanc , & fe  réduit  ai- 
fément  en  farine  que  les  habitans  mê- 
lent avec  du  beurre  ou  de  la  graiflTe , 
pour  en  faire  une  pâte  qu’ils  nomment 
fonde.  Le  maïz  ne  leur  fert  pas  com- 
me au  Sénégal,  à faire  du  pain  ou  du 
kuskus.  Ils  le  mangent  grillé.  Cepen- 
dant les  plus  curieux  en  forment  quel- 
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quefois  des  gâteaux  nommés  batangos^ 
de  l’épaifleur  d’un  doigt,  & les  font 
cuire  dans  des  cercles  de  terre , com- 
me la  caffave  en  Amérique.  Cette 
forte  de  pâtifferie  excite  l’appétit,  fur- 
tout  forfqii’on  la  mange  fraîche  avec 
du  beurre.  Ils  préparent  le  riz  avec 
du  beurre  ou  fous  la  volaille.  Les  fem- 
mes du  Roi  en  firent  manger  à Brue 
qu’il  trouva  délicieux. 

Les  bœufs  & les  vaches  font  d’une 
groffeur  extraordinaire  dans  l’Ifle  de 
Biffao , & fe  vendent  affez  cher.  Mais 
le  lait  & le  vin  de  palmier  fçnt  en  fl 
grande  abondance,  qu’ils  ne  peuvent 
etre  à meilleur  marché , de  même  que 
les  bananes , les  guaves , & les  autres 
fruits.  L’Ifle  eft  fr  remplie  de  bana- 
niers , qu’une  de  fes  parties  en  a tiré 
fon  nom.  Les  Portugais  y ont  planté 
du  manioc  , dont  ils  faifoient  d’auffi. 
bonne  farine  qu’au  Bréfil.  On  ne  re- 
marque pas  que  les  Nègres  en  pren- 
nent le  goût,  apparemmentparceque 
leur  pareffe  leur  fait  craindre  la  peine 
de  le  préparer.  Cependant  il  s’entrou- 
• ve  quelques-uns  qui  le  ciiltivent;mais 
te  n’eft  pas  pour  en  faire  de  la  caffa- 
ve  ni  de  la  farine.  Ils  le  mangent  gril- 
lé fur  les  charbons,  ce  qui  le  purge  de 
fon  jus  qui  paffç  pour  nuifible,  Les^^ 
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patates  & les  ignames  font  une  gran-i 
de  partie  de  leur  nourriture.  Ils  ont 
une  grande  quantité  de  chevres  graf- 
fes  à courtes  jambes  ; mais  ils  man- 
quent de  moutons  & de  chevaux.  On 
prétend  même  que  les  chevaux  meu- 
rent aulîi-tôt  qu’ils  ont  goûté  de  l’her- 
be de  l’Ille.  On  n*y  voit  pas  de  porcs. 
Les  Portugais  & les  Nègres  paroiffent 
les  mépriier  également,  fans  qu’on 
puiffe  foupçonner  ceux-ci  d’être  arrê- 
tés par  des  fcrupules  de  religion , puif 
qu’ils  ne  font  ni  Juifs  ni  Mahométans; 
mais  que  faut-il  penfer  des  premiers  ? 
Leurs  vaches  leur  fervent  de  montu- 
re au  lieu  de  chevaux.  On  leur  fait 
un  trou  dans  les  narines  ^ par  lequel 
on  paffe  uné  corde  qui  leur  fert  de 
bride  ; & fi  leur  pas  n’eft  pas  fort  vite, 
il  efi:  extrêmement  doux. 

Les  habitans  demeurent  dans  des 
cabanes  difperfées  ; car  excepté  deux 
petits  Villages  qui  fe  font  formés  au- 
tour de  l’Eglife  paroiflîale  & du  Cou- 
vent des  Portugais , il  n’y  a rien  dans 
rifle  qui  ait  l’apparence  d’une  habita- 
tion régulière.  Le  Couvent  & fa  Cha-  . 
pelle  ont  un  grand  air  de  pauvreté  ; 
mais  ils  étoient  entretenus  propre- 
ment. La  paroilTe  qui  eft  entre  le  Fort 
& le  Couvent  , regarde  la  mer , & 
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n’eft  pas  mieux  bâtie  que  les  maifons 
des  Portugais , qui  font  de  terre  blan- 
chie & couvertes  de  paille.  Elle  a deux 
ou  trois  petites  cloches  ; mais  li  peu 
de  revenus,  qu’il  ne  peut  fiiffire  à l’en- 
tretien jde  ies  Miniîftres.  Les  Paroif* 
liens  font  environ  cent  cinquante  Né^* 
grès  & quatre  cens  femmes , qui  fe  di- 
fent  Portugais , quoiqu’ils  foient  aufli 
noiisque  des  corbeaux.  Brue  vit  à Bif- 
fao une  Négreffe  blanche,  née  d’un 
pere  & d’une  mere  noirs.  Elle  fut  ma- 
riée à un  Nègre , dont  elle  eut  des  en- 
fans  auffi  noirs  que  leur  pere. 

L’If  e de  Biflao^ft  fort  peuplée , & 
le  feroit  beaucoup  plus , fi  elle  n’étoit 
expofée  aux  incurlions  des  Nègres 
Biafaras  , Balanus , Bijj'agos  , qui  in- 
fellent  fouvent  fes  Côtes.  Les  Biafa- 
ras vendent  une  partie  de  leurs  pri- 
fonniers  aux  Blancs  , & facrifîent  le 
relie  à leur  Divinité  qui  fe  nomme 
China. 

Les  habitans  de  Bilîao  font  Pape^s. 
Cette  Nation  occupe  une  partie  des 
nies  & des  Côtes  voifines , furtout  au 
Sud  de  Kâchao.  Elle  eft  mal  difpofée 
pour  les  Portugais  , quoiqu’elle  ait 
emprunté  un  grand  nombre  de  leùjrs 
ufages.Les  femmes  des  Papels  ne  por- 
tent pour  habillement  qu’un  pagne  de 
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brue.  coton  , avec  cLes  bracelets  de  verre 
^ corail.  Les  fircî  font  entiere- 

’ * ment  nues.  Si  leur  naiflance  eft  diftin*» 

guée , elles  ont  le  corps  régulièrement 
marqué  de  fleurs  & d’autres  figures  ; 
ce  qui  fait  paroître  leur  peau  comme 
une  piece  de  fatin  travaillé.  Les  Prin- 
cefles , filles  de  l’Empereur  de  Biflfao, 
étoient  couvertes  de  ces  marques, 
fans  autre  parure  que  des  bracelets 
• de  corail  & un  petit  tablier  de  coton. 
L’habillement  des  Seigneurs  eH  peu 
différent  de  celui  des  conditions  infé- 
rieures. C’eft  une  peau  de  chevre  pafi 
fée  entre  les  jambes , qui  leur  couvre 
le  derrière  & le  devant  du  corps,  fjy) 
Ils  portent  à la  main  un  fabre  nud , & 
deux  grofles  bagues  de  fer , qui  ont , 
au  lieu  de  pierre , une  petite  plaque 
du  même  métal  dont  ils  fe  fervent 
Caftagnettes  comme  de  caftagnettes.  L’une  efl:  au 
qui  forment  pouce  & l’autrc  au  doigt  du  milieu, 
un  ngagc.  frappant  l’une  contre  l’autre  , 

ils  çxpriment  mille  chofes  qui  ne  peu- 
vent être  entendues  de  ceux  ^ui  igno- 
rent cette  méthode.  Les  Negres  de 
Biflao  font  excellens  mariniers  , & 
paffent  pour  les  plus  habiles  Rameurs 
• 

(77)  Barbot  dit  que  c’eft  De'cripâcm  de  la  Guinée^ 
une  peau  d’agneau  prépa-  page  Stt. 
rée  Si  pciixte  ea  ruuge. 
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de  toute  la  Côte.  Ils  emploient  au  Brue. 
lieu  de  rames  de  petites  pelles  de  bois,  1701; 

qu’ils  nomment  pagaUs\  & le  mouve- 
ment qu’ils  font  pour  s’en  fer vir  pro- 
duit une  forte  de  mufique , avec  un 
faux-bourdon  qui  n eft  pas  fans  har- 
monie. Ils  ont  un  langage  qui  eft  pro- 
pre aux  Papels,  comme  ils  ont  des 
ufages  qui  leur  font  particuliers.  Le 
commerce  n’a  pas  fervi  peu  à les  ci- 
vilifer.  Ils  font  Idolâtres  ; mais  leurs 
idées  de  religion  font  fi  conflifes , qu’il 
n’eft  pas  aifé  (78)  de  les  démêler.  Leur 
principale  Idole  eft  une  petite  figure 
qu’ils  appellent  China,  àont  ils  ne  peu- 
vent expliquer  la  nature  ni  l’origine.  Religion  de 
Chacun  d’ailleurs  fe  fait  une  Divinité 
fuivant  fon  caprice.  Ils  regardent  cer- 
tains arbres  confacrés,  finon  comme 
des  Dieux , du  moins  comme  l’habita-' 

. tion  de  quelque  Dieu.  Ils  leur  facri- 
fient  des  chiens  , des  cocqs  & des 
bœufs , qu’ils  engrailTent  & qu’ils  la-- 
vent  avec  beaucoup  de  foin  avant  que 
de  les  faire  fervir  de  vidimes.  Après - 
les  avoir  égorgés , ils  arrofent  de  leur 
fiing  les  branches  & le  pied  de  l’arbre. 

Eniuite  ils  les  coupent  en  pièces,  dont 
l’Empereur,  les  Grands  & le  Peuple 

(78)  L’Auteur  a dit  ci-  ticulicremçnt  les  bois  & 
deirus  qu’ils  adorent  par-  les  arbres. 
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ont  chacun  leur  partie.  II  n’en  refte 
à la  Divinité  que  *^les  cornes  , qu’on 
attache  au  tronc  de  l’arbre  jiifqu’à  ce 
qu’elles  tombent  d’elles-mêmes. 

Il  ne  paroît  pas  que  l’Ifle  de  Biflao 
ait  jamais  été  troublée  par  des  guer- 
res civiles  ; preuve  affez  honorable 
de  l’humaiyté  des  Habitans  & de  leur 
foumiflion  pour  leur  Prince.  Cepen- 
dant ils  font  fans  ceffe  en  guerre  avec 
leurs  T^oifins , qu’ils  troublent , com- 
me ils  en  font  troublés , par  des  in- 
curlions  continuelles.  Les  Biafaras , 
les  Bijfagos^  les  Balantts , & les  Nalus 
(79)  » environnent  de  toutes 

parts , font  des  Nations  fort  braves  , 
qui  fe  battent  avec  la  derniere  flirie. 
Les  Traités  de  paix  n’étant  pas  con- 
nus entre  ces  Barbares,  il  n’y  a jamais 
beaticoup  de  correfpondance  entre 
eux  dans  les  intervalles  mêmes  de  re- 
pos. Loin  de  leur  offrir  leur  média- 
tion , les  Européens  trouvent  leur  in- 
térêt à les  voir  fouvent  aux  mains , 
parce  que  la  guerre  augmente  le  nom- 
bre des  Efclaves.  Mais  ordinairement 
les  incurfions  , de  part  ou  d’autre,  ne 
durent  pas  plus  de  cinq  ou  fix  jours. 

(79)  La  Carte  de  TA-,  D’autres  les  nomment  iVu- 
frique  Françoifé  par  De-  loux  & Anallotix. 
lifle  les  appelle  Anullus, 
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Lorl'que  l’Empereur  prend  la  réfo- 
lution  de  porter  la  guerre  chez  Tes 
voifins , il  fait  fonner  le  honbalon , qui 
eft  une  forte  de  tocfm;  & ce  fignal 
raffemble  en  certains  lieux  les  Offi- 
ciers & les  Soldats.  Ils  y trouvent  la 
Flotte  Royale,  qui  eft  ordinairement 
de  trente  Canots.  Chaque  Canot  re- 
çoit vingt  hommes,  dont  le  Comman- 
dant répond.  Il  eft  rare  que  l’Empe- 
reur prenne  lui-même  la  conduite  de 
ces  expéditions  ; mais  il  confulte  fes 
Dieux  avant  l’entreprife,  par  le  facri- 
fice  de  pliifieurs  viéHmes  , dont  la 
chair  ne  le  partage  qu’entre  lui , les 
Prêtres  & fon  armée.  Comme  les  di- 
vinités de  bois  font  toujours  dans  les 
intérêts  du  Prince , la  réponfe  ne  man- 
que point  de  lui  être  favorable.  Alors 
les  Troupes  s’embarquent  avec  une 
vive  confiance  , & la  courfe  eft  telle- 
ment réglée  qu’elles  arrivent  fur  le 
terrain  ennemi  pendant  les  ténèbres. 
Elles  débarquent  fans  bruit.  S’il  fe 
trouve  quelque  cabane  écartée  & fans 
défenfe , elles  l’environnent , la  fur- 
prennent  ; & fe  faififlant  des  Habitans 
&;  des  effets  , elles  fe  rembarquent 
auffi  tôt.  Si  les  habitations  font  capa- 
bles de  fe  défendre , l’attaque  n’eft  pas 
fl  brufqiie.  On  fe  met  en  embufcade 

vni.  L 
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du  côté  de  quelque  riviere  ou  de  quel- 
que fontaine,  & Ton  cherche  Tocca- 
fion  d’enlever  furtivement  quelque 
ennemi.  Au  moindre  avantage  de  cet- 
te nature , on  s’attribue  la  viâioire  , 
& l’on  retourne  en  triomphe.  La  moi- 
tié du  butin  appartient  à l’Empereur. 
Le  refte  fe  divife  entre  ceux  qui  l’ont 
enlevé.  Tous  les  Efclaves  font  ven- 
dus aux  Européens , à moins  que  dans 
le  nombre  il  ne  fe  trouve  quelque  Nè- 
gre d’un  rang  didingué , qui  eft  ordi- 
nairement racheté  par  fa  famille  ou 
fes  amis  , en  donnant  à fa  place  deux 
autres  Efclaves  ou  cin^  ou  lix  bœufs. 
Les  Guerriers  de  l’expedition  font  pa- 
rade de  leurs  avantages  dans  toutes 
les  parties  de  l’Ifle.  Ils  montrent  leurs 
bleffures.  Ils  fe  font  fuivre  de  leurs 
Prifonniers.  Leur  ufage  n’eft  pas  de 
les  maltraiter,  comme  dans  le  Nord 
de  l’Amérique , mais  de  les  accabler 
de  reproches  , & de  les  forcer  à chan- 
ter les  louanges  de  leurs  Vainqueurs. 
C’eft  une  efpece  d’ovation  qu’ils  ap- 
pellent cavalar:^  ; nom  tiré  apparem- 
ment des  Portugais.  Mais  s’il  arrive 
au  contraire  que  l’entreprife  foit  mal- 
heureufe  , les  Prifonniers  courent 
grand  rifque  d’être  facrifiés  ; fur-tout 
îorfqu’on  a perdu  quelque  perfonne 
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riche  ou  d’une  famille  puiflante.  Ceux  Brus. 
^ui  périffent  dans  ces  occafions  reçoi-  ijqi^ 
vent  des  honneurs  publics  , par  des 
chants , & des  danfes  au  fon  du  tam- 
bour. Les  femmes,  qui  font  les  prin- 
cipales aôrices  de  la  pompe  fiinebre, 
expriment  leur  douleur  d’une  maniéré 
qui  infpire  la  compaffion.  Elles  s’ar- 
rachent les  cheveux,  elles  fe  déchi* 
fent  la  peau , & leurs  cris  ne  peuvent 
être  repréfentés.  Lorfqu’elles  font  fa- 
tiguées d’un  fi  rude  exercice , on  leur 
donne  du  vin  de  palmier  en  abondan- 
ce. Ce  rafraîchiffement  les  nîet  en  état 
de  recommencer  la  fcêne,  & leur  four- 
nit une  nouvelle  fource  de  larmes, 
jufqu’à  ce  que  le  corps  ait  reçu  la  fé- 
pulture. 

L’Empereur  de  Biffao  Jouit  d’une  Pouvoir  def» 
autorité  fort  defpotique.  Il  a trouvé 
une  voie  fort  étrange  pour  s’enrichir 
aux  dépens  de  fes  Sujets , fans  qu’il 
lui  en  coûte  jamais  rien.C’efl:  d’accep- 
ter la  donation  qu’un  Nègre  lui  fait 
de  la  maifon  de  fon  voifin.  Il  en  prend 
aufli-tôt  poffeflion , & le  Propriétaire 
fe  trouve  dans  la  néceflité  de  la  ra- 
cheter ou  d’en  bâtir  une  autre.  A la 
‘ vérité , le  moyen  de  fe  vanger  efl  fa- 
cile, en  jouant  le  même  tour  à celui  de 
qui  on  la  reçu.  Mais  l’Empereur  n’y 
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peut  rien  perdre , puifqu’ils  ne  bazar- 
de que  de  gagner  deux  maifons  pour 
une.  Ce  pouvoir  arbitraire  s’étend  fur 
tous  ceux  qui  habitent  dans  l’Ifle.  Un 
jour , l’Empereur  de  Biffao  avoir  con- 
Eé  à la  garde  des  Portugais,  un  En- 
clave qui  fe  pendit.  C’étoit  lui , natu- 
rellement, <jui  devoir  fiipporter  cette 
perte.  Mais  il  ordonna  que  le  cada- 
vre fût  laiffé  dans  le  même  lieu , jiif- 
qu’à  ce  que  les  Portugais  lui  fournif- 
fent  un  autre  Efclave»  Le  defagré- 
ment  de  voir  pourrir  un  corps  devant 
leurs  yeux, leur  fît  prendre  le  parti  d’o- 
béir. Dans  une  autre  occafion  , deux 
Efclaves  qu’il  avoir  vendus  s’échap- 
pèrent de  leurs  chaînes , & furent  re- 
pris par  fes  Soldats.  L’équité  fembloit 
demander  qu’ils  fliffent  reflitués  à leur 
Maître.  M ais  l’Empereur  déclara  qu’ils 
étoient  à lui , puifqu’ils  s’étoient  re- 
mis en  liberté , & les  revendit  fans 
fcrupule  à d’autres  Marchands.  Le 
lieur  de  la  Fond , Agent  de  la  Compa- 
gnie Françoife  , s’étoit  procuré  un 
Nègre  qui  jouoit  excellemment  d’un 
inllrument  du  Pays  , nommé  balafo, 
L’Empereur , qui  entendit  louer  le  ta- 
lent de  cet  Efclave , fouhaita  de  l’a- 
cheter; & l’Agent,  pour 'l’intérêt  de 
fa  Compagnie,  confentit  à le  vendre. 
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Mais  le  Nègre  s’étant  échappé  de  la 
maifon  de  l’Empereur,  retourna  fur 
le  Vaifleau  de  la  Fond  , qui  lui  de- 
manda avec  furprife  pourquoi  il  avoit 
abandonné  Ton  Maître.  L’Efclave  ré- 
pondit que  l’ufage  de  la  Cour  étoit  de 
tuer  les  Muliciens  à la  mort  du  Prin- 
ce, pour  l’accompagner  & le  rejouir 
dans  l’autre  monde  ; & que  les  Blancs 
n’ayant  pas  cette  cruelle  coutume,  il 
préféroit  leur  efclavage . à celui  de 
l’Empereur.  Cependant  il  fut  réclamé 
par  ce  Maître  impérieux , qui  ne  crai- 
gnit pas  de  démentir  fon  propre  exem- 
ple ; & l’Agent  François  n’ofa  refufer 
de  payer  le  prix  de  l’Efclave. 

À la  mort  des  Empereurs  de  BilTao, 
les  femmes  qu’ils  ont  aimées  le  plus 
tendrement  & leurs  Efclaves  les  plus 
familiers  font  condamnés  à perdre  la 
vie , & reçoivent  la  fépulture  près  de 
leur  Maître , pour  le  fervir  dans  un 
autre  monde.  L’ufage  étoit  même  au- 
trefois d’enterrer  des  Efclaves  vivans 
avec  le  Monarque  mort.  Mais  il  pa- 
roît  que  cette  coutume  eft  abolie.  Le 
dernier  Roi  n’eut  qu’un  Efclave  . en- 
terré avec  lui  ; & celui  qui  régné  à 
préfent  paroît  difpofé  à détruire  en- 
tièrement une  loi  fi  barbare.  Un  Sei- 
gneur du  Pays  avoit  donné  ordre  en 
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mourant  qu’on  enterrât  près  de  Ira 
trois  jeunes  filles , qu’il  avoit  choifies 
pour  cet  affreux  facrifîce.  L’Empereur 
les  vendit^  & donna  l’argent  aux  hé- 
ritiers (lu  mort. 

En  parlant  de  la  guerre , on  a nom- 
mé le  tocfin  qui  fert  à raffembler  la 
milice  des  Nègres.  Il  porte  dans  cette 
Ifle  le  nom  de  honbalon.  C’cft  une  for- 
te de  trompette  marine  , mais  fans 
corde , avec  beaucoup  plus  de  grof- 
feur  & le  double  dé  la  longueur.  Elle 
eft  d’un  bois  leger.  On  frappe  delTus 
avec  un  marteau  de  bois  dur  , & l’on 
prétend  que  le  bruit  fe  fait  entendre 
de  quatre  lieues.  L’Empereur  a plu- 
fieurs  de  ces  inflrumens  au  long  des 
Côtes  & dans  l’intérieur  de  l’Ifle,  avec 
une  garde  pour  chacun  ; & lorfque  le 
fien  a donné  le  fignal,  les  autres  repet- 
tent  autant  de  fois  les  mêmes  coups 
& fur  les  mêmes  tons  ; de  forte  que 
fes  volontés  font  connues , en  un  mo- 
ment, par  la  maniéré  de  les  commu- 
niquer. Si  quelqu’un  refufe  d’obéir 
il  efl  vendu  pour  l’efclavage.  Ce  châ- 
timent politique  tient  tout  le  monde 
dans  la  foumilîion  ; & l’Empereur 
pour  qui  la  defobéiffance  eft  utile , fe 
plaint  quelquefois  de  trouver  fes  Su- 
jets trop  ardens  à le  fervir» 
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Au  lieu  de  la  qualité  de  Roi , la  plu- 
part des  Ecrivains  lui  donnent  celle 
d’Empereur  ; parce  que  l’Ifle  étant  di- 
vifée  en  huit  ou  neuf  Provinces  , ils 
prétendent  que  le  titre  des  Gouver- 
neurs répond  à celui  de  Rois.  Mais 
pour  confirmer  cette  remarque , il  au- 
roit  fallu  nous  apprendre  quels  titres 
ils  portent  en  effet  danç  la  Langue  du 
Pays , & ce  qu’ils  lignifient  dans  les 
Langues  de  l’Europe. 

§.  îllr 

Voyage  dans  VIfle  de  Bulam.  , 

TAndis  que  le  Comptoir  fe  for- 
moità  Biflao,  Brue  entreprit  de 
vifiter  rifle  de  Bulam , oii  fon  premier 
delTein  avoit  été  d’établir  une  Colo- 
nie. La  grandeur  de  l’Ille  l’avoit  fait 
renoncer  à ce  projet  ; mais  il  lui  ref- 
toit  des  imprefîions  avantageufes  du 
Pays  , & quelque  efpérance  d’en  tirer 
de  l’avantage  pour  les  intérêts  de  la 
Compagnie.  Dans  cette  vue  , il  prit 
deux  Barques , montées  par  les  Lap- 
tots  de  Corée , & par  quelques  Papels 
qui  avoicnt  traverfé  les  Détroits  dans 
leurs  expéditions  ^ avec  deux  Pilotes 
François  qu’il  fe  propofolt  de  laifler  à 
Biflao  après  fon  départ,  pour  exami- 
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ner  les  Côtes  & pouffer  le  commerce. 

II  mit  à la  voile  entre  l’Ifle  des  Sor- 
ciers & celle  de  Bourbon , portant  au 
Sud,  pour  doubler  la  Pointe  de  l’Ifle 
Formofa.  Les  apparences  de  celle-ci 
répondent  fort  bien  à fon  nom.  Elle 
eft  couverte  de  grands  arbres  , excep- 
té fur  les  Côtes , qui  font  baffes  & qui 
ne  préfententque  des  arbriffeaux.  Le 
terroir  paroît  uni  & fertile  ; mais  il 
manque  d’eau  fraîche , & c’eft  appa- 
remment ce  qui  le  rend  defert.  Brue 
fe  fentoit  beaucoup  de  penchant  à 
defeendre  au  rivage , pour  obferver 
un  fl  beau  Pays.  Quelques  raifons  lui 
firent  remettre  ce  deffein  à d’antres 
tems.  Il  remarqua  feulement  que  la 
lorigueur  de  Tlfle  eft  d’environ  deux 
lieues  , fur  une  de  largeur.  Gn  en 
compte  cinq  depuis  la  Pointe  Sud- Eft: 
de  Biffao  jufqu’à  la  Pointe  Nord-Eft: 
de  rifle  Formofa. 

En  doublant  cette  Pointe , on  en- 
tre dans  le  bras  d’une  grande  riviere, 
qui  fépare  la  Peninfule  de  Biafaras  de 
rifle  deBulam.  L’entrée  de  ce  Canal 
peut  avoir  une  bonne  lieue  de  largeur. 
Ses  rives  font  hautes  , & la  mer  y bat 
avec  affez  de  violence  » à proportion 
de  la  force  des  marées.  Comme  le 
deffein  du  Général  étoit  de  reconnoî- 
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tre  foigneufement  tous  ces  paffages , 
il  avançoit  la  fonde  à la  main.  Entre 
la  Pointe  Oueft  de  la  Peninfiile  de 
Biafaras  & la  Pointe  Eft  de  riHe  For- 
mofa , il  trouva  depuis  deux  & trois 
jufqii’à  fept  braffes,  & qu’il  eft  nécef- 
faire  de  fuivre  le  milieu  du  Canal 
pour  éviter  les  bancs  qui  le  refterrent 
beaucoup  , jufqu’à  ce  qu’on  foit  arri- 
vé à la  Pointe  Nord-Eft  de  Tlfle  de 
Bulam. 

En  fondant , avec  trop  peu  d’atten- 
tion pour  lerefte,  les  deux  Barques 
échouèrent  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  i 
Le  reflux,  qui  eft  d’une  extrême  ra- 
pidité dans  le  Canal , les  laifla  fi  vite 
à fec , qu’on  n’eut  pas  d’autre  parti  à 
prendre  que  d’y  faire  la  garde,  en  at- 
tendant le  retour  de  la  marée.  Il  eft 
dangereux  de  demeurer  expofé  aux 
Nègres  de  Biafaras.  Leur  avidité  pour 
le  butin  les  rend  attentifs  à tous  les 
Bâtimens  qui  s’approchent  de  leur  Cô- 
te, & rarement  manquent-ils  de  les 
infulter.  Ils  attachent  à leurs  pieds , 
dans  ces  occafions , des  femelles  d’é- 
corce d’arbre  , longues  de  deux  pieds 
& larges  de  fept  ou  huit  pouces , avec 
lefquelles  ils  marchent  fur  la  vafe  fans 
enfoncer  ; à peu  près  comme  les  Sau- 
.vages  du  Canada  font  pour  marcher 
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fur  la  neige.  Quoique  les  deux  Bar- 
ques fuffent  trop  bien  arméès  pour 
craindre  des  Ennemis  fi  méprifables  ^ 
l’Equipage  demeura  fous  les  armes 
jufqu’à  1 arrivée  des  flots.  ’ 

En  doublant  la  Pointe  Nord-Efl:  de 
Bulam , on  trouve  une  Crique  large 
d’une  lieue,  & d’environ  la  même 
profondeur , au  milieu  de  laquelle  il 
y a toujours  trois  ou  quatre  brafles 
d’eau , & dont  les  bords- font  couverts 
d’arbrifleaux.  Dans  le  mauvais  tems, 
c’efl:  une  fort  bonne  retraite  pour  les 
petits  Vaifleaux.  De  cette  petite  Baye 
jufqu’à  la  Pointe  Sud  , le  mouillage 
eft  fur  & commode  au  long  de  la  Côte,, 
pour  les  plus  grands  Bâtimens.  Mais  il 
faut  connoître  la  nature  des  marées. 
B rue  en  fentit  la  nécelîité  par  fon  ex- 
périence ; car  à peine  eut-il  ga^né  la 
Pointe  Eft,  que  la  même  maree  qui 
l’y  avoit  conduitlui  devenant  contrai- 
re , produifit  le  même  effet  que  le  re- 
flux. Il  n’eut  pas  d’autre  reflburce  que 
de  gagner  aufll-tôt  le  rivage , & dé- 
marrer contre  les  arbres , à l’exemple 
d’un  Canot  de  Biffagos,  qui  fe  trou- 
voit  dans  le  même  cas.  Il  paffa  la  nuit 
dans  ce  Heu.  Ses  tentes  n’empêche- 
rent  pas  qu’il  n’y  fût  fort  mouillé,  & 
qu’il  n’eût  beaucoup  à fouffrir  d’un 


Digitized  by  Google 


DES  Voyages, £/r.  ^/.  151 
violent  ouragan , accompagné  de  ton-  brue. 

nerre&  de  pluie  ; outre  l’irrégularité  lyoï. 
des  coiirans , qui  lui  firent  craindre 
d’être  enlevé  de  defTiis  fes  ancres , & 
de  fe  brifer  fur  la  Côte.  L’obfcurité 
d’ailleurs  étoit  fi  épaiffe  , que  les  ob- 
jets les  plus  proches  ne  pouvant  être 
diftingués  qu’à  la  lueur  des  feux,  il 
n’étoit  pas  poffible  de  fe  hafarder 
en  mer.  Le  jourfuivant  ramena  un 
tems  plus  tranquille.  Les  Biflagos , qui 
avoient  paffé  la  nuit  fur  le  rivage, 
avec  beaucoup  d’inquiétude  pour  leur 
Canot  , s’approchèrent  des  Barques  Rencontre 
Françoifes  après  les  avoir  long-tems  ‘'equinzeBit- 
obfervées.  Brue  les  y encouragea  par  ' 
des  fignes  d’amitié  , & leur  fît  parler 
par  fes  Interprétés.  Il  en  vint  trois  à 
bord , qui  furent  traités  civilement. 

On  les  fît  boire.  On  leur  offrit  quel- 
ques petits  prélèns.  Enfin  tous  les 
autres  s’avanceront , au  nombre  de  ■ 
quinze.  • ' 

Brue  leur  ayant  déclaré  le  deffein’ 
qu’il  avoit  de  traverfer  l’Ifle  , & de 
chaffer  en  chemin  , ils  s’offrirent  vo- 
lontairement à lui'fervir  de  Guides- 
Il  en  prit  fept , & laiffa  le  refte  dans^ 
fes  Barques  , fous  prétexte  d’aflîftet- 
fes  gens  ; mais  en  effet  pour  lui  1er  vif 
dîotages  pendant  fa  courfe.  Après 

L vj. 


i-<y  Girofle 


252  Histoire  generale 
Brue.  avoir  doublé  la  Pointe  Eft  de  Bulam  ^ 
il  découvrit  une  belle  riviere  , de  la 
' * ' largeur  d’une  lieue,  & d’une  profon- 

deur à recevoir  les  plus  gros  Vaif- 
M co!^anI"  féaux.  Ce  fut  là  qu’il  reconnut  la  cau- 
fe  de  cette  contrariété  qui  l’avoit  fur- 
pris  dans  les  marées  & les  courans. 
Le  canal , ou  la  riviere , qui  eft  entre 
rifle  de  Bulam  & la  Peninfule  de  Bia- 
faras , fait  partie  de  la  grande  riviere, 
nommée  Rio  grande , qui  fe  divife  en 
deux  bras  à la  Pointe  Sud-Eft  de  Bu- 
lam. Il  arrive  de-là  que  la  marée  en- 
trant par  deux  ouvertures , les  flots 
du  canal  du  Sud,  qui  vont  impétueu- 
fement  à l’Eft , forcent  ceux  du  canal 
du  Nord,  qui  eft  plus  étroit  & plus 
creux  que  l’autre  , à retourner  fur 
eux-mêmes  , & forment  ces  courans 
rapides  & incertains  , qui  obligent  de 
jetter  l’ancre  pour ue  pas  perdre , par 
le  reflux , ce  qu’on  a ga^né  à la  faveur 
de  la  marée. 

Depuis  la  Pointe  Nord-Eft  de  Bu- 
lam jufqu’au  Sud-Eft , l’ancrage  eft  ex- 
cellent , entre  douze  & vingt  braflfes 
d’un  très-bon  fond.  La  Côte  eft  unie  , 
& couverte  de  grands  arbres.  Les  ter- 
res intérieures  font  cultivées  en  plu- 
fieurs  endroits , & préfentent  une  per- 
fpeÛ>ve  agréable.  Quatre  gros  ruifr 
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féaux  fe  déchargent  dans  la  Baye  , b rue. 
qui  eft  large  d’environ  deux  lieues.  ^ ^ 

Elle  forme  un  Port  très  - commode 
pour  toutes  fortes  de  Vaiffeaux. 

Dans  la  Peninfule  de  Biafaras  , à fontain'™® 
l’oppolite  du  lieu  où  les  Barques  Fran- 
çoifes  avoient  jette  l’ancre,  on  trouve 
trois  fources  d’eau  fraîche  qu’on  a 
nommées  les  trois  Fontaines.  La  riviè- 
re en  eû  éloignée  d’une  lieue. 

Brue  laÜTant  fes  deux  Barques  amar- 

r 1 1 Tv*/r»^  1 /•  cenn  dans 

rees  avec  le  Canot  des  Biffagos,  del-nne  deBu- 
cendit  au  rivage , accompagné  de  dix- 
huit  Blancs , de  douze  Laptots , & de 
plufieurs  Nègres  armés,  fans  compter 
les  fept  Biffagos.  Il  laiffa  un  Officier 
avec  le  reffe  de  fes  gens , pour  garder 
les  deux  B arques , & tenir  l’œil  ouvert 
fur  le  Canot  & fur  les  huit  hommes 
qui  y étoient  reliés.  Après  avoir  mar- 
ché l’efpace  de  lixeens  pas,  & s’être 
dégagé  des  bois  qui  bordent  la  Côte, 
il  trouva  un  Pays  fort  agréable , qui 
paroiffoit  avoir  été  habité , & qui  eft 
encore  cultivé  tous  les  ans  par  trois 
ou  quatre  cens  Biffagos , qui  viennent 
y femer  leur  riz , leur  maïz  & leurs 
légumes , & qui  fe  retirent  dans  leur 
Pays  après  la  moiffon.  Le  terrain  s’é-  oefeription 
leve  infenfiblement  jufqu’au  pied  de  de  «tte  ifle, 
quelques  collines , qui  fervent  com-; 
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nie  de  bafe  à des  montagnes  plus  éle- 
vées. Mais  les  plus  hautes  ne  font  ni 
efcarpées  ni  ftériles.  Elles  font  cou- 
vertes de  grands  arbres.  Les  côtés  font 
capables  de  culture  ; & l’on  voit  for- 
tir  des  fréquentes  vallées  qui  les  fépa- 
rent  , quantité  de  petits  ruifleaux, 
qui , fuivant  le  témoignage  des  Bifla- 
gos , ne  tarilTent  jamais  dans  les  plus 
grandes  chaleurs. 

Le  terroir  eft  gras , riche  & pro- 
fond, autant  qu’on  en  peut  juger  par 
lahauteur  des  arbres  qu’il  produit.  II 
s’y  trouve  des  palmiers  de  toutes  les 
eipeces.  On  y voit  auffi  des  chênes 
verds , les  uns  droits  , d’autres  tortus, 
qui  paroiflent  très-propres  aux  édifi- 
ces ; & des  poiriers  de  la  même  efpe- 
ce  que  dans  les  Ides  de  l’Amérique. 
Le  bois  en  eft  fort  bon  pour  toutes 
fortes  d’ufages , pourvu  qu’on  appor- 
te un  peu  de  foin  à le  garantir  de  cer- 
tains infedes  qui  l’alterent  beaucoup. 
Le  rivage  offre  une  pierre  grife  d’un 
beau  grain.  Toutes  les  rivières  ont  du 
fable  fort  net  ; & la  mer  jette  fur  les 
Côtes  une  fi  grande  quantité  d’hui- 
tres  & d’autres  coquillages  , qu’on  ne; 
fçaiiroit  manquer  de  ciment.  La  Poin- 
te Sud  de  rifle  eft  une  Prairie  natu- 
relle,. oii  le  pâturage  eft  excellent. 
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On  y voit  des  troupeaux  de  vaches 
& de  chevaux  fauvages.  Les  chevaux 
font  petits  ; mais  les  taureaux  & les 
vaches  paroiflent  d’une  groffeur  ex- 
traordinaire. Les  cerfs  , les  daims, 
les  bufles  , ne  font  pas  en  moindre 
abondance.  Onrencontre  même  quel- 
ques éléphans , qui  viennent  fans  dou- 
te du  Continent. 

L’Ifle  de  Bulam  appartenoit  ancien- 
nement aux  Biafaras;  mais  les  Biffa- 
ges , leurs  Ennemis,  leur  ont  fait  une 
guerre  lî  cruelle  , qu’après  en  avoir 
enlevé  un  grand  nombre  pour  l’efcla- 
vage , ils  ont  forcé  le  refte  de  fe  ren- 
fermer dans  leur  Pays.  Cependant  les 
Vainqueurs  n’ont  Jamais  entrepris  de 
fe  mettre  en  polTeffion  de  leur  con- 
quête. Ils  s’y  rendent,- chaque  année,, 
au  nombre  de  trois  ou  quatre  cens  , 
pendant  les  mois  de  Février , de  Mars,, 
d’Avril  & de  Mai , pour  y faire  leurs 
Lugans , ou  leurs  Plantations  ; & la  fin' 
de  la  moifîbn  efl  le  fignal  qui  les  rap- 
pelle chez  eux.  S’il  s’y  en  trouve  dans 
d’autres  tems  , comme  à l’arrivée  du 
Général  François , ce  font  ou  des  A- 
vanturiers  qui  vont  ravager  les  Co- 
tes des  Biafaras , ou  des  Chaffeurs  qut 
viennent  tuer  des  éléphans.  Ces  ani- 
maux font  toujours  une  riche  proio 
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pour  les  Nègres , qui , outre  le  profit 
des  dents , fe  nouriffent  long-tems  de 
la  chair.  C eft  cette  deftruftion  qui 
empêche  les  éléphans  de  multiplier  , 
comme  ils  feroient  néceffairement 
dans  une  Ifle  où  il  ne  fe  trouve  pas 
de  lions , ni  d’autres  bêtes  de  proie  qui 
leur  faffent  la  guerre. 

Biilam  ne  manque  pas  d’oifeaux , 
foit  de  paflage,foit  naturels  au  Pays. 
La  mer  y eft  remplie  de  poiffons.  Les 
tortues  & les  coquillages  de  toute  ef- 
pece  y font  en  fi  grande  abondance  , 
que  l’homme  le  plus  pareffeux  y peut 
vivre  avec  peu  de  travail. Bruc,&  tout 
fon  cortege  , qui  n’avoient  avec  eux 
que  du  bilcuit , du  vin  & de  l’eau-de- 
vie  , ne  laiflerent  pas  de  faire  fort  bon- 
ne chere  pendant  quelques  jours,  qu’ils 
employèrent  à faire  le  tour  de  l’Ifle. 
Ils  la  trouvèrent  charmante  dans  tou- 
tes fes  parties , & fort  propre  à l’éta- 
bliflement  d’une  Colonie , qui  ne  man- 
queroit  pas  de  devenir  bientôt  riche 
& floriflante.  Le  commerce  y feroit 
avantageux  avec  les  Portugais  & les 
Nègres  des  ‘Pays  voifins  , non-feule- 
ment en  marchandifes  de  l’Europe  , 
mais  même  en  produâions  du  Pays  , 
telles  que  lefucre,  le  rum,  le  coco, 
l’indigo , le  coton , le  roucou , &c. 
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qui  n’y  réufliroient  pas  moins  que  dans 
les  Ifles  de  rAmériqiie.  II  feroit  d’au- 
tant plus  aifé  d’y  établir  des  Manii- 
faftures  de  fucre , que  les  cannes  vien- 
nent en  perfeftion  au  Sénégal  , d’oü 
l’on  pourroit  en  tirer  facilement  ; & 
la  plus  grande  partie  de  l’Ille  étant 
déjà  défrichée  , les  plantations  s’y 
feroient  fans  peine.  Les  Efclaves  qui 
font  11  chers  en  Amérique , fe  trou- 
veroient  ici  à bon  marché,  On  pour- 
roit s’afliirer  la  poffeffion  tranquille 
du  Pays , foit  par  un  Traité  avec  les 
Biffagos , ou  par  la  voie  de  la  force  , 
en  les  châtiant  s’ils  entreprenoient  de 
s’y  oppofer. 

Brue  mit  quatre  jours  à faire  letour 
de  rifle.  Quoique  fatigué  en  retour- 
nant à fes  barques,  il  s’applaudit  beau- 
coup d’un  voyage  qui  le  confirmoit 
dans  la  réfolution  d’établir  une  Colo- 
nie à Bulam  , femblable  à celle  de 
rifle  das  Vaccas^  ou  des  Vaches  , fur  la 
côte  d’Hifpaniola.  Suivant  fon  calcul, 
rifle  de  Bulam  a huit  ou  dix  lieues  de 
longueur  de  l’Eft  à l’Ouefl: , cinq  de 
largeur  du  Nord  au  Sud , & vingt- 
cinq  ou  trente  de  circonférence. 

Après  avoir  fait  fes  obfervations 
par  terre  , il  entreprit  d’en  faire  le 
tour  fur  fes  barques , pour  reconnoî- 
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tre  parfaitement  les  bayes , les  rocs  ^ 
les  ports  & les  profondeurs.  Il  partit 
avec  des  provifions  fraîches  , en  fui- 
vant  la  même  direftion  qu’il  avoit  pri- 
fe  pour  venir.  La  fonde  , qu’il  n’a- 
bandonnoit  pas,  ne  put  lui  faire  trou- 
fT  ver  de  paffagc  entre  l’IHe  de  B niant 
poiFibie  entre  & Hile  Formola.  C elt  un  banc  con- 
Fornwf  tinucl  y oii  le  moindre  vent  met  la 
mer  dans  une  grande  agitation.  Il  y 
envoya,  les  Biffagos  dans  leur  canot  y 
avec  la  précaution  d’en  retenir  qua- 
tre pour  la  fureté  de  deux  Pilotes  dont 
il  les  fit  accompagner.  Quoique  la  mad- 
rée fut  pleine , le  canot  toucha  1 2 fond 
dans  plufieurs  endroits,  &les  Nègres- 
furent  obligés  de  fe  jetter  dans  l’eaa 
pour  le  tirer  au-tr  avers  des  rocs  fur 
une  baffe  de  la  plus  dure  efpece.  Il 
rejoignit  les  barques  à la  Pointe  Oueff 
de  Formofa , oîi  elles  s’étoient  ren- 
dues par  un  paffage  plus  sûr.  Les  rocs- 
continuent  d’une  pointe  à l’autre,  en 
formant  un  demi-cercle  jufqu’à  celle 
du  Nord-Oueff  dans  Hile  de  Bulam; 
Cependant  à la  diftance  de  deux  ca- 
bles de  ces  rocs , on  trouve  de  l’eau 
depuis  huit  jufqu’à  dix  braffes. 

Tflë  désBiT-  En  avançant  entre  Hfle  de  Bulam 
GaTüHM  ^ celle  des  Biffagos  , que  les  Portu- 
gais ont  nommée  Hfle  das  Gallinas  y 
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parce  qu’elle  produit  beaucoup  de 
volaille  , on  rencontre  un  canal  d’une 
lieue  de  large,  qui  a l’apparence  d’une 
rue  fort  droite  , & qui  a cinq  lieues  de 
long  au  Sud-Eft.  Le  fond  eft  depuis 
douze  jufqu’à  trente-fix  brades.  Entre 
les  bancs  & les  baffes  qui  commen- 
cent à la  pointe  de  l’Ide  des  Biffagos  ^ 
& qui  continuent  jufqu’à  une  Ifle  de- 
ferte  qui  eft  à l’Eft-Sud-Eft  de  Kafna- 
back , on  trouve  au  long  du  rivage 
à deux  cables  de  diftance , un  fond 
de  gravier  entre  quatre  & cinq  braf^ 
fes. 

Les  baffes  de  l’Ifle  de  Bulam  com- 
mencent à deux  lieues  de  fa  pointe 
Nord-Oueft.  Cet  elpace  forme  la  ra- 
de de  rOueft , qui  n’eft  pas  moins  sûre 
& moins  commode  pour  l’ancrage 
que  celle  de  l’Eft.  Les  bancs  repa- 
roiffent  &'  formenfun  angle  droit , à 
deux  lieues  de  lapointe  de  l’Ifle , par 
une  ligne  qui  retourne  & qui  va  fe  ter- 
miner à la  pointe  Sud-Sud-Eft.  Entre 
cette  pointe  des  rocs  & celle  de  Tom- 
bali  au  Continent , qui  eft  habitée  par 
les  Nègres  Nalous  ou  Anallm , on  dé- 
couvre le  plus  grand  bras  de  Kio» 
Grande  , qui  a dans  toutesJes  parties 
depuis  vingt  jufqu’à  trente  braffes 
d’eau..  Brue  s’engagea  dans  ce  bras  ^ 
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brue.  entre  la  pointe  des  Nalous  & celle  de 
1701.  Troisfontaines.  Rio  Grande  a deux 
lieues  de  largeur  dans  ce  lieu.  Après 
avoir  coulé  pendant  quelques  lieues 
à l’Eft  & à rOueft  , & fait  un  grand 
détour  au  Sud , il  prend  un  autre  cours 
au  Nord-Eft,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  divi- 
fé  en  deux  bras  par  l’ifle  de  Bifague. 
Rio  Orande  Tout  le  Pays  aux  deux  côtés  de 
kfcsbordj.  cette  riviefe  , eft  fort  bien  peuplé. 

Brue  entendit  pendant  la  nuit  les  tam- 
bours qui  battoient  dans  chaque  quar- 
tier , foit  par  fimple  amufement , foit 
que  les  deux  barques  fuflent  fufpeéles 
auxhabitans  , & qu’ils  vouluffent  fai- 
re connoître  qu’ils  étoient  fur  leurs 
gardes.  Les  bords  de  Rio  Grande  font 
couverts  de  gros  arbres  , qui  firent 
naître  aux  Portugais  la  penfée  d’y  ve- 
nir conftruire  des  vaiffeaux.  Celui 
■ qu’on  nomme  leMishtri^  donne  d’ex- 
cellentes planches  , qui  font  fort  ai- 
fées  à travailler , & qui  ont  la  pro- 
priété d’être  à l’épreuve  des  vers  , 
non-feulement  fur  cette  côte  où  les 
vaiffeaux  s’en  reffentent  beaucoup  , 
mais  encore  dans  toutes  les  parties 
de  l’Afrique , de  l’Europe  , & de  1 *A- 
mérique.  La  réfine  onftueufe  dont  cet 
arbre  eft  rempli , a tant  d’amertume  , 
qu’on  n’attribue  pas  fa  vertu  à d’au- 
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tre  caule.  Il  û’efl  pas  fort  haut  , & ra-  ' 

rement  furpaiïe  t-il  vingt  ou  vingt- 
deux  pieds  ; mais  il  a le  tronc  d’une 
grofleur  lurprenante. 

Sur  les  bords  des  ruifleaux  & dans 
les  terrains  matécageux  , on  trouve 
certains  arbres  d’une  hauteur  médio-  : 
cre  , qui  reffemblent  par  le  bois  & par 
les  feuilles  au  Mahot  de  l’Amérique  , 
dont  l’écorce  fert  au  lieu  cl  etouppc 
pour  calfater  les  vaifl'eaux.  Les  habi- 
tans  au  défaut  de  godron , qui  leur 
manque  fouvent,  emploient  rhiiile  de 
palm;er , mêlé  avec  de  la  glue  vive  , 

& bouillie  jufqu’à  la  confidence  né- 
ceflaire.  Pour luppléer aux  cables, la 
nature  a donné  au  Pays  certains  ro- 
feaux , nommés  Bumbus,  qui  crciflént 
dans  les  lieux  marécageux.  On  les  . 
coupe  , on  les  laiffe  rouir  dans  l’eau; 
apres  quoi  les  ayant  bien  battus  pour 
en  féparer  les  parties  les  plus  grolîie- 
res , on  les  file  en  corde.  Ce  qui  man-  Ce  qui  man- 
que au  Pays  , c’eft  du  bois  propre  à 

,r  • 1 “'a’  t • i • P®“''  Pequi- 

taire  des  mats.  Le  misheri  eft  trop  pement  des 
court,  le  palmier  trop  pefant , & tous 
les  autres  arbres  trop  faciles  à fe  fen- 
dre ; de  forte  qu’on  eft  réduit  à fe  fer- 
vir  du  palmier  : mais  pour  corriger 
fa  pefanteur  , on  n’y  met  pas  de  per- 
roquets , & l’on  fait  généralement  les 
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mâts  fort  courts.  Il  eft  étrange  que 
rifle  produifant  un  fi  grand  nombre 
de  cocotiers  , on  ne  s’y  ferve  pas , 
comme  aux  Indes  Orientales  , des 
coflTes  pour  en  faire  des  cordes. 

Après  avoir  pafTé  l’Ifle  de  Bifaghe, 
d’oh  les  BiflTagos  ont  peut-être  tiré 
leur  nom , Brue  trouva  une  lieue  plus 
loin  , fur  la  gauche,  un  Marigot , (8i) 
©U  une  petite  riviere , dans  laquelle 
•s’étant  avancé  l’efpace  d’une  lieue, ü 
arriva  près  de  Ghinala  , grand  villa- 
ge habité  depuis  long  - tems  par  les 
Portugais.  Il  y trouva  un  petit  vail- 
feau  Anglois  de  Sierra  Leona , com- 
mandé par  le  Capitaine  Glick  , qui 
s’étoit  marié  dans  ce  Pays  avec  une 
riche  NégrelTe.  Outre  une  grofle  fom- 
me  d’argent , elle  lui  avoit  apporté  la 
propriété  d’une  grande  Ifle  dans  la 
riviere  de  Sierra  Leona  ; & tandis 
qu’il  faifoit  cultiver' fon  bien  par  des 
efclaves  , il  exerçoit  un  commerce 
avantageux  fur  les  côtes  voifines.  Son 
vaifleau  étoit  un  brigantin  de  50  ou 
60  tonneaux , conftruit  à Sierra  Leo- 
na. A l’arrivée  des  François , il  fe  hâta 

C81)  Ce  nom  fignifie  François  le  donnent  fan* 
proprement  l’eau  «^ui  rtfte  dillinftion  à toutes 
■dans  les  terres  , lorfque  la  vieres  qui  foJU  fu* 
tttauée  Ce  retke  ; mais  ks  côte. 
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devenir  faire  des  civilités  au  Général. 
Le  Signore  Patricia  Parcjje  , un  des 
principaux  habitans,  ne  fut  pas  moins 
emprelTé  dans  les  Tiennes  , & lui  of- 
frit fa  maifon  qu’il  accepta.  Cet  hon- 
nête Afriquain  étoit  né  d’un  pere  Hol- 
iandois  & d’une  Mulâtre  Portugaife. 
Il  étoit  blanc  , mais  avec  un  cercle 
noirâtre  autour  des  yeux , qu’il  te- 
noit  apparemment  de  la  mere.  Il  avoit 
hérité  la  gravité  du  Portugal , & la 
propreté  de  la  Hollande.  Il  étoit  ri- 
che, Sa  maifon  étoit  fort  belle.  A pei- 
ne Brue  y fiit-il  entré  , qu’il  y reçut 
la  vifite  du  Chef  des  Portugais  & de 
tous  les  Fidalgos  du  voilinagc , per- 
fonnages  fort  remarquables  par  la 
longueur  de  leurs  noms  & de  leurs 
titres. 

Le  village  de  Ghinala  eft  fitiié  fur 
la  rive  droite  du  Marigot  ou  de  la  ri- 
vière du  même  nom.  Elle  donne  aufîi 
fon  nom  au  Royaume , qui  porte  éga- 
lement celui  de  Biafaras.  Cette  Ré- 
gion eft  conlidérable  par  le  nombre 
ces  Portugais  blancs  , noirs  , baza- 
nés  & mulâtres , qui  y jouiffent  d’une 
fortune  aifée , & qui  font  affez  bien 
logés.  L’antichambre , qu’ils  appel- 
lent le  Portique  de  leurs  maifons  , ell 
agréable  .&  fort  bien  menblé.  Nul 
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üRüL.  Etranger  ne  pénétré  plus  loin  dans 
1701.  Pays  où  lajaloufie  eftle  vice  gé- 
néral. Femmes  & Maîtrefles  , tout  eft 
renfermé  fous  une  même  cleÊ  A l’ex- 
ception de  ce  point , les  Portugais  de 
Ghinala  font  civils  & complaifans. 
Brue  employa  trois  jours  à rendre  fes 
vilites , & à prendre  des  informations 
fur  l’état  du  commerce, 
finie  rend  H partit  efcorté  de  vingt  hommes 
au  Roi.  jg  fg  gj  gg  plufieurs  Gentilshom- 

mes Portugais  , qui  fe  firent  honneur 
de  l’accompagner  l’efpace  d’une  lieue, 
jufqu’à  la  Cour  du  Roi  de  Ghinala  ou 
de  Biafaras  ; car  ce  Monarque  eft  éga- 
lement connu  fous  ces  deux  noms.  11 
le  trouva  informé  de  fon  approche  , 
& déjà  prêt  à le  recevoir , fous  un  ar- 
bre qui  eft  vis-à-vis  de  fon  enclos.  Son 
habillement  étoitun  pagne  noir  , qui 
lui  tomboit  jufqu’au  milieu  des  jam- 
bes , avec  un  manteau  de  la  même 
couleur  , des  fandalcs  noires  , fans 
bas  ; & for  la  tête  un  grand  chapeau 
noir;  de  forte  qu’à  la  referve  de  fes 
dents  & de  fes  yeux,  on  n’apperce- 
voit  rien  que  de  noir  dans  fa  figure, 
ciyiiitéi  & Il  reçut  avec  beaucoup  de  civilité 
de’*  c compliment  & les  préfens  du  Gé- 
Frincc.  ^ néral  François , en  lui  touchant  plu- 
fieurs  fois  la  main  , & l’aiTurant  qu’il 

verroit 
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•Verroit  volontiers  des  François  dans 
iies  Etats  ; qu’il  leur  accorderoit  une 
proteftion  particulière , & qu’il  pren- 
àroit  plus  de  plaillr  à commercer  avec 
eux  qu’avec  toute  autre  Nation  ; qu’il 
leur  donnoit  la  permiffion  de  s’éta- 
blir dans  les  lieux  qu’ils  voudroient 
choifir  , & d’y  bâtir  des  Magafins  & 
des  enclos.  Enfin  B rue  lui  témoignant 
quelque  defir  de  former  un  établifle- 
ment  dans  l’Ifle  de  Bulam , dont  il  n’i- 
gnoroit  pas  , lui  dit-il,  que  le  Domai- 
ne étoit  à lui , il  répondit  que  rietisne 
pouvoir  lui  être  plus  agréable  que  de 
voir  les  Biflagos  fes  ennemis  chafles 
pour  jamais  de  cette  Ifle  ; qu’il  en  fai- 
foit  préfent  de  tout  fon  cœur  aux  Fran- 
çois ; & que  fi  cet  efpace  de  Pays  ne 
leur  fuffifoit  pas , il  y joindroit  volon- 
tiers d’autres  terres  du  côté  de  Trois- 
fontaines.  Enfuite  il  examina  curieu- 
fement  les  préfens  du  Général  ; & 
pour  lui  témoigner  qu’il  en  étoit  fa- 
tisfait , il  fit  apporter  du  vin  de  pal- 
mier , dont  il  lui  fit  boire , après  avoir 
bu  lui-même  à fa  fanté. 

Il  prit  tant  de  plaifir  dans  fa  conver- 
fation  , qu’il  parut  chagrin  de  ne  pou- 
voir le  retenir  quelques  jours  de  plus 
à fa  Cour.  Il  lui  donna  un  dîner  dans 
le  goût  du  Pays  ; c’ell-à-dire  , que 
Tome  VIII.  M 
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BauE.  l’abondance  y tint  lieu  de  la  délica- 
teffe.  Cependant  le  riz  étoit  fort  bien 
' * préparé  ; & la  volaille  bouillie  qu’on 

fervit  deffus , étoit  coupée  en  quar- 
tiers avec  affez  de  propreté.  Après  le 
repas  , Brue  vifita  le  village  , qu’il 
trouva  fort  grand.  Le  Pays  aux  envi- 
Beauté  du  rons  lui  parut  délicieux.  Les  bananiers 
gj  les  autres  arbres  dont  les  maifons 
font  entourées,  les  enclos  de  rofeaux, 
les  haies  d’épine,  forment  des  perfpe- 
éHves  charmantes.  La  fitiiation  du  viL 
lage  eft  fur  le  bord  d’une  riviere  mé-^ 
diocre  , qui  venant  de  l’Eft  va  fe  jetr 
ter  dans  celle  de  Kurbali.  Elle  répand 
la  fécondité  dans  un  terroir  déjà  rir 
, che  & fertile  , qui  le  deviendroit  en- 
core plus  s’il  étoit  cultivé  par  d’au- 
tres mains.  La  cire  , les  efclaves  & 
l’yvoire  y entretiennent  un  commer- 
ce confidérable.  Les  élephans  y font 
en  grand  nombre  malgré  les  perfécu- 
tions  des  Nègres , qui  en  aiment  au- 
tant la  chair  que  les  dents, 

• Les  François  retournèrent  le  foir  à 
Ghinala  , & prirent  le  refte  du  jour 
pour  fe  repofer.  Le  lendemain  Brue 
eut  la  ciiriofité  de  faire  fix  lieues  fur 
* la  riviere  , pour  viliter  un  village  oii 
conftruifent  l’exccllence  du  bois  porte  divers  Eu- 
tevaifièaus,  ropéçns  à faire  conftruirç  des  yaif- 
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féaux.  Il  y en  trouva  un  fur  les  chan- 
tiers , d’environ  cent  tonneaux.  Le 
feul  defavantage  du  Pays  efl:  de  man- 
quer de  mâts. 

La  plupart  des  villages  au  long  de 
la  riviere  font  habités  par  des  Portu- 
gais , quelquefois  entremêlés  de  Nè- 
gres ; mais  on  diftingueaifément  leurs 
maifons  par  la  forme  & la  grandeur. 
Outre  la  cire , les  efclaves  & l’yvoi- 
re , le  Pays  produit  pour  le  commer- 
ce de  grands  cuirs  fechés,  du  coton, 
quelques  plumes  d’Autruche  , & des 
gommes  de  différentes  fortes.  Il  four- 
nit même  de  l’or  , qui  vient  des  ter- 
res intérieures  au  Sud  & à l’Eft , mais 
fans  qu’on  connoiffe  autrement  les 
lieux. 

“ Rio  Grande  eft  navigable  jufqu’à 
cent  cinquante  lieues  de  fon  embou- 
chure , du  moins  pour  les  barques  & 
les  autres  petits  bâtimens.  B rue  affû- 
te que  lirétabliffement  de  Bulamétoit 
une  fois  formé , & qu’on  n’y  laiffât 
pas  manquer  les  marchandifes  de 
1 Europe  , on  pourroit  s’ouvrir  un 
commerce  fort  étendu  dans  toutes 
ces  Régions.  Les  Portugais  de  Biffao 
& des  rivières  de  Gefves , de  Nunez  , 
de  Kurbali  , de  Rio’  ' Grande  , &c. 
s’emprefferoient  d’y  venir  prendre  les 
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commodités  dont  ils  aiiroient  befoin^ 
& Cl  y apporter  en  vente  ou  en  échan- 
ge leurs  propres  richefles. 

§.  IV. 

Voyage  à Ka^egut , une  des  IJles  des  Biffages^ 

A Près  avoir  fait  toutes  les  obfer- 
vations  convenables  à fes  vûes, 
Bme  revint  à BilTao , où  il  trouva  les 
édifices  du  Comptoir  fort  avancés. 
Comme  il  n’y  avoit  rien  qui  deman- 
dât néceffairement  fa  préfence , il  re- 
monta aiifîi-tôt  dans  fa  barque , pour 
vifiter  quelques  Ifles  des  Bilfagos.  On 
en  compte  treize  ou  quatorze  , dont 
les  principales  & les  plus  fréquentées 
font  K afnabak , las  Gallinas , Kaze-, 
gut , Karache , Aranghena  , Papaga- 
go  ou  l’Ifle  des  Perroquets  , Formo- 
fa , Babachoka , BifTague , & AV ar an- 
ge. Il  y en  a quelques  autres  moins 
connues  , parce  qu’elles  font  peu  fré- 
quentées. Chacune  de  ces  Ifles  eft 
gouvernée  par  un  Chef,  qui  eft  re- 
vêtu de  l’autorité  fouyeraine.  Tous 
ces  petits  Monarques  font  indépen- 
dans  l’un  de  l’autre , & fe  font  même 
fouvent  la  guerre  ; mais  ils  s’unifTent 
pour  la  faire  fur  le  Continent  aux 
Biafaras  leurs  anciens  ennemis  ^ qu’ilî 
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ont  chaffés  de  rifle  de  Bulam.  Leurs 


canots  font  aflez  grands  pour  rece- 
voir vingt-cinq  ou  trente  hommes  , 
avec  des  provifions  & leurs  armes  , 
qui  font  l’arc  & le  fabre. 

Les  Nègres  de  ces  Ifles  font  grands 
& robuftes , quoique  leurs  alimens  or- 
dinaires foient  le  poiflTon , les  coquil- 
lages , l’huile  & les  noix  de  palmier  , 
& qu’ils  aiment  mieux  vendre  leur 
riz , leur  maïz  & leurs  légumes  aux 
Européens , que  de  les  referver  pour 
leur  ufage.  Ils  font  Idolâtres , & d’une 
cruauté  extrême  pour  leurs  ennemis. 
Ils  coupent  la  tête  à ceux  qu’ils  tuent 
dans  leurs  guerres  : ils  emportent  cet- 
te proie  pour  l’écorcher  ; & faifant 
fécher  la  peau  du  crâne  avec  la  che- 
velure, ils  en  ornent  leurs  maifons 
comme  d’un  trophée.  Au  rnoindre  fu- 
jet  de  chagrin , ils  tournent  aufli  faci- 
lement leur  furie  contre  eux-mêmes. 


1701. 
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îis  fe  pendent , ils  fc  noient , ils  fe  jet- 
tent dans  le  premier  précipice.  Leurs 
Héros  prennent  la  voie  du  poignard. 

Ils  font  paflionnés  pour  l’eau-de-vie.  Leur  pafiion 
S’ils  croient  qu’un  VaiflTeau  leur  en 
apporte,  ils  fe  difputent  l’honneur  d’ÿ  quôl  eiic  les 
arriver  les  premiers , & rien  ne  leur  P°”c. 
coûte  pour  fe  procurer  cette  chere  li- 
queur. Alors  le  plus  foible  devient  la 
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" proie  du  plus  fort.  Dans  ces  occafions 
ils  oublient  les  loix  de  la  nature.  Le 
pere  vend  fes  enfans  ; & fi  ceux-ci 
peuvent  l’emporter  par  la  force  ou 
l’adrefle , ils  traitent  de  même  leurs 
peres  & leurs  meres. 

Formofa  eft  la  plus  orientale  de  tou- 
tes leurs  Ifles , mais  elle  eft  inhabitée. 
Celles  das  Gallinas  & de  Kafnabak, 
mii  font  fituées  à la  tête  des  bancs  & 
des  balTes  qui  environnent  cette  chaî- 
ne d’Ifles  , font  également  fertiles  & 
peuplées.  L’eau  fraîche  y eft  en  abon- 
dance. Les  Côtes  font  remplies  de 
poiffon  & de  coquillages.  Avec  un  peu 
plus  d’induftrie  pour  cultiver  leurs 
terres , les  Habitans  pourroient  faire 
un  commerce  conlidérable  , car  le 
terroir  eft  excellent  dans  toutes  les 
Ifles. 

)n  Kazegut  eft  une  des  plus  grandes 

• & des  plus  fertiles.  Elle  eft  renfermée 
dans  un  cercle  de  bancs  de  fable  & de 
baffes,  excepté  aux  deux  pointes  du 
Nord  - Eft  & du  Sud  - Oueft , oti  les 
Vaiffeaux  peuvent  mouiller  en  fure- 
té. On  compte  dix  ou  douze  lieues 
depuis  la  pointe  de  Bernafel  dans  Tlfle 
de  Biffao , jufqu’à  la  pointe  Nord- Eft 
de  Kazegut,  &:  cinq  feulement  jufqu’à 
celle  de  Saint  Martin.  En  partant  de 
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la  pointe  de  Bernafel , il  faut  fuivre 
de  près  l’ifle  des  Perroquets  ; fans 
quoi  les  marées  & les  courans  écar- 
tent beaucoup  un  Vaifleau,  & l’obli- 
gent de  louvoyer  long-tems  pour  re- 
gagner ce  qu’il  a perdu.  Les  Habitans 
de  Kazegut  font  les  plus  civils  de  tous 
ces  Infulaires , & doivent  cet  avanta* 
ge  au  commerce.  Mais  il  y a néan- 
moins des  précautions  néceflaires 
pour  traiter  avec  eux.  Brue  qui  en 
étoit  bien  informé  les  obferva  foi- 
gneufement.  Lorfqu’il  eut  amaré  fa 
Corvette , il  fit  arborer  fon  pavillon 
& tirer  une  petite  piece  d’artillerie. 
Trois  Biflagos , qui  parurent  aufiî-tôt 
fur  le  rivage,  firent  connoître  par  des 
fignes  qu’ils  fouhaitoient  d’être  con- 
duits à bord.  On  les  prit  dans  l’Efquif. 
C’étoit  un  des  Grands  de  l’Ifle  & des 
plus  proches  parens  du  Roi , accom- 
pagné de  deux  perfonnes  de  fa  famil- 
le. Il  n’avoit  qu’un  pagne  autour  de 
la  ceinture , & un  chapeau  fur  la  tête’. 
Ses  cheveux  étoient  graifles  d’huile 
de  palmier , ce  qui  les  faifoit  paroître 
routes.  Il  faliia  civilement  Brue,.  en 
fe  découvrant  la  tête;  & l’ayant  pris 
par  la  main , il  lui  demanda  des  nou- 
velles du  fieur  de  la  Fond,  dont  il  avoit 
été  l’ami  particulier. 
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Brue.  Tandis  que  le  Général  traitoit  ce 
J Seigneur  Né^re  avec  de  l’eau-de-vie, 

* _ on  vit  paroitre  un  Canot  chargé  de 
un  Infulaires,  dont  l’iin  étant  monté 
Kcgre,  à bord  s’arrêta  fur  le  tillac , en  tenant 
un  coq  d’une  main , & de  l’autre  un 
couteau.  Il  fe  mit  à genoux  devant 
Brue,  fans  prononcer  un  feul  mot.  Il 
y demeura  une  minute  ; & s’étant  le- 
vé , il  fe  tourna  vers  l’Eft  & coupa  la 
gorge  au  coq.  Enfuite  s’étant  remis  à 
genoux , il  fît  tomber  quelques  gouttes 
de  fang  fur  les  pieds  du  Général.  Il 
alla  faire  la  même  cérémonie  au  pied 
du  mât  & de  la  pompe  ; après  quoi 
retournant  vers  le  Général , il  lui  pré- 
fcnta  fon  coq.  Brue  lui  fit  donner  un 
verre  d’eau-de-vie,  & lui  demanda 
la  raifon  de  cette  conduite.  Il  répon- 
dit que  les  Habitans  de  fon  Pays  re- 
gardoient  lesBlancs  comme  les  Dieux 
delà  mer;  que  le  mât  étoit  une  Di- 
vinité qui  faifoit  mouvoir  le  VaifTeau  ; 
& que  la  pompe  étoit  un  miracle, 
puilqu’elle  faifoit  monter  l’eau  , dont 
Ta  propriété  naturelle  étoit  de  defcen- 
dre. 

Brue  renvoya  le  Seigneur  Nègre 
après  lui  avoir  fait  un  préfent.  Com- 
me la  nuit  s’approchoit , il  remit  fa 
defcente  au  lendemain.  Le  premier 
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Infulaire  qu’il  rencontra  fur  le  rivage  brue. 
fut  ce  même  Seigneur , qui  venoit  au-  1701. 
devant  de  lui  pour  le  conduire  dans 
fon  habitation.  Elle  étoit  à trois  cens  scîgiuur  "le 
pas  du  rivage , bâtie  à la  maniéré  des  ‘ 
Portugais , & blanchie  en  dehors,  avec 
un  porche  ouvert , qui  étoit  environ- 
né de  grands  palmiers , & garnie  de 
chaifes  de  bois  affez  propres.  Après 
quelques  momens  de  converfation , 
le  Nègre  conduifit  Briie  vers  un  édi- 
fice , qui  étoit  à cinquante  pas  de  la 
maifon  , 8c  que  les  François  recon- 
nurent avec  beaucoup  d’étonnement 
pour  une  Chapelle , qui  avoit  fon  au-  chapdie 
tel,  fes  bancs,  & même  une  cloche  9»’*'  avoir 
d’environ  trente  livres  , fufpendue  tre  Chréue^ 
près  de  la  porte  à un  grand  arbre.  Le 
Seigneur  Nègre  fit  fonner  la  cloche , 

& dit  à Brue  qu’aimant  les  Chrétiens 
fans  l’être  lui-même,  il  avoit  fait  bâ- 
tir cette  Chapelle  pour  l’ufage  de  ceux 
qui  pourroient  venir  dans  l’Ifle  ; & que 
Il  quelque  Prêtre  vouloit  s’y  établir 
avec  lui , il  s’engageoit  à ne  le  laiffer 
manquer  de  rien. 

Enfuite  ils  fe  rendirent  enfemble  à vifite  que 
la  maifon',  ou  fi  l’on  veut , au  Palais 
du  Roi , qui  n’étoit  éloigné  que  d’un  gut, 
mille.  Ce  Prince  parut  charmé  de  la 
vifite  qu’il  recevoit  du  Général.  C’é-_ 

M v 
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toit  un  vénérable  vieillard  d’environ 
foixante-dix  ans.  Sa  barbe  étoit  frifée, 

& ptefque  blanche.  Il  avoit  la  bouche 
& les  yeux  agréables  , & l’air  majef- 
tiicux.  Son  habillement  n’étoit  qu’un 
pagne  & un  chapeau.  Il  fe  découvrit 
pour  faluer  Brue  ; & lui  ayant  pris  la 
main , en  répétant  plufieiu-s  fois  qu’il 
étoit  le  bien  venu , il  lui  offrit  la  liber- 
té de  s’établir  dans  fon  Ifle.  Brue  lui  • 
fit  préfent  de  quelques  curiofités  de 
l’Europe  & de  deux  barils  d’eau-de- 
vic.  Sa  maifon  n’étoit  pas  fi  commode 
que  celle  de  fon  parent  ; mais  elle  ne 
manquoit  ni  de  chaifes  ni  de  tables. 

Il  retint  le  Général  à dîner.  Les  mets 
furent  de  la  volaille  bouillie  dans  du 
riz , de  la  venaifon , du  mouton  & du 
bœuf.  Le  vin  de  palmier  étoit  excel- 
lent, & l’eau-de-vie  du  Général  ne 
fut  pas  épargnée.  Enfuite  le  Roi  pro- 
pofa  de  fumer  , & preffa  Brue  de  fe 
îervirde  fa  pipe.Le  tuyau  n’avoitpas 
moins  de  cinq  pieds  de  longueur , & 
la  tête  étoit  affez  grande  pour  conte- 
nir un  quarteron  de  tabac.  Elle  étoit 
ornée  de  divers  anneaux  & d’autres 
bijoux  de  cuivre  blanc.  Le  Roi  fit  pré- 
fent au  Général  de  deux  cocqs  ; ce  qui  1 
paffe  à Kazegut  pour  la  plus  haute  1 
. marque  de  difiinélion  parce  qiie  cet 
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animal  eft  confacré  particulièrement  Bu  UE. 

aux  Divinités  de  ride.  J70<i 

La  longueur  de  Kazegut  fiirpalTe  ' 
trois  fois  fa  largeur.  Le  terroir  eft  ri- 
che  & bien  cultivé.  Il  produit  en  abon- 
ilance  des  lataniers , des  palmiers , & 
des  orangers , du  maïz , du  riz , des 
courges,  des  pois  & d’autres  efpeces 
de  légumes.  Brue  remarqua  près  du 
Palais  quarante  ou  cinquante  Nègres 
armés  de  fabres , qu’il  prit  pour  la 
.Garde  du  Roi.  Kazegut,  Karache  , 
Kofnabak  , & las  Gallinas  font  les 
feules  Ides  des  B idagosoii  le  commer- 
ce foit  fans  pcrii  pour  les  Etrangers. 

Dans  toutes  les  autres,  il  faut  être 
dans  une  défiance  continuelle , & ne 
pas  fe  bazarder  témérairement  au  ri- 
vage. Les  Portugais  fe  font  repentis 
plufieurs  fois  d’avoir  négligé  les  pré- 
cautions. A boM-  même  , c’eft-à-dire 
fur  fon  propre  Vaideau,  un  Etranger 
ne  peut  être  trop  fur  fes  gardes , par- 
ticulièrement dans  les  tenebres  ; & 
l’ancre  doit  être  jettée  dans  un  lieu  , 
où  l’on  ne  puiffe  pas  craindre  que  la 
marée  laide  jamais  un  moment  le 
Vaideau  à fec..  Brue  donne  des  avis 
fort  utiles  pour  la  conduite  qu’il  faut 
tenir  enfiiite  avec  les  Infulaires.  Après 
avoir  arboré  les  couleurs  & tiré  ua 
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coup  de  canon , il  confeille  d’envoyer 
au  rivage  un  Interprète , avec  des  eC- 
fais  de  marchandifes , & une  bouteille 
d’eau-de-vie  pour  le  Roi  ou  le  Chef 
de  rifle.  Pour  cette  députation , il  re- 
commande que  la  Chaloupe  foit  bien 
armée , & n’approche  pas  plus  du  ri- 
vage qu’il  n’eft  nécefTaire  pour  débar- 
quer rinterprete.  Les  Infulaires  le  re-  • 
çoivent  & le  conduifent  à leur  Roi  , 
qui  fe  trouve  fouvent  fur  le  bord  de 
la  mer,  dans  la  foule  de  fes  Sujets. 
Leurs  complimens  font  fort  ennuyeux, 
& confiftent  à repéter  mille  fois , 
jour,Jbye:^  U bien  venu.  On  convient 
néanmoins  alTez  promptement  du  prix 
des  Efclaves,de  l’yvoire,  & des  autres 
marchandifes.  La  Chaloupe  ramene 
rinterprete,  qui  rend  compte  de  fa 
négociation.  Si  les  Habitans  ont  des 
Efclaves  ou  d’autres  biens  à vendre , 
ils  s’emprelfent  bientôt  de  les  amçner 
à bord  dans  leurs  Canots.  C’eft  alors 
qu’il  faut  redoubler  la  garde , tenir 
l’Equipage  fous  les  armes,  & pointer 
même  le  canon , pour  forcer  les  Nè- 
gres d’entrer  l’un  après  l’autre.  Mal- 
gré lé  danger,  il  n’y  a pas  d’année  oii 
l’on  ne  tire  de  ces  Ifles  trois  ou  quatre  ' 
cens  Efclaves,  dont  le  prix  ejft  depuis 
quinze  jufqu’à  vingt  barres  ; & çecom- 
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inerce  pourroit  recevoir  beaucoup 
d’augmentation  s’il  étoit  bien  ména- 
gé. Les  marchandifes  qui  conviennent 
à ces  Ifles  font  l’ambre  jaune,  les  étof- 
fes de  laine  jaunes  & rouges  , l’eau- 
de-vie  en  abondance , les  fonnettes  , 
les  armes-à-feu  , fur-tout  pour  la  chaf 
fe  ; les  paremens  de  lit  rouges  & jau- 
nes , les  étoffes  de  coton  ou  les  pa- 
gnes, la  vaiffelle  d’étain,  les  ‘baffins 
de  cuivre  , des  toiles  de  différentes 
fortes , & des  grains  de  verre  rouges 
& noirs. 

Le  Roi  de  Kazegiit  avoit  eu  de 
grands  fiijets  de  plainte , qu’il  promit 
d’oublier  en  faveur  du  Général  Brue. 
En  1687,  lelieurde  la  Fond,  qui  étoit 
Venu  commercer  dans  ces  Ifles , avoit 
perdu  quelques  marchandifes  par  le 
pillage  des  Habitans.  Pendant  qu’il 
cherchoit  à fe  vanger  , il  arriva  fur  la 
Côte  un  Vaiffeau  de  guerre  François 
nommé  le  Lion^  fous  le  commande- 
ment du  fleur  de  Montifler.  Les  deux 
Capitaines  convinrent  de  piller  l’Ifle  , 
& débarquèrent  , dans  cette  vue  , 
deux  cens  hommes  qui  n’y  trouvèrent 
aucune  réflftance.  Le  Roi , qui  fe  nom- 
moit  Dukermenay , fe  voyant  furpris 
dans  fa  maifon  , fans  elpérance  de 
pouvoir  fe  fauver  par  la  fuite , prit  le 
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parti  d’y  mettre  le  feu  de  fes  propres 
mains  & de  fe  brûler  vif.  Les  Nègres 
fe  retireront  fi  promptement  dans  les 
montagnes , que  de  deux  ou  trois  mille 
Habitans  r il  fut  împoflible  aux  Fran- 
çois d’en  prendre  plus  de  dix  ou  douze. 
Le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife 
fit  craindre  à la  Fond  que  le  commer- 
ce ne  fût  interrompu  pour  jamais  avec 
tous  ces  Peuples  ; mais  il  eut  l’habile- 
té de  leur  perfuader  qu’il  n’avoit  pas 
eu  de  part  au  pillage,  & qu’ils  ne  dé- 
voient en  aceufer  que  les  Corfaires.. 

Les  Habitans  de  Kazegut,  fur- tout 
ceux  qui  font  difli-ngués  par  le  rang  ou 
les  richeffes  y fe  frottent  les  cheveux 
d’huile  de  palmier  ; ce  qui  les  fait  pa- 
roître  tout-à-fait  rouges.  Les  femmes 
& les  filles  n’ont  autour  de  la  ceinture 
qu’une  efpece  de  frange  épaiffe,  com- 
pofée  de  rofeaux , qui  leur  tombent 
jufqu’aux  genoux.  Dans  la  faifon  du 
froid,  elles  en  ont  une  autre  qui  leur 
couvre  les-  épaules , & qui  defeend 
jufqu’à  la  ceinture.  Quelques-unes  en 
ajoutent  une  troifiéme  fur  la  tête , qui 
pend  jufqu’aux  épaules.  Rien  n’eft  fi 
comique  que  cette  parure;  Elles  y joi^ 
gnent  des  bracelets  de  cuivre  & d’étain 
aux  bras  & aux  jambes.  En  général  les 
deux  fexes  ont  la  taille  belle , les. traits 
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du  vifage  affez  réguliers  & la  couleur 
du  jais  le  plus  brillant , fans  avoir  le 
nez  plat , ni  les  levres  trop  groffes. 
L’efprit  & la  vivacité  ne  leur  man- 
quent pas.  Il  ne  feroit  pas  difficile  de 
les  inftruire  dans  toutes  fortes  d’arts  , 
fl  leur  indolence  n’étoit  un  obftacle 
infurmontable  ; mais  ils  fouffrent  l’ef- 
clavage  avec  tant  d’impatience , fur- 
tout  hors  de  leur  Patrie , qu’il  eft  dan- 
gereux d’en  avoir  un  grand  nombre  à 
bord.  La  Fond , après  en  avoir  acheté 
plufieurs , avoit  pris  toutes  fortes  de 
précautions  pour  les  tenir  fous  le  joug, 
en  les  enchaînant  deux  à deux  par  le 
pied , & mettant  des  menotes  aux  plus 
vigoureux.  Ils  n’en  trouvèrent  pas 
moins  le  moyen  d’arracher  l’étoupe 
du  Vaiffeau , & l’eau  pénétra  fi  vite , 
qu’il  auroit  coulé  à fond.fi  le  Capitai- 
ne n’eùt  rencontré  fort  heureufement 
une  vieille  voile  qui  fervit  à boucher 
le  trou.  Le  naturel  fier  & indomptable 
de  ces'  Infiilaires  ,&  leurpareffe  obfli- 
née , font  des  vices  fi  connus  en  Amé- 
rique, qu’on  ne  les  y achette  qu’avec 
de  grandes  préeauticms.  Ils  ne  travail- 
lent qu’à  force  de  coups.  , Ils  fe  déro- 
bent fouvent  par  la  fuite , & quelque- 
fois ils  fe  détruifent  eux-mêmes. 
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Affaires  de  Biffao.  ' 

EN‘ arrivant  de  Kazegiit , le  Géû^; 

ral  trouva  fes  édifices  pre,fqu*a^ 
chevés.  Le  foffé  demandoit  encore^ 
quelque  travail  ; mais  la  haie  étoit  en- 
tièrement plantée  ; & deux  ou  trôis' 
nuits  paroiflbient  fuffire  pour  la  p'er- 
feftion  de  Tentreprife.  Son  premief 
foin  fut  de  fe  rendre  auprès  de  l’Em- 
pereur , qui  le  reçut  avec  de  grands 
témoignages  d’amitié  & de  nouvelles 
affurances  de  proteftion.  Les  fenirmes 
de  ce  Prince  & les  Seigneurs  deflà 
Cour  lui  firent  mille  offres  de  fervîcei 
Enfin  dans  cette  occafion , comme  eiîi 
1723  , lorfqu’il  retourna  au  Sénégal 
avec  la  qualité  de  Direfteur  , touteè 
les  apparences  dévoient  luiperfuadef 
que  l’Empereur  & fes  Peuples  étoient 
de  bonne- foi  dans  fes  intérêts.  ‘ ' 

II  fe  crut  obligé  de  rendre  une  fe-^ 
conde  vifite  au  Gouverneur  Portu- 
gais, avec  lequel  il  vivoit  aufii-bieii 
qu’on  pouvoir  l’attendre  de  l’un  & de 
l’autre  dans  l’oppolition  de  rieurs  inf 
térêts.  Do m Rodrigo  apprenant  que 
Brue  fe  propofoit  de  loger  dans  fon 
nouveau  Comptoir , le  prelTa  de  pren^ 
dre  un  appartement  dans  le  Fort.  U 
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s^en  défendit , parce  que  le  Fort  étoit 
trop  éloigné  de  fes  Bâtimens.  Le  Gou- 
verneur lui  offrit  le  Couvent  des  Cor- 
deliers, que  Bhie  refufa  par  la  même 
raifon.  Enfin  il  accepta  un  magafin 
dont  la  fituation  lui  parut  plus  com- 
mode , & les  Portugais  le  firent  aufli- 
tôt  meubler  pour  l’y  recevoir.  Le  Di- 
manche fiiivant , Brue  étant  à la  Mef- 
fe  avec  le  Gouverneur  , qui  l’y  avoit 
invité  , obferva  qu’une  des  peintures 
de  l’autel  portoit  les  Armes  de  la  Com- 
pagnie Françoife  , c’eft  à-dire  argent 
fimé  de  fleurs  de  lys  d’or ^ avec  deux 
Nègres  pour  fiipport.  Il  les  fît  remar- 
quer au  Gouverneur  , comme  une 
preuve  que  fa  Nation  avoit  eu  des 
Etabliffemens  dans  l’Ifle  avant  les  Por- 
tugais , ou  du  moins  aufli-tôt  qu’eux  , 
puifque  cette  peinture  paroiffoit  aufll 
ancienne  que  l’Eglife.  Dom  Rodrigo 
répondit  qu’il  n’entreprenoit  pas  de 
décider  cette  difficulté  ; mais  il  pro- 
tefta  qu’un  Empereur  de  Biffao  avoit 
envoyé  fon  fils  au  Roi  de  Portugal  , 
pour  le  reconnoître  en  qualité  de  Sou- 
verain , & s’étoit  engagé  par  un  Trai- 
té exclufif  à recevoir  les  Portugais 
dans  fon  Ifle,  & à leur  permettre  d’y 
élever  un  Fort.  Ce  récit  parut  d’au- 
tant plus  fabuleux  à Brue  , que  le 
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Goiivernenr  ne  put  lui  citer  le  tems 
dont  il  parloit , ni  fous  quels  Rois  de 
Portugal  & de  BiflTao  le  Traité  s’étoit 
conclu  f ni  même  la  date  (82)  de  l’é- 
reûion  du  Fort.  Aulfi  n’abandonna- 
t-il  pas  le  projet  d’établirfon  commer- 
ce & de  ruiner  celui  des  Portugais* 
L’amitié  fut  entretenue  extérieure- 
ment par  des  vifites , des  préfens , & 
des  feftins  mutuels.  Cependant  lorf- 
que  B rue  fut  à la  veille  de  fon  départ, 
il  reçut  de  la  main  d’un  Officier  dii 
Fort  une  proteftation  formelle  au  nom 


(8a)  On  trouve  dans  la 
Gazette  de  Paris  du  mois 
de  Novembre  1694  un  ar- 
ticle de  Lisbonne  en  date 
du  26  Oâobrc,  où  l’on  ra- 
conte qu’il  droit  arrivé  un 
Vainèau  de  Kachao  avec 
un  Prince  Nègre  nommé 
Batonto  , fils  de  Bacom- 
poloco  Empereur  de  rMe 
de  Eiilào  ; que  fon  pere 
Pavoit  envoyé  à la  Cour 
de  Portugal  pour  fc  fcirc 
bapiifer  ; pour  en  amener 
des  Millionnaires  ; pour 
demander  la  proteéiiondu 
Roi , & pour  lui  promet-' 
tre  la  liberté  de  bâtir  un 
Fort  drns  fon  Ulc.  La  Ga- 
zette de  la  même  Ville  du 
18  de  Décembre  , dit  dans 
un  autre'artielc  de  Lisbon- 
ne du  y Novembre,  que  ce 
jeune  Prince  avoir  etéba- 
füfé  dans  la  Chapelle  du 


Château  par  CtMirarini , 
Nonce  du  Pape  ; que  le 
Roi  lui  avoit  fervi  de  Par- 
rein  / Pavoit  nommé  £n»- 
manuel , & lui  avuit  fait 
préfent  d’un  joyau  de  80» 
piftoles.  Voyei  Barbot , 
dans  fa  Defeription  de  la 
Guinée , p.  4x8.  On  ne 
peut  eontefter  ce  fait  ; 
mais  il  paroit  fi  peu  que 
les  Portugais  euflent  pro- 
fité des  offres  <fu  Prince , 
que  le  Maire  dans  fon 
Voyage  publié  en  1694, 
déclare  pofitivement  qu’ils 
n’avoiem  point  alors  de 
Fort  dans  Pille  de  BilTao. 
Mais  en  quelque  année 
qu’eûr  été  bâti  celui  que 
Bruc  y trouva,  le  droit  des 
François,  qui  jiortoit  fur 
un  Traité  de  commerce 
plus  ancien  , n’en  pouvoir 
recevoir  d'a&iblÜTeineau 
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du  Roi  de  Portugal  contre  l’Etablifle- 
ment  des  François.  Le  parti  qu’il  prit, 
fans  rien  changer  à fes  p>oliteffes , flit 
de  répondre  par  une  contre-prolefta- 
tion  datée  à bord,  de  VAnne , dans  la 
rade  de  Biflao,  le  16  d’Avril  1701, 
Malgré  cette  efpece  d’holHlité  , les 
deux  Chefs  ne  ceflerent  pas  de  fe  voir 
avec  leurs  civilités  ordinaires , & con- 
vinrent de  laiffer  la  décifion  du  diffé- 
rent aux  deux  Cours. 

L’Empereur  de  Biflao  n’eut  pas 
plutôt  appris  que  B rue  fe  difpofoit  à 
partir,  & luifaifoit  demander fon au- 
dience de  congé,  qu’il  fe  rendit  avec 
toute  fa  Cour  au  nouveau  Comptoir. 
Les  François  allèrent  le  recevoir  à 
quelque  diftance , & le  faluerent  de 
toute  l’artillerie  de  la  Flotte.  Ils  lui 
rendirent  tous  les  honneurs  dont  ils 
ne  pouvoient  craindre  aucune  confé- 
quence.  L’Empereur  demanda  civile»- 
ment  à Brue  s’il  étoit  fatisfait  de  fou 
établiffement , en  lui  offrant  la  liberté 
de  le  changer  ou  de  l’augmenter  à fon 
gré.  Le  Général  lui  fît  des  remerci- 
mens  fort  vifs , & lui  marqua  beau- 
coup de  confiance  à fa  protedion.  En- 
tre plufieurs  préfens , il  lui  donna  un 
bonnet  de  velours  cramoifi  brodé 
d’or , que  ce  Prince  mit  aufli-tôt  fur 
fa  tête. 

) 


1701. 


L’EmpcWüf 
vifî(C  Brue. 
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Il  étoit  vêtu  fort  bizarrement  cè^ 
1701 , jowr  là.  Ses  hautes-chauffes  étoientuit 

Son  habille-  POTtOÏt  fur  le  COtpS 

ment,  un  manteau  de  gros  drap  fans  forme , 
fous  lequel  on  ne  voyoit  ni  vefte  ni 
chemife.  Ce  manteau  étoit  long , & 
par-derriere  il  avoit  un  capuchon  qui 
pendoit  jufqu’au  milieu  des  épaules. 
Sa  tête  étoit  couverte  d’un  grand  cha- 
peau noir  à forme  haute , ceint  d’un- 
ruban  rouge  , fans  fa  bordure  ordinai- 
re de  corde  de  chanvre.  Il  avoit  les 
pieds  nuds  ; ce  qui  ne  l’empêcha  point 
de  marcher  dans  cet  état  l’éfpace  d’uà- 
quart  de  mille  , jufqu’au  Comptoir 
François.  Il  auroit  pCi  venir  à cheval  ; 
car  à l’exception  de  la  taille  ,,  qui  eft 
fort  baffe , il  fe  trouve  d’affez  Jolis 
chevaux  dans  l’IHe.  Mais  il  n’en  avoit 


Srue  prend 
congé  de  la 
pQur. 


pas  affez  pour  tout  fon  train. 

Brue  fe  rendit  à fon  Palais  de  cam- 
pagne le  z6  d’ Avril , pour  lui  faire  fes 
derniers  adieux.  On  fervit  des  chaifes 


au  Général  & à fon  cortege  , fous  un 
arbre  fort  près  de  la  porte  de  l’enclos. 
L’Empereur  parut  immédiatement , 
couvert,  fur  fon  pagne  , d’un  man- 
teau d’écarlate  doublé  de  calico , avec 
un  bonnet  gris  fur  la  tête.  Brue  lui 
renouvella  fes  remercimenspour  tou- 
tes fes  faveurs , & lui  préfenta  le  fieur 
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■Çartaing  , qu’il  laiflbit  pour  Chef  du  brue.  ^ 
Comptoir,  avec  lix  autres  Fafteurs 
qui  dévoient  demeurer  dans  l’Ifle,  & 
pour  lefquels  il  lui  demanda  fa  pro- 
te£Hon.  Elle  lui  fut  accordée , avec 
des  vœux  pour  le  fuccès  de  fon  voya- 
ge , & pour  le  plaifir  de  le  revoir.  Le 
même  jour  une  partie  (83)  des  Cour- 
tifans  & des  femmes  de  l’Empereur 
l’allerent  complimenter  fur  fon  dé- 
part & lui  portèrent  des  provifions. 

Ils  l’amuferent  par  des  danfes , au  fon 
des  tambours  Impériaux.  Enfin  ce 
Prince^  qui  marque  tant  de  hauteur 
pour  toutes  les  autres  Nations , traita 
Brue  avec  des  témoignages  extraor- 
dinaires de  confidération. 

Avec  les  Fadeurs , Brue  laifla  dans  Ordre  quMi 
le  Comptoir  un  Chirurgien,  deux  In-  ptoL^Fr^n^" 
terpretes  & quelques  La ptots.  Il  leur  çois. 
donna  une  Barque , un  Brigantin , une 
ex-cellente  Chaloupe,  avec  des  Pilo- 
tes & des  Matelots.  Dans  le  Comptoir, 
il  mit  des  armes , des  munitions , des 
marchandifes  pour  le  commerce  , & 
des  provifions  de  l’Europe.  Il  donna 

( Fj  ) Les  l o tMgais  , bien  de  leur  rcfufer  ce  ti- 
pour  flatter  les  Seigneurs  tre  , lorfqu’il  étoit  qiie- 
de  rifle,  le«r  aToient  don-  lUon  de  fc  les  attacher  & 
né  le  nom  de  Fidalgos  , d’aflurer  leur  proteftion 
tfiift^nificGentilshommei.  au  nouveau  Comptoir, 

Les  François  fe  gaidpient 
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bkve.  au  ficiir  Cartaing  toutes  les  inftruc- 
1701.  tioos  q|ui  pouvoient  fervir  à regler  fa 
conduite.  Mais  il  le  chargea  particu- 
lièrement de  reconnoître  avec  foin 
les  Côtes  voifines  ; & fi  les  Portugais 
abandonnoient  leur  Fort , comme  on 
ne  celfoit  pas  de  le  publier , il  lui  re- 
commanda de  s’en  mettre  en  polTef- 
fion  avant  que  les  Nègres  puflent  le 
détruire. 

poHtefTes  Le  3 O d’Avril,  il  fe  rendit  dans  le 

3ës  Portugais  ^^ndre  fes  dernieres  civi- 

èfon  départ,  lités  311  Gouvemeur.  Il  y fut  reçu, 
comme  il  l’a  voit  toujours  été  , au  fon 
des  infirumens  militaires  , & la  gar- 
nifon  fous  les  armes.  Dom  Rodrigo 
alla  au-devant  de  lui  jufqu’à  la  porte 
extérieure.  Après  quelques  compli- 
mens,  Brue  lui  préfenta  les  fept  Offi- 
ciers de  la  Compagnie  , ^ui  étoient 
deftinés  pour  le  Comptoir  , en  le 
priant  de  leur  accorder  fon  amitié  juf- 
qu’à la  décifion  de  leur  différend.  Elle 
lui  fut  promife;  & Dom  Rodrigo  vou- 
lut l’accompagner  jufqu’aii  Port.  L’ar- 
tillerie du  Fort  le  falua  de  neuf  coups 
à fon  embarquement.  Comme  il  a voit 
envoyé  devant  lui  fes  deux  plus  grands 
VaifleauK  pour  faire  leur  cargaifon  au 
Sénégal  & à Corée , il  partit  de  Biffao 
ayec  fes  trois  prifes  & les  petites  Bar: 
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ques , fort  fatisfait  du  fuccès  de  Ton 
voyage. 

Les  civilités  du  Gouverneur  Por- 
tugais, & la  parole  qu’il  avoir  don- 
née , d’attendre  la  décifion  de  fes  Maî- 
tres en  Europe , ne  l’empêcherent  pas 
d’employer  fecrettement  loutes  fortes 
d’artifices  pour  engager  Brue  à payer 
les  dix  pour  cent , dont  il  s’attribuoit 
le  droit  fur  les  marchandifes.  Le  Gou- 
verneur Portugais  de  Kachao  écrivit 
à Corée , pour  repréfénter  au  Géné- 
ral François , que  c’étoit  le  moyen  de 
vendre  plus  de  marchandifes  en  15 
Jours  qu’il  ne  pouvoir  l’efpérer  dans 
une  année.  Il  lui  offrit  même  de  ra- 
batre  quelque  chofe  de  ce  droit , en 
lui  rappellant  que  le  Sieur  la  Fond 
avoir  fait  des  profits  confidérables 
dans  rifle  de  BifTao  , parce  qn’il  ne 
s’étoit  pas  fait  un  fcrupiile  de  le  payer. 
Il  ajoutoit  que  le  Roi  fon  Maître  lui 
ayant  permis  de  commercer  avec  les 
Etrangers  , il  fouhaitoit  que  les  Fran- 
çois voulufTent  faifirune  fi  belle  occa- 
fion, avant  qu’il  l’offrît  aux  Marchands 
d’Angleterre  & de  Hollande.  Brue  ré- 
pondit qu’il  ne  manqueroit  pas  de 
communiquer  ces  propofitions  4 fa 
Compagnie  ; quoique,  fuivant  fes  pro- 
pres lumières , il  les  trouvât  préjudi- 


1701, 


Artifices 
qu’ils  em- 
ploient pour 
le  faire  entrer 
dans  leurs 
vûes. 


Sa  Reponn.', 
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Les  Portu- 
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dables  au  commerce  des  François  , & 
contraires  à leurs  privilèges  : que  Te- 
xemple  de  la  Fond  n’étoit  pas  une  rai- 
son qui  leur  pût  faire  abandonner  leurs 
droits , parce  qu’il  s’étoit  conduit  en 
Négociant  particulier  , qui  n’avoiten 
vue  que  fon  propre  intérêt.  Bientôt 
le  commerce  des  Portugais  à Biffao 
tomba  dans  une  décadence  qui  ne  leur 
permit  plus  de  fournir  aux  frais  d’im 
Commandant  & d’une  garnifon.  Leur 
Magafinier  futrappellé  ; & le  Gouver- 
neur de  Kachao  confeilla  au  Roi  de 
Portugal  d’abandonner  & de  raferle 
Fort.  Brue  fe  hâta  d’en  donner  avis  à 
fa  Compagnie  , qui  écrivit  aulîi-tôt 
au  Préfident  Rouillé , Ambafladeurde 
France  à la  Cour  de  Portugal.  En 
1703,  Brue  fe  rendit  lui-même  à Lif- 
bonne , & joignit  fesindances  à celles 
de  rAmbafladeur, pour  obtenir  du  Mi- 
niftere  Portugais  que  le  Fort  fût  ven- 
du à la  Compagnie  Françoife.  Mais  la 
Cour  de  Lisbonne  prit  le  parti  de  le 
faire  démolir  ; ce  qui  fut  exécuté  au 
mois  d’Oftobre  de  la  même  année. 

Le  Couvent  appartenoit  à l’Ordre 
de  Saint  François  ; mais  il  avoit  été 
rempli  fuccelîivement  par  des  Cor- 
deliers , des  Capucins  & des  Recol- 
lets, La.Paroiffe  étoit  gouvernée  par 
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des  Prêtres  Séculiers  , qu’on  y en-  bhuk. 
voyoit  de  S.  Jago;  & s’ils  venoient  1701 
à manquer  , c’étoient  les  Religieux 
du  Couvent  qui  fuppléoient  à leurs 
fôndlions.  Ils  n’étoient  que  trois  pen- 
dant le  féjour  que  Brue  fît  à Biiîao. 

Mais  quoique  leur  zele  fût  fort  ar-  zeicdesPrê- 
dent , ils  penfoient  à fc  retirer  , re-  Cathou- 
butés  du  champ  flérile  qu’ils  avoient  tcnc  lüe! 
et  cultivèr.  Le  mauvais  exemple  des 
Blancs , leurs  débauches  & leurs  vi- 
ces , font  un  obftacle  pref^u’invinci- 
ble  à la  converfion  des  Negres.  Ce- 
pendant un  Infulaire  de  quelque  di- 
fUnéHon  fe  fit  baptifer.  Mais  ayant 
blen-tôt  renoncé  à fa  nouvelle  Reli- 
gion , il  mourut  fans  aucun  ligne  de 
pénitence.  Ses  parens  ne  laifferent 
pas  d’apporter  fon  corps, à l’Eglife 
Portugaife.  Les  Recollets  qui  exer-  Différend 
çoient  alors  l’Office  de  Curé  refufe- 
rent  de  1 enterrer , a caufe  de  Ion  apo-  coueti. 
ftafie  & de  fon  impénitence  finale  ; ce 
qui  fît  naître  un  tumulte  qu’il  ne  fut 
pas  aifé  d’appaifer.  Les  amis  du  mort 
enterrèrent  le  corps  dans  l’Eglife  , 
maigre  la  réfiftance  des  Récollets,  qui 
interrompirent  le  Service  Divin  , & 
regardèrent  l’Eglife  comme  profanée. 

Cette  fevérité  que  les  Portugais  mê- 
mes traitèrent  de  contre- tems,  rendit 
Tome  FUI,  N 


Digitized  by  Googic 


Brue. 


Z90  Histoire  generale 
les  Prêtres  fort  odieux  dans  l’Ifle,  Ils 
J70I.  furent  accablés  de  reproches  parles 
* Seigneurs  Nègres  ; & la  vengeance 
auroit  été  pouffée  plus  loin , s’ils  n’euf* 
fent  été  fous  la  proteûion  du  Roi  de 
Portugal,.  Enfin  le  Vicaire  Général  de 
Kachao , allarmé  pour  les  fuites  de 
cette  affaire  , envoya  un  Commiffai- 
re  Eccléfiailique  à Biffao  pour  termi- 
ner le  différend.  Après  de  longues  dé- 
libérations , l’expédient  auquel  on 
s’arrêta , fut  d’enlever  fecrettement  le 
corps  pendant  la  nuit. , & de  purifier 
l’Eglife  par  une  nouvelle  confécra- 
tion.  Mais  cette  démarche  fatisfit  fi 
peu  les  Récollets  , qu’ils  publièrent 
un  Manifefie  pour  juftifier  leur  con- 
duite. Ils  aceuferent  d’irreligion  tous 
les  Chrétiens  qui  tenoient  d’autres 
Chrétiens  dans  l’efclavage  , quoique 
Nègres  6c  Barbares.  Ils  firent  un  cri- 
me de  vendre  des  efclaves  aux  An- 
glois  6c  aux  Hollandois  , parce  qu’il 
n’y  avoit  point  avec  eux  de  fureté 
pour  l’exercice  de  la  Religion.  Ils  s’em- 
portèrent ouvertement  contre  leurs 
Compatriotes  , en  leur  reprochant 
d’arrêter  par  leurs  irrégularités  les 
progrès  de  la  Foi  Catholique.  Ils  fi- 
rent répandre  des  copies  de  ce  Mé- 
moire en  Efpagne  6c  en  Portugal,  En? 
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fki  Texcès  de  leur  zele  les  ayant  fait  Brue. 
chaffer  de  Biffao  par  les  Nègres  & lyoï. 
par  les  Portugais  mêmes  - qui  les  obli-  „ . 

gerent  de  s embarquer  dans  un  vail-  letsfontchaf- 
feau  de  la  Compagnie  Françoife  qui 

r -r  - -1  » 1 • • «i  t r Leur  raanu«- 

failcit  voile  a la  Martinique  , ils  s ef-  nc. 
forcèrent  de  faire  approuver  leur 
conduite  & leurs  fentimens  aux  Né- 
gocians  François  de  cette  Ifle.  Mais 
le  Gouverneur  les  pria  de  garder  leur 
apologie  pour  eux-mêmes , & de  ne 
pas  ouvrir  la  bouche  fur  cette  matiè- 
re , pendant  le  féjour  gu’ils  dévoient 
faire  parmi  les  François  en  attendant 
roccafion  de  repaffer  dans  leur  pa- 
trie. Ils  eurent  des  Cordeliers  pour 
fucceffeurs  à Biffao. 

S.  VI. 

Voyage  à Geves  , avec  une  Defcrîptîon  hijlari^, 
que  & géographique  des  Pays  & des  Ijles 
jufquà  Sierra  Leoaa, 

La  riviere  de  Kafaman^a , ou  Ka* 
famanfa  ( 84  ) eft  une  branche 
de  la  Cambra.  Son  cours  efl  fort  long 


(84)  Çc  nom  lui  vient 
de  celui  d’un  Seigneur  du 
Pays.  11  femble  que  fon 
vi  ai  nom  foie  Zamenée  ôu 
Jameni,  tiré  de  la  Ville  de 
Jam  ou  Jamti  qui  cA  tort 


loin  fur  fes  bords.  Du 
moins  l’Auteur  anonyme 
à la  fin  de  le  Moire , ne  la 
nomme  pas  autrement , p. 
i»4- 

Nij 
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f’cux  Forrs 
Portugais  fur 
ia  rivière  de 
Katamanfa. 
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& fort  rapide.  Elle  le  prend  entre  jes 
rivières  de  Saim-JuAn  8c  de  S an-Do- 
mingo , dont  la  derniere  eft  fouvent 
nommée  Riviere  d&KachaOy  parce  que 
cette  Ville  eft  fitûée  fur  fes  bords. 

Les  Portugais  ont  deux  petits  Forts 
fur  la  riviere  deKafamanfa,tous  deux 
fur  la  rive  droite  en  remontant.  Le 
premier  , qui  n’eft  qu’à  dix-huit  ou 
vingt  lieues  de  foh  embouchure  , s’ap-. 
pelle  Zinkinchor.  Le  fécond,  prefqu’à 
la  même  diftance  de  l’autre  , eft  ce 
même  Fort  de  Ghingîn , dont  on  a dé- 
jà vu  la  defeription  dans  le  voyage  de 
Kachao.  Ces  deux  Places  ne  font 
proprement  que  des  magafins  envi- 
ronnés d’un  mur  ou  d’un  enclos  de  ter- 
re garni  de  fafeines.  Leur  principale 
force  confifte  dans  la  difficulté  de  l’ac- 
cès , à caufe  des  marais  8c  des  arbres 
au  milieu  defquels  ils  font  fttués,  quoi- 
qu'ils foiént  aflez  défendus  par  des  lé- 
gions de  mouches  qui  fuffiroient  pour 
détruire  une  armée.  C’eft  dans  ce  tri- 
fte  féjour  qu’on  trouve  dix  ou  douze 
miférables  bannis  Portugais  , avec 
deux  ou  trois  pièces  d’artillerie , poiu* 
exclure  les  autres  Nations  du  com- 
merce de  cette  Contrée.  Les  Portu- 
gais tirent  annuellement  de  ces  deux  ' 
lieux  cent  ou  cent  vingt  quintaux  de 
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cire  jaiine  aux  mois  d’Avril,  de  Mai 
& de  Juin.  Lorfqu’ils  ne  peuven|:  la 
‘ vendre  aux  Bâtimcns  étrangers  qui 
s’approchent  de  la  Côte , ils  la  tranf- 
portent  à Sommers , Village  l'ur  la  gau- 
che de  leur  fiviere  , d’oîi  elle  paffe  à 
Jereja,  & de-là  dans  la  Cambra. Quel- 
quefois ils  la  portent  à Kachao  ; mais 
c’eft  lorfqu’ils  defefperent  de  trouver 
d’autres  voies  , parce  qu’il  y a des 
droits  à payer  au  Gouverneur  de  cet- 
-te  Ville , & que  ceux  qtii  achettent  la 
cire,  en  baiflcnt  d’autant  plus  le  prix 
qu’ils  ne  peuvent  trouver  autrement 
de  profit  à la  revendre. 

A cent  cinquante  lieues  de  fon  em- 
bouchure , la  riviere  de  Kafamanfa 
forme, en  tournant,un  coude'qui  don- 
ne le  nom  de  Cabo  à un  grand  Royau- 
me voifin.  Il  étoit  gouverné  au  com- 
mencement de  notre  fiecle  par  un  Roi 
Nègre  nommé  Briam  Manfare , qui  vi- 
voit  avec  plus  de  fafte  que  tous  les  au- 
tres Princes  de  la  même  Côte.Sa  Cour 
étoit  nombreiife.  Il  fe  faifoit  fervir 
dans  de  la  vaiffclle***  (^85)  , dont  il 
avoit  jiifqu’à  quatre  mille  marcs.  Il 

(85)  L’Auteur  ayant  o-  fez  confirmé  qiielqués  li- 
mis  la  qualité  du  métal  , gncs  plus  bas  par  le 
on  n’ofe  y fuppléer , quoi-  fent  d’orque  le  Roi  fait 
que  ce  foit  appareinm  nt  aux  Etrangers. 

(le  l’or  ; cela  ell  même  af- 

■ N iij 
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eritreîenoit  conftamment  fix  gu  fe]pt 
mille  hommes  bien  armés , avec  lef- 
qiiels  il  tenoit  fes  voifins  dans  la  fon- 
miffion , &les  forçoit  de  lui  payer  un 
tribut.  La  police  étoit  fi  bien  établie 
dans  fes  Etats  $ que  les  hfégocians  aii- 
roient  pu  lailTer  fans  crainte  leurs 
marchandifes  fur  le  grand  chemin.  A 
force  de  Loix  , & par  la  rigueur  de 
l’exécution , il  avoit  corrigé  dans  fes 
Sujets  le  penchant  au  vol , • (jui  efi  un 
vice  comme  naturel  aux  Negres.  Ja- 
mais fes  efclaves  n’étoient  enchaînés. 
Lorfqu’ils  a voient  reçu  la  marque  du 
Marchand  , il  ne  falloit  plus  craindre 
de  les  perdre  par  la  fuite  , tant  la  gar- 
de étoit  exafte  fur  les  frontières  , & 
la  difcipline  rigoureufe  dans  le  Gou- 
vernement. Ce  Prince  failoit  chaque 
année  avec  les  Portugais  un  commer- 
ce de  fix  cens  efclaves , à quinze  ou 
dix-huit  barres  (86)  par  tête  en  diffé- 
rentes efpeces  de  marchandifes , tel- 
les que  des  armes-à-feu  , des  fabres 
courbés  avec  de  belles  poignées , des 
felles  de  France,  des  fauteuils  de  ve- 
lours , & d’autres  meubles  , de  la  fe- 
nouillette  de  l’ifle  de  Rhé , de  l’eau  de 

(S6)Le  mot  «le  barre  cfl  de  reele  pour  le  commer- 
tir.e  é.'aluation  imaginaire  ce.  Elle  a déjà  été  cipU- 
de  macchdi'ufires  , qui  ferc  quéc. 


Digiiized  by  Google 


Brue. 


Ï)ES  VO  Y AiGÊS  ,Iir.  19Ç 
Canelle , du  roflblis  , &c.  Lorfqu’il  re- 
cevoit  la  vilite  de  quelque  Blanc,  il 
le  faifoit  défrayer  dès  l’entrée  de  fes  ' 

Etats  ; & fes  Sujets  ne  pouvoient  rien  J pouTTes*" 
exiger  d’un  étranger , fous  peine  d’ê-  Etrangers, 
tre  vendus  pour  i’efclavage.  Il  étoit 
toujours  prêt  à donner  audience.  A la 
vérité  on  étoit  obligé , pour  l’obtenir, 
de  lui  faire  un  préfent-  de  la  valeur  de 
trois  efclaves  ; mais  il  rendoit  tou-  ' 
jours  plus  qu’il  n’avoit  reçu.  Ces  ci- 
vilités continuoient  jufqu’à  ce  que  l’é- 
tranger eût  difpofé  de  les  marchandi- 
fes.  Alors  11  dans  fon  audience  de  con- 


gé il  demandoit  au  Roi  un  préfent 
pour  fa  femme,  ce  Prince  ne  man- 
quoit  jamais  de  donner  un  efclave  ou 
deux  marcs  d’or.  Il  mourut  en  1705  , 
également  regretté  de  fes  peuples  & 
des  étrangers. 

L’Ille  Bujî  ouBoiffiJi,  eft 

fituée  àl’Eft  de  BilTao.Elle  en  ellfépa- 
rée  par  un  canal  large  & profond,dont 
l’entrée,  du  côté  du  Sud,  eft  devenue 


fort  dangereufe  par  deux  bafles  qui  fe 
font  formées  à l’embouchure.  C ’eft 


I/lc  de  Buflî. 
Férocité  de 
fes  habitans» 


tout  ce  qu’on  a*pû  découvrir  de  cette 
Ille  ; parce  que  fes  habitans , qui  font 
Papels  , comme  ceux  de  Biftao , ont 
le  caraftere  li  farouche  & fi  méchant, 
qu’on  n’ofe  le  fier  à leur  commerce. 

N iiij 


Digitized  by  Google 


\ Brus. 

1701. 


Ses  deux 
Foxtï. 


Canton  des 
Nègres  nom- 
més Bâtan- 
tes, 


Singu'arité 
ic  ceue  Na- 
tion. 


196  Histoire  generale 

Cependant  on  tire  d’eux  quelques  ber 
ftiaux  & des  noix  de  palmier , qu’on 
faitfervir  à la  nourriture  des  efclaves, 
après  en  avoir  exprimé  l’huile.  Cinq 
barils  de  ces  noix  ne  coûtent  que  deux 
barres  en  grains  de  verre.Leurs  bœufs 
reviennent  à quatre  ou  cinq  barres^ 
L’Isle  de  Buffi  a deux  Ports  /où  l’an- 
crage eft  fûr  & commode.  Celui  du 
Nord  porte  le  nom  de  Vkux~Port^  & 
l’autre  celui  de  iPorr-/2«z(/I  On  n’y  peut 
trop  apporter  de  précaution  contre 
la  furprife  & la  fraude.  La  plus  fuie  eft 
de  ne  recevoir  qu’un  Canot  à la  fois , 

& de  faire  feu  fur  les  autres,  s’ils  ne 
fe  retirent  pas  après  avoir  été  avertis. 

Au  Nord  de  l’Isle  de  Buffi , .de  l’aiir 
tre  côté  du  canal  ou  de  la  riviere  de 
Geves  , on  trouve  un  canton  de  dix 
ou  douze  lieues  de  longueur,  habité 
par  des  Nègres  nommés  Salantes^  qui 
n’ont  aucune  correfpondance  avec 
leurs  voifins,&  qui  ne  fouifrent  pas  que 
les  étrangers  pénètrent  dans  leur  Pays. 
Ils  ne  contraftent  leurs  alliances  qu’- 
entr’eux  , fans  fe  relâcher  jamais  de 
cette  loi  pour  les  mariages.  Leur  Re-  , 
bgion  eft  l’idolâtrie;  & leur  Gouverr  ' 
nement  une  efpece  de  République, 
dont  le  Confeil  eft  compofé  des  An- 
ciens. Ils  ne  font  aucun  efclave  dans 
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leur  Pays  ; mais  ils  font  méchans  à 
l’excès  pour  leurs  voifins  ; & comme 
üs  cherchent  fou  vent  leur  proie , ils 
ont  furpris  pluüeurs  Barques  Portu- 
gaifes.  Dans  ces  occafions  iis  ne  font 
pas  de  quartier  aux  Blancs.  Pour  les 
Nègres , ils  les  vendent  à leurs  voifms, 
ouïes  échangent  pour  des  beftiaux. 
Leurs  armes  font  le  fabre  , la  zagaye 
& les  fléchés.  Ils  eurent  la  hardiefle  le 
23  d’Avril  1700,  d’attaquer  un  Bri- 
gantin  François  de  quatre  pièces' de 
canon.  Ils  l’environnerent  avec  tren- 
te-cinq Canots , dont  chacun  ne  por- 
.toit  pas  moins  de  quarante  hommes. 

. Heureufement  les  François,  à la  vue 
de  cette  Flotte , eurent  le  te  ms  de  fe 
couvrir  d’un  double  mur  de  peaux  de 
bœufs , qui  les  garantit  de  la  premiè- 
re grêle  des  fléchés.  Les  Nègres  ten- 
tèrent plufieurs  fois  d’aborder  le  Bri- 
gantin  ; mais  le  Capitaine  François  fit 
un  ufagefi  bien  entendu  de  fon  artil- 
lerie, que  prenant  plufieurs, files  de  Ca- 
nots avec  fa  mitraille , il  en  dètrnifit 
une  grande  partie.  Le  combat  dura 
néanmoins  plus  de  fix  heures  ; & rien 
ne  peut  être  comparé  à la  furie  des 
Sauvages.  Enfin  leur  courage  ditni- 
miant  avec  le  nombre  , ils  fe  retirè- 
rent en  marquant  par  des  cris  efiroyii* 
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brur.  blés  la  grandeur  de  leur  perte  & leur 
1701.  confternation. 

C’eft  l’opinion  commune  du  Pays  , 

que  les  Salantes  ont  des  mines  ci’or 

dans  leur  terroir , & qu’ils  n’ont  pas 

d’autre  raifon  pour  en  interdire  len- 

Raifons  qui  trée  3UX  étrangers.  Cette  perfuafion 

font  croire  fondée  fiir  deux  ou  trois  areumens. 

qu’elle  a des  ^ ^ 1 ^ 1 / 

mincsd’or.  I . Que  les  Portugais  ayant  acheté 

d’eux  de  la  volaille  fur  cette  Côte,  ont 
trouvé  de  l’or  dans  prefque  tous  les 
gefiers.  Que  ces  Peuples  payent 
en  or  leur  tribut  annuel  au  Roi  deKa- 
famanfa , dont  le  territoire  eft  entre  la 
rivière  de  ce  nom  & celle  de  Geves. 
3®.  Que  leur  or  eft  différent  de  celui, 
de  Galam  & de  Tomba- Aura  , quoi- 
que les  Madingos  n’ayent  aucun  com- 
merce avec  eux. 

Quant  à la  première  raifon , quoi- 
que les  François  n’a^'ent  jamais  trou- 
vé d’or  dans  la  volaille  de  cette  con- 
trée, parce  qu’elle  leur  venoit  peut- 
être  d’un  autre  canton  , les  Portugais 
ëtoient  fi  perfuadés  de  la -vérité  du 
fait , que  s’étant  aflemblés  à BifTao  au 
mois  de  Juillet  1695,115  partirent  avec 
trois  cens  Nègres  pour  la  conquête 
• de  la  Toifon  d’or  , & débarquèrent 
- fans  oppofition.  Mais  comme  on  étoit 
alors  au  milieu  de  la  faifon  des  pluies, 
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leurs  armes  & leurs  munitions  furent 
fl  mouillées , qu’elle  fe  trouvèrent 
hors  d’état  de  fervir.  Ils  furent  atta- 
qués par  les  Balantes , & repouffés 
,avec  beaucoup  de  réfolution  jufqu’à 
leurs  Barques , en  lailTant  à leurs  en- 
nemis une  bonne  partie  de  leur  baga- 
ge & de  leurs  Nègres  auxiliaires. 

• Les  Balantes  font  laborieux , au- 
tant du  moins  qu’on  en  peut  juger  par 
cette  partie  de  leur  Côte  qu’on  dé- 
couvre de  la  mer  ; car  aucun  Voya- 
geur n’a  pénétré  aflez  loin  pour  en 
'donner  la  defeription.  S’ils  font  quel- 
que commerce  avec  leurs  voifins  , il 
ne  confifte  qu’en  riz , en  maïz , en  lé- 
, gumes , en  beftiaux  , & en  volaille, 

; On  juge  de  la  fertilité  de  leur  terroir 

Î)ar  l’aoondance  de  leur  volaille  & de 
eurs  beftiaiix. 

Rio  San  Domingo,  autrement  nom- 
mé la  Rivière  de  Kackao  , a fon  em- 
bouchure à trois  lieues  au  Sud  de  cel- 
le deKafamanfa.  L’accès  en  eft  diffi- 
cile. Après  avoir  doublé  le  Cap  Rou- 
ge ( Cabo  Roxo  ) qui  eft  à onze  de- 
grés trente-fix  minutes  de  latitude  du 
Nord  , il  faut  mouiller  fur  quatorze 
ou  quinze  brades  à deux  lieues  de  ce 
Cap,  Nord  & Sud.  On  envoie  de-là  fa 
Chaloupe , pour.obferver  l’état  pré- 


1701, 
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fent  de  la  riviere  ; parce  qu’une  par- 
tie’des  rocs  & des  baffes  fe  faifant  voir 
à découvert  dans  les  baffes  marées  , 
on  juge  plus  aifément  du  péril.  On 
doit  paffer  fort  près  de  ceux  du  Nord, 
Il  l’on  veut  éviter  ceux  du  Sud  , qui 
font  les  plus  dangereux.  Ces  bancs  ont 
environ  trois  lieues  de  longueur.  11  ne 
faut  pas  efpérer  d’y  pouvoir  lou- 
voyer , parce  que  le  canal  n’a  qu’une 
demi-lieue  de  large.  Lorfqu’on  a rais 
au  Nord  & Sud  un  gros  arbre  qu’on  a 
nommé  X arbre,  couronné^  pour  la  for- 
me de  fes  branches  , on  peut  s’avan- 
cer droit  vers  la  riviere  , fans  s’em- 
barraffer  des  battemens  de  la  marée, 
,qiic  ceux  qui  connoiffent  mal  ce  lieu, 
peuvent  prendre  pour  autant  d’é- 
cueils, & qui  leur  ferolent  chercher 
des  dangers  réels  pour  en  éviter  d’i- 
maginaires. 

Kachao,  Colonie  Portugaife, dont 
on  a déjà  vu  la  defcription , eft  fituée 
fur  la  rive  droite  de  la  riviere , à 20 
lieues  de  fon  embouchure.  11  s’y  fait 
annuellement  un  commerce  de  deux 
ou  trois  cens  efclaves , à trente  bar- 
-res  par  tête;  de  cent  quintaux  de  cire, 
'à  feize  barres  le  quintal;  & d’autant 
d’yvoire  , à dix-huit  barres  le  quintal. 

Farim  ell  un  autre  Marché  fur  la  ri* 
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>ve  firoite , c’eft-à-dire  au  Sud  de  Rio 
San  Domingo.  Cette  Ville  eft  envi- 
ron 45  lieues  âu-deffus  de  Kachao,  & 
n’a  gueres  que  la  moitié  du  même 
commerce. 

Mais  revenant  à l’embouchure  de 
Rio-San-Domingo,  on  trouve  entre  fa 
rive  Sud  & le  canal  de  Geves , unVil- 
lage  nommé  U Bot , où  le  riz  eft  ex- 
cellent & dans  une  extrême  abondan- 
ce. Onl’achette  avec  de  l’ambre  jau- 
ne , des  criftaiix , du  fer , des  fabres  , 
du  cuivre  & de  l’étain  , des  baflîns  , 
desfonnettes  de  différentes  grandeurs, 
des  couteaux,  & d’autres  fortes  de  mer- 
cerie. On  remarque  avec  étonnement 
dans  la  riviere  de  Rio-San-Domin- 
go,que  les  Caymans  ou  le's  crocodiles, 
qui  font  ordinairement  des  animaux  ft 
terribles, ne  nuifent  ici  à perfonnc.il  eft 
certain , dit  l’Auteur , que  les  enfans 
en  font  leur  jouet , jufqu’à  leur  mon- 
ter fur  le  dos , & les  battre  même,  fans 
en  recevoir  aucune  marque  de  reffen- 
timent.  Cette  douceur  leur  vient  peut- 
être  du  foin  que  les  habitans  prennent 
de  les  nourrir  & de  les  bien  traiter. 
Dans  toutes  les  autres  parties  de  l’A- 
frique ils  fe  jettent  indifféremment  fur 
les  hommes  & fur  les  animaux.  Ce- 
. pendant  il  fe  trouve  des  Nègres  affez 
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BâuE.  hardis  pour  les  attaquer  à coups  de 
l’JOl*  poignards.  Un  Laptot^du  Fort  Saint- 
Louis  s en  faifoit  tous  les  jours  un  amu- 
fement  qui  lui  avoit  long-tems  réufli  ; 
mais  il  reçut  enfin  tant  de  bleflirres 
dans  ce  combat  , que  fans  le  fecoiirs 
de  fes  compagnons , il  auroit  perdu 
la  vie  entre  les  dents  du  monftre. 
wiT  Un  peu  au-deffusdu  Bot,  & du  ml- 
te.  me  cote  lur  la  nviere  de  Geves  , au 

Nord  deBiffao,  eft  le  Village  de  Bole^ 
oii  les  habitans  donnent  du  maïz  & 
des  bœufs  pour  du  fer,  du  cuivre,  des 
baflins,  des  grains  de  verre  noir,  des 
couteaux , & du  criftal.  Le  baril  de 
maïz  écofle  fe  vend  quatre  barres  ; & 
le  plus  gros  bœuf  ne  palTe  pas  le  mê- 
me*prix.  Cês  Nègres  font  Papels,  & 
font  un  commerce  affez  confidérable. 
La  riviere  de  Geves  eft  au  Nord-Nord- 
Eft  de  risle  de  BilTao.  Ses  habitans 
font  Biafaras  & Mandingos  ; les  pre- 
miers Idolâtres  , & ceux-ci  Mahoms- 
Fort  Portu-  tans.  Les  Portugais  ont  un  Comptoir 
gais.  dans  ce  canton , avec  un  OfHçier  qu’ils 

appellent  Strient.  Ils  y ont  auiïï  une 
Egiife , deffervie  par  deux  ou  trois 
Prêtres. 

Rapidité  de  - La  rivierc  de  Geves  eft  extrême- 
îsevcs'*^'^'' ment  rapide.  Outre  la  pente  du  canal, 
çn  attribue  la  vîteffe  de  fon  cours  à 
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l’irrégularité  de  la  marée , qui  après 
avoir  employé  fix  heures  à monter , 
defcend  en  trois  heures  , Se  quelque- 
fois plus  vite  , avec  une  li  tlirieiife 
violence  , que  les  vagues  s’élèvent 
comme  autant  de  montagnes.  Il  eft  à 
propos  de  jetter  l’ancre  de  maniéré 
qu’on  foit  toujours  à flot  j Se  que  les 
Bâtimens  obéiflfent  aux  mouvemens 
de  la  marée.  On  emploie  dix  marées 
pour  fe  rendre  de  Biflao  à Geves.Les 
Barques  qui  font  deftinces  pour^  ce 
voyage , ne  doivent  prendre  que  qua- 
tre pieds  d’eau.  Elles  ne  peuvent  par- 
tir que  depuis  le  mois  de  Décembre 
iufqu’au  mois  de  Septembre , c’efl-à- 
dire  pendant  que  la  riviere  eft  accef- 
fible  ; car  depuis  Oftobre  jufqu’au 
mois  de  Janvier  , les  marées  font  lî 
fortes  , que  la  navigation  efl:  trop 
dangereufe , fur-tout  lorfqu’il  n’y  a 
pas  d’efpérance  d’être  aidé  fur  les  ri- 
ves. 

La  Ville  ou  le  Village  de  Geves  , 
contient  environ  quatre  mille  âmes  , 
entre  lelqiielles  on  compte  quatre  ou 
cinq  familles  de  Blancs.  Tout  le  refle 
efl;  noir  ou  bazané  , 8e  n’en  prend  pas 
moins  le  nom  de  Portugais  ; mais  f ans 
autre  garant  que  leur  parole.  Geves 
eflfltuée  fur  une  éminence , 8e  n’a  pas 
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de  mur  ni  d’enclos.  Les  maifons  font 
de  terre , blanchies  en  dehors  & cou- 
vertes de  paille.  L’Eglife  paroiffiale 
elî:  fort  belle.  C’eft  un  Prêtre  mulâtre 
de  Saint- Jago  qui  exerce  les  fonêhons 
de  Curé.  Autrefois  les  environs  de  la 
Ville  étoient  fort  bien  cultivés  ; mais 
les  terres  font  à préfent  fort  négligées, 
& les  habitans  tirent  leurs  proviûons 
des  Villages  voifins.  Années  commu- 
nes , il  s’y  fait  un  commerce  de  deux 
cens  cinquante  efclaves , à , trente  bar- 
res par  tête  ; de  quatre-vingt  ou  cent 
quintaux  de  cire  , à feize  barres  le 
quintal  ; d’autant  d’y  voire  , à dix-huit 
barres  ; & de  quatre  ou  cinq  cens  ga- 
lu:(eins  ou  pagnes  communs,  qui  fe  don- 
nent pour  une  paire  de  cordes  , ou 
pour  une  pinte  & demie  d’eau-de-vie. 
Ces  guluzans  font  abfolument  nécef- 
faires  pour  le  commerce  des  Biffages 
& de  la  plupart  des  Nègres.  Comme 
ils  fe  vendent  furie  pied  de  trois  li- 
vres piece  , il  y auroit  peu  de  profit 
fur  cette  vente  , fi  l’évaluation  com- 
mune de  l’eau-de-vie  n’étoit  à quaran- 
te fols  la  pinte. 

La  meilleure  voie  & la  plus  fiire 
pour  étendre  ici  le  commerce  , ferait 
d’avoir  un  grand  nombre  de  petites 
Barques  qui  fuffent  répandues  conti- 
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nuellement  dans  les  Marigots  & dans 
les  autres  lieux  oii  les  Nègres  fe  pré- 
fentent.  On  pourroit  faire  un  étahlif- 
fement  fort  avantageux  avec  deux  Fa- 
veurs & quelques  Gromettes  auVilIa- 
ge  de  Malanpagne  > qui  eft  vis-à-vis 
celui  de  Geves.  Ce  Pays  eft  habité 
par  les  Biafaras , dont  le  Souverain 
le  nomme  Tamba.  Celui  qui  occupoit 
alors  le  Trône  , étoit  un  Prince  des 
plus  affables  de  cette  Côte,  porté  d’iq- 
clination  pour  les  Blancs  , fur-tout 
pour  les  François.  La  Compagnie 
Françoife  emploie  dans  fes  Com- 
ptoirs , & pour  le  fervice  de  fes  Bar- 
ques un  grand  nombre  de  Gromettes, 
dont  elle  tire  beaucoup  d’avantage. 
Les  uns  fervent  d’Interpretes.  Ceux 
qui  ont  plus  de  lumières  & d’habileté, 
font  chargés  du  commerce  intérieur 
pour  la  cire , l’y  voire , l’or , & les  ef- 
claves.  Outre  leurs  gages  , elle  leur 
accorde  un  certain  profit  fur  les  mar- 
chandifes.  De  cette  maniéré  elle  eft 
fûre  que  tout  ce  qu’elle  achette,eft  de 
la  première  main  ; & fon  profit  eft  de 
cent  pour  cent.  Lorfque  ces  Fadeurs 
Nègres  ont  raffemblé  dequoi  charger 
une  Barque  ou  deux,  la  Compagnie 
leur  envoie  de  nouvelles  marenan- 
difes  pour  remplir  leurs  Magafms , & 
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fait  tranfporter  celles  qu’ils  ont  ach^ 
tées. 

Dix-fept  lieues  au- deflus  de  Ma- 
lenpagne , on  trouve  un  Village  nonv 
mé  Mal  Formofa  (87) , dont  le  terroir 
produit  les  plus  beaiiic  arbres  du  mon- 
de pour  la  conftruftion  des  Vaiffeaux. 
Il  eft  facile  de  les  couper  & de  les 
tranfporter  à bord.  Le  Chef  du  Villa- 
ge donneroit  la  moitié  de  fa  Forêt 
pour  un  baril  d’eau-de^vie. 

Après  avoir  tourné  le  coude,  pour 
entrer  dans  la  véritable  embouchure 
de  la  riviere  de  Geves  , qui  a fon 
cours  au  Nord-Eft , on  découvre  fur 
la  rive  droite  un  Village  nommé  Gon- 
ftde. , habité  par  les  Biafaras  civilifés, 
qui  font  un  commerce  aflez  confdé- 
rable  de  millet,  de  riz , d’y  voire , de 
beftiaux , & d’Efclaves.  Plus  au  Sud 
du  même  coude , dans  un  grand  Ma- 
rigot , qui  fe  nomme  Riviere  de  Don- 
gol ^ & qui  efl:  plutôt  un  bras  de  Mer, 
ou  une  Baye  qui  féparedu  Continent 
la  Peninfule  des  Biafaras , on  voit  le 
Village  de  Gotti , oh  l’on  achette  des 
Efclaves , depuis  dix  jufqu’à  quinze 
barres  par  tête , de  l’yvoire  à huit  ou 
dix  barres  le  quintal , & des  guluzans 

(87)  Il  y a ic  l’apparen-  Fentiofa  , à l’embouchure 
fc  ^ue  c’eft  plu'ôc  Matta  de  Hio  San-Domingo, 
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pour  une  pinte  & dehiie  d’eau-de-vie.  bkve. 

Mais  c’eft  à condition  que  votre  com-  ijoi; 
'rnerce  fe  borne  aux  Nègres  du  Can- 
ton ; car  s’ils  apprennent  que  vous 
ayez  quelque  relation  avec  les  Portu- 
gais qui  s’y  font  établis , ils  font  mon- 
ter le  prix  des  Efclaves  jufqu’à  trente 
barres , & celui  du  quintal  d’yvoire  à 
dix-huit.  Les  Nègres  Bîafaras  de  Gol- 
li  font  d’un  naturel  aflez  doux,  & 
l’on  peut  traiter  fùrement  avec  eux 
fur  lé  rivage.  Cependant  il  ne  faut 
jamais  perdre  les  marcha ndifes  de 
vue  ; carl’occafion  les  porte  quelque- 
fois à tromper. 

Le  Village  de  Kurhaly  donne  fon  . v rage  St 
nom  à la  riviere  qui  pâlie  au  long  de  Kurbaiy. 
fon  enclos , & qui  venant  de  PEU 
va  fe  perdre  dans  celle  de  Geves.  Ses 
bords  font  fort  unis  des  deux  côtés  , 

& cultivés  avec  beaucoup  de  foin, 

Mais  les  Habitans  font  obligés  de  veil-  • 

1er  nuit  & jour,  pour  garantir  leurs 
plantations  des  éléphans  & des  che- 
vaux marins.  Cette  riviere  de  Kur- 
baly  conduit  dans  un  Village  où  le 
Roi  de  Ghinala  fait  quelquefois  fa  ré- 
fidence.  Il  eft  fort  commun  de  voir 
dans  le  Pays  des  troupeaux  de  qua-  Abondance 
rante  ou  cinquante  éléphans.  Lorf- 
qu’ils  font  couchés  dans  la  fange  , 
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— pour  s’y  rafraîchir,  ils  ne  jettent  pas  1 
, les  yeux  fur  les  paflans  , & l’on  n’aj 

‘ pas  d’exemple  qu’ils  ayent  jamais  at-'j 

taqué  perfonne,  à moins  qu’on  ne  faf* 
fe  feu  fur  eux  & qu’on  ne  les.irrite  par 
quelque  bleffure  ; car  ils  deviennent  j 
alors  des  ennemis  fi  dangereux  qu’il  ' 
cft  fort  difficile  de  leur  échaper.  Mais 
fl  l’on  parvient  à les  effrayer  affez 
pour  leurffiire  prendre  le  parti  de  fe 
retirer , ils  le  font  avec  beaucoup  de 
lenteur.  Ils  regardent  fixement  ceux 
qui  troublent  leur  repos  ; & jettant 
deux  ou  trois  cris , ils  continuent  leur 
marche. 

Quelques  Matelots  François  re- 
montant la riviere dans  une  Barque, 
virent  un  éléphant  fi  embarraiTé  dans 
la  fange,  qu’ils  fe  promirent  d’en  fai- 
re aifément  leur  proie.  Comme  ils  ne 

• pouvoient  s’en  approcher  affez  pour 

• le  tuer , leurs  balles  ne  fervirent  qu’à 
le  mettre  en  fureur.  Ne  pouvant  aufîi 
s’avancer  vers  eux , il  n’eût  pas  d’au- 
tre moyen  pour  fe  venger  , que  de 
remplir  fa  trompe  d’eau  bourbeufe , 
& de  leur  en  lancer  une  fi  greffe  pluie 
qu’elle  faillit  de  les  abîmer  dans  leur 
Barque.  Ils  furent  contraints  de  fe  re- 
tirer ; & la  marée  qui  revint  bientôt  , 
mit  l’éléphant  en  état  de  regagner  la 
rive  à la  nage. 
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• Les  chevaux  marins  font  en  nom- 
bi’e  prodigieux  dans  toutes  ces  riviè- 
res , comme  dans  celle  du  Sénégal  & 
de  Gambra  ; mais  ils  ne  caufent  nulle 
p^rt  tant  de  defordre  qu’entre  celles 
de  Kafamanfa  & de  Sierra-Leona.  Les 
plantations  de  riz  & de  maïz  que  les 
Nègres  ont  dans  les  cantons  maréca- 
geux, font  expolées  à des  ravages 
continuels , (i  la  garde  ne  s’y  fait  nuit 
& Jour.  Cependant  ils  font  plus  timi- 
des & plus  aifés  à chàffer  que  les  éle- 
phans.  Au  moindre  bruit , ils  rega- 

fnent  la  riviere , où  ils  plongent  a a- 
ord  la  tête  ; & fe  relevant  enfuite  fur 
la  furface  , ils  fecouent  les  oreilles, 
& pouffent  dcüx ou  trois  cris  li hauts, 
qu’ils  peuvent  être  entendus  d’une 
lieue. 

Il  fe  trouve  quantité  de  Portugais 
établis  fur  les  deux  rives  de  la  riviere 
de  Kurbaly.  Leur  occupation  pen- 
dant tout  le  jour  eft  de  demeurer  affs 
fiir  des  nattes  à l’entrée  de  leurs  mai- 
fons  , fans  autre  habillement  que  leur 
chemife & des  hautes-chauffes,  & d’y 
paffer  le  tems  à diftourir  & à fumer. 
Hs  fe  promènent  rarement.  Ils  ne  chaf- 
fent  jamais.  Enfin  ils  paroiffent  avoir 
renoncé  à toutes  fortes  d’exercices. 
Après  avoir  mangé  du  Kola , ils  boi-» 
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vent  de  Teau , que  ramertume  de  ccfe* 
1701.  trouver  plus  agréable, 

^ * Ils  ne  lailTent  pas  de  faire  un  commer- 

ce conlldérabîe/ur  la  riviere  , par  le 
miniflere  de  leurs  Gromettes.  On  y 
voit  fans  cefle  defcendre  .&  monter^ 
leurs  Canots , quoque  la  marée  foit 
li  violente, qu’elle  s’approche  avec  un 
bruit  horrible  & qu’elle  arrive  en  un 
moment.  Il  s’y  trouve  des  ferpens 
d’une  grandeur  prodigieufe.  On  en  a 
vu  de  vingt  cinq  & trente  pieds  de 
long.  On  affure  même  qu’ils  font  ca- 
pables d’avaller  un  bœuf  entier , à la 
Tauffèidée  feule  exception  des  cornes.  Mais  .com- 
cn*!”  ces  rjécits  viennent  des  Portugais, 

iis  font  <l’autant  plus  fefpeûs  , qu’on 
n’ignore  pas  que  la  nature  apprend 
aux  ferpens , lorfqu’ils  dévorent  quel- 
que animal , à commencer  par  la  tête.  1 
Ainfi , dire  qu’ils  ne  peuvent  avaller 
les  cornes  d’un  bœuf,  ç’eft  donner  | 
lieu  de  conclure  qu’ils  ne  nuifent  pas 
plus  au  corps.  ^ 

Pendant  le  voyage  que  Briie  fît  à J 
Geves , la  mort  y enleva  le  Capitai- 
ne Manud  Alvas , Gouverneur  de  cet- 
te Ville  pour  le  Roi  de  Portugal.  C’é- 
toit  un  Chrétien  Nègre , Chevalier  • 
de  l’Ordre  de  Chrift , & le  plus  géné-  ; 
reux  Cavalier  du  Pays  ; qualité  rare 
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parmi  les  Nègres , & qu’il  portoit  fi  bruk. 
loin  , qu’outre  l’accueil  agréable  qu’il  170 
faifoit  aux  Etrangers,perK>nne  ne  for- 
toit  de  fa  maifon  fans  avoir  reçu  de 
lui  un  petit  préfent  d’or , plus  ou  moins 
confidérable , fuivant  la  qualité  de  fes 
Hôtes.  Brue,  en  arrivant  dans  la  Vil- 
le , ne  manqua  point  d’aller  faire  fes 
complimens  de  condoléance  à la  veu- 
ve & aux  enfans  du  mort.  Aufli-tôt 
qu’il  parut  à la  porte  de  la  maifon  , 
les  Pleureufes  gagées  pour  cette  céré- 
monie , commencèrent  leurs  lamen- 
tations , comme  fi  le  Gouverneur  eût 
expiré  le  même  Jour. 

Les  ufages  des  Portugais  & des  Né-  c<'n'monie* 
grès  lont  a peu  près  les  memes  à la  communes  i 
mort  des  Chefs  d’une  famille.  Il  feroit  aux  Ponu- 
difficile  de  juger  laquelle  des  deux  Na- 
tions  emprunte  les  fiens  de  l’autre, 

Lorfque  la  principale  perfonne  d’une 
maifon  a rendu  l’ame , toutes  les  fem»  * 
mes  du  voifinage  s’affemblent  ; & fi  le 
nombre  n’en  eft  pas  alTez  grand , on 
en  prend  d’autres  à gages.  Ces  fefe«* 
mes  tiennent  compagnie  pendant  quel- 
que tems  à la  femme  & aux  enfans  du 
mort,  & font  leurs  gémiffemens  en 
cadence.  Ces  cris  fiinebres  , accom- 
pagnés 5,e  foupirs  & de  larmes , font 
capables  de  toucher  vivement  ceux 
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cjui  ne  les  prendroient  pas  pour  de 
firhples  grimaces.  A la  fin  de  chaque 
ficene , on  fert  aux  Pleureufes  de  l’eau- 
de-vie  & du  vin  de  palmier , qu’elles 
boivent  d’aulîi  bonne  grâce  que  fi.  elles 
n’avoient  fait  que  rire  pendant  tout 
le  jour.  Elles  fe  réjouilTent  ainfi  juf- 
qu’à  l’arrivée  de  quelques  nouveaux 
Ipeûateiirs , devant  lelqiiels  cette  co- 
médie recommence. 

. Les  enfans  du  Capitaine  Manuel 
étoient  aflis  fur  des  nattes , en  deuil 
profond , avec  tous  leurs  parens  au- 
tour d’eux.  Lorfque  Brue  leur  eut  fait 
fon  compliment , il  s’afiit  près  d’eux, 
& pendant  quelques  momens  il  régna 
dans  la  compagnie  un  profond  filen- 
ce.  Enfiiitte  on  fervit  du  vin  de  pal- 
mier. Tous  les  afliftans  en  burent 
quelques  verres  ; après  quoi  la  con- 
vcrfation  tourna  fur  les  nouvelles  , 
tandis  que  les  Pleureufes , qui  étoient 
dans  une  chambre  voifine  avec  la  veu- 
ve , crioient  de  toutes  leurs  forces  , 
buvant  dans  les  intervalles  & récitant 
les  grandes  aftions  du  mort.  Après 
avoir  aflîfté  une  heure  entière  à cette 
trifte  cérémonie , Brue  fc  leva  & fiit 
conduit  à la  porte  par  les  Parens  ; car 
l’ufage  oblige  les  enfans  de  demeurer 
fur  leur  natte , daps  la  même  pofiure, 

c’eft- 
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c’eft-à-dire , à demi  étendus , & la  tête  bTÛkT" 
appuyée  fur  le  bras. 

Brue  fut  invité  aux  Obfeques  du  *7^^* 
'Capitaine.  Tous  les  Portugais  du  can- 
ton y aflifterent  en  habits  longs , avec 
leurs  longues  épées  & leurs  poignards. 

On  avoir  placé  devant  la  maifon  du 
Mbit  huit  petites  pièces  de  canon  , 

'dont  on  fît  une  décharge  au  départ  du 
Convoi.  On  continua  de  tirer  fuccef- 
livement  chaque  piece , à mefure  que 
la  Proceflion  défilolt.  Après  TEnter- 
rement  on  fit  encore  une  décharge  gé- 
nérale. Enfuite  le  cortège  étant  re- 
tourné à la  maifon , on  y diftribua  du 
vin  de  palmier,  & tout  le  monde  fe 
retira. 

Le  Capitaine  Manuel  avoittoujours  prue  accepte, 
donné  un  appartement  dans  fa  maifon  un  logement 
aux  Fafteiirs  François  que  leurs  affai-  pr^ncifer 
Tes  amenoient  à Geves.  Mais  l’état  de  coiica. 
fa  famille  ne  permettoit  pas  au  Géné- 
ral d’en  attendre  cette  civilité.  Un  Of- 
ficier Portugais , nommé  Dom  Fran-- 
eifeo  Colka , le  fit  prier  d’accepter  un 
logement  près  de  la  maifon.  Il  profita 
de  cette  offre  ; mais  ayant  cru  devoir 
une  vifite  à fon'Hôte , il  fut  furpris  en 
approchant  de  fa  maifon  d’entendre 
des  cris  fi  aigus , que  s’il  avoir  diftin- 
gué-plus  d’une  Voix  ,‘il  les  auroit  pris 

Tonu  y nu  O 
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£rue.  pour  quelque  nouvelle  cérémonie 
J d’Enterrement.  Etant  entré , il  trouva 

' , * un  grand  homme  maigre  , dans  un  Ha- 
wouve?^  , ou  un  Branle , qui  faifoit  une 

pénitence  forcée  pour  les  péchés  de 
îa  jeuneffe.  Sa  femme , qui  étoit  une 
Négreffe  du  Pays  , ne  manquoit  ni 
d’agrémens  ni  de  politefle.  Elle  avoit 
préparé  l’appartement  du  Général 
avec  autant  de  propreté  qu’elle  avoit 
pû  , c’eft-à-dire , qu’elle  y avoit  mis 
im  branle , des  chaifes , des  nattes  , 
une  table  , du  bois  & de  l’eau , & 
qu’elle  y avoit  laifle  des  domeftiques 
pour  lui  faire  fon  fouper.  Heiireufe- 
ment , il  avoit  apporté  des  provifions 
& du  linge,  parce  qu’il  s’étoit  atten- 
du à n’en  pas  trouver  aifément  dans 
la  Ville.  C’eft  un  embarras  extrême 
lorfqu’il  faut  fe  procurer  un  chevreau 
ou  quelques  poulets.  Les  Portugais  , 
qui  font  établis  depuis  long-tems  dans 
un  Pays  fi  fertile  & fi  caj^ble  de  cul- 
ture, fe  lailTent  manquer  des  chofes 
les  plus  néceffaires  à la  vie  , & fe  trai- 
tent plus  miférablement  que  les  Né- 
gres. 

Tempérance , Cctte  difette  générale  de  provifions 
forcée  lies  les  force  à la  tempérance.  Leur  nour- 
Poitugais.  la  pi^5  ordinaire , efl  la  chair 

des  chevaux  marins  ; viande  , qui 
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avec  l’apparence  du  bœuf,  n’a  qu’un 
goût  fauvage  de  poiffon.  Ils  n’ont 
gueres  d’autre  vin  que  celui  de  pal- 
mier , ni  d’autres  liqueurs  que  le  Bum. 
Encore  leur  Rum  eft-il  fi  fort  & d’une 
odeur  E defagréable , que  dans  les  Ifles 
voifines , il  n’y  a que  les  Nègres  & la 
plus  vile  populace  qui  en  veuille  faire 
iifage.  La  chaffe  pourroit  fuppléer  au 
défaut  de, la  volaille '&  des  beftiaux, 
car  le  Pays  .eft'  rempli  de  finges  , de 
gazelles , de  daims , & d’autre  gibier; 
II  s’y  trouve  àuffi  des  oifeaux  de  tou- 
te efpece , & dans  une  grande-  abon- 
dance. Mais  le  foin  de  les  tuer  feroifi 
un  exercice  trop  pénible  , pour  ides 
gens  qui  préfèrent  l’oifiveté  & l’inac- 
tion à tous  les  plaifirs.  1 
• Les  Flamingos  font  en  grand  nom- 
bre dans  le  Canton,  & fi-’refpeftés 
par  les  Mandingos  d’un  Village  à de- 
mi-lieue de  Geves , qu’il  s’y  en  trou- 
ve des  milliers.  Ces  oifeaux  font  de  la 
grandeur  d’un  cocq-d’Inde.  Ilsont  les 
jambes  fort  longues.  Leur  plumage 
ell  d’un  rouge  de  feu , mêlé  de  quel- 
ques plumes  noires.  Mais  leur  chair 
a le  goût  huileux , & fait  un  mets  très- 
médiocre  pour  ceux  qui  n’y  font  pas 
accoutumés.  Les  Habitans  du  même 
Village  portent  le  refped  li  loin  pour 


1701; 


F'amîngos , 
oifeaux  ti  rt 
révérés  des 
NégtCJ. 
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ees  animaux,  qu’üs  ne  fonfFrent  pas 
qu’on  leur  faffe  le  moindre  mal.  Ils 
les  laiffent  tranquilles  fur  des  arbres, 
au  milieu  de  leur  Habitation  , fans 
être  incommodés  de  leurs  cris  , qui 
fe  font  entendre  néanmoins  d’un  quart 
de  lieue.  Les  François  en  ayant  tué 
quelques-uns  dans  cet  azile  , furent 
mrces  de  les  cacher  fous  l’herbe  , de 
peur  qu’il  ne  prît  envie  aux  Nègres  de 
venger  fur  eux  la  mort  d’une  bête  ü 
révérée  (88). 

Dans  pluueurs  endroits  de  la  Côte, 
fur-tout  aux  environs  de  Geves,  on 
trouve  une  forte  d’oifeaux  de  riviere, 
de  l’efpece  des  oies  ou  des  canards. 
On  l’a  nommé  SpcuuU^  parce  que  leur 
bec  a beaucoup  de  reflemblance  avec 
cet  inftrument  de  Chirurgie.  Ils  ont 
la  chair  beaucoup  meilleure  que  les 
Flamingos. 

- Rio-Grande  n’eft  qu’à  dix:  ou  douze 
lifeues  au  Sud  de  la  riviere  de  Geves, 
Dans  l’intervalle, von  trouve  deux  au- 
tres petites  rivières  qui  font  peu  fré- 
quentées. Le  commerce  des  Efclaves 
eft'  plus  ou  moins  riche  dans  cette  con- 
trée , fuivant  les  guerres  des  Habitans 
& leurs  divers  fuccès.  On  en  tire  aulH 

(88)  Voyez  fa  Defcri  ■ dans  THifloire  naiurcüe 
au  Terne  fuivant , de  ces  R^gidns, 
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^ l’y  voire , de  la  cire  & de  l’or. 

E n remontant  Rio-Grande,  quatre-  ' i^qi. 
vingt  lieues  an-defliis  de  fon  embou- 
chure , on  arrive  dans  le  Pays  des  Na- 
lus  GU  des  Analo-ux , Nègres  qui  ont 
beaucoup  de  paffion  poiirle  commer- 
ce. Leurs  richeffes  font  l’y  voire , le 
riz  , le  maïz , & les  Efclaves. 

A feize  lieues  de  Rio-Grande , vers  Rivîere  <ic 
le^^d,  on  trouve  la  riviere  de  No- 
gne  (89)  ou  Nunez  , fur  les  bords  de 
Jaquelle  on  fait  un  commerce  annuel 
de  trois  cens  quintaux  d’yvoire  , à 
huit  ou  dix  harres  le  quintal , & d’une 
^centaine  d’Efclaves  , depuis  dix  juf- 
qu’à  quinze  barres  par  tête.  Le  riz  y 
eft  excellent  & à fort  bon  marche. 

Les  cannes  . de  fucre  & l’indigo  y 
croiflent  naturellement.  Ce  commer- 
ce fe  fait  depuis  le  mois  de  Mars  juf- 
qu’au  mois  d’Août , pour  fe  ménager 
l’avantage  des  vents,  du  Sud  au  re* 
tour.  ) 

Le  Pays , aux  environs  de  la  riviè- 
re de  Nogne  , produit  un  Sel  que  les 
Portugais  eftiment  beaucoup , & qu’ils 
regarde.nt  comme  un  contre-poifon. 

Ils  ont  l’obligation  aux  éléphâns  de 

(é9)^Pn  lit  nial-à  pro- 
pos Nongtte  dans  la  Carte 
de  Vlüe, , puifqu’il  eft  çet- 


tain  que  le  nom  vient  de 
Nuni[  ou  Nu^ne[.  O’au- 
UCS  veillent  Nunho. 
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ijRUE.  leur  en  avoir  découvert  la  vertu.  Les 
1701.  Nègres,  qui  vont  à la  chaffe  de  ces 
animaux,  leur  tirent  des  fléchés  em- 
poifonnées  ; & lorfqu’ils  les  tuent, ils 
coupent  l’endroit  oh  la  fléché  a tou- 
ché,&  vuident  le  corps  de  fes  boyaux 
pour  en  manger  la  chair.  DesChaf- 
feurs , qui  avoient  blefle  un  éléphant, 
furent  fiirpris  de  le  voir  marcher  & fe 
nourrir  , fans  aucun  reffentime  nt  de 
fa  blefliire.  Ils:  cherchoient  la  çaufe 


de  ce  prodige , lorfqii’ils  le'virent  s’ap- 
procher de  la  riviere,  & prendre  dans 
fa  trompé  quelque  chofe  qu’il  man- 
geoit  avidement.  Us  trouvèrent,  après 
ion  départ , que  .c’étoit  nn  fel  blanc 
<^ui  avoitle  goût  de  l’alun.  Un  autre 
éléphant  qu’ils  blefferent  encore , s’é- 
tant guéri  de  la  même  manière  , les 
Portugais,  qui  font  dans  une  défiance 
continuelle  du  poifon , firent  diverfes 
expériences  de  ce'fel , & le  reconnu- 
rent pour  un  des  plus  puifians  antido- 
tes qui  ayent  jamais  été  découverts. 
Que  le  poifon  foit  intérieur  ou  exté- 
rieur , une  dragme  du  fel  de  Nogne,  dé- 
layée dans  de  reau  chaude , eft  un  re- 
mede  fpécifique. 


cinqrîvle-  compte  cinq  rivicres  entre  cel- 
les. ies,deNogne  & de  Sierra  Leona. Leurs 

noms  font  TafalV^  Samos  ^ & 
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Cajferes  (^o).  Les  Peuples  qui  en  ha- 
bitent les  bofds  , fe  nomment  les  Za- 
' pe:^ , les  FouLis  , les  Kokolis  , & les  Na- 
ins. Les  Zapez  font  divifés  en  quatre 
Tribus  , diftinguées  par  autant  de 
noms  ; les  Zapez  Errans.^\QS  Zapez 
Kolume:i,\QS  Zapez/?<z/;e;j^,&  les  Zapez 
Sofe:(.  Toutes  ces  Nations  font  Idolâ- 
tres , & n’en  reconnoiffent  pas  moins 
un  Etre  fuprême , auquel  ils  ne  ren- 
dent aucun  culte , parce  qu’ils  fe  fient 
à fa  bonté.  Ils  empoifonnent  fi  habi- 
lement leurs  fléchés  * que  la  moindre 
bleffure  caufe  la  mort  dans  l’efpace 
d’une  demi-heure.  Mais  ils  n’enten- 
dent pas  moins  l’art  des  contre-poi- 
fons.  Leur  principal  commerce  eft  ce- 
lui de  l’y  voire,  & d’un  certain  fruit 
nommé  kola,  dont  les  Portugais  font 
beaucoup  d’ufage  pour  relever  lé  goût 
de  l’eau , comme  on  l’a  déjà  fait  ob- 
ferver. 

Les  Anglois  ont  un  petit  Fort  fur 
la  riviere  de  Sierra  Leona,  d’oii  leur 
commerce  s’étend  dans  l’intérieur  du 
Pays  jufqu’à  celui  des  Foulis  à l’Eft. 
Ils  en  tirent  des  efclaves  , de  l’y- 
voire  & même  une  bonne  quantité 

( 90  ) L’Auteur  n’en  dansIadefc^ipriondeSicr- 
nomine  que  quatre.  Les  ra  Leona  , l’A.iteur  même 
Cartes  en  mettent  fiz  j & en  met  dix. 

Oiiij 
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brle.  d’or  (91).  Mais  on  n’a  point  encore 
J -01,  appris  d’où  cet  or  vient  comme  de  fa 
première  fource.  La  riviere  de  Sierra 
• Leona  borne  au  Sud  la  Concelîion  de 
la  Compagnie  du  Sénégal. 

S.  Y U. 


Supplément  ait  Voyage  de  BiJJao  y par  un 
Voyageur  anonyme. 

^CTiON^'  l’obligation  de  la  Relation 

fiii vante  aux  obfervations  d’un 
François  qui  fit  le  voyage  de  cette 
partie  de  l’Afrique  , dans  le  même 
tems  que  le  Maire , & qui  le  vit  à 
Corée  en  1682.  AufiiTa-t-on  publiée 
en  1696,  à la  fuite  du  voyage  de  le 
Maire  aux  Ifles  Canaries  ; mais  il  fem- 
ble  mie  contenant  des  remarques  cu- 
rieules  fur  les  rivières  & les  habitans 
des  Cotes  qu  on  vient  de  repréfenter, 
il  ne  peut  être  placé  plus  naturelle* 

ment  qu’après  le  voyage  du  Sieur  Brue 

■-  à BilTao. 

Anonyme. 

1695. 

wF  wwa  ^ axvij  9 II  n ua:>  piUSi 

desulrbef-^  dc^fix  OU  fept  lieues  d’étendug^  fur  la 

fin*.  Côte.  Il  commence  auVillage  de  Jual> 

(90  Les  Anglois  ont  depuis  abandonné  ce  Fort, 


Le  Royaiimedes  Barbefiîns  qui  font 
prefque  tous  Mahométans.  & qui  tou 

... T\ l_.¥l  /•  ♦ ^ « 


Digitized  by  Google 


E 5 Yo  ;t  A G É S , X/r.-  Fî.  yi  1 
&,  n’eft  habité  dans  cette  partie  que 
par  un  petit  nombre  de  Mulâtres  & 
de  Portugais.  Il  a dans  fa  dépendance 
près  du  Cap  Verd  , un  autre  petit  Vil- 
lage nommé  Kpringhi oti  fe  fait  le 
principal  commerce  du  Pays, 

Au  Siid , on  trouve  à fépt  ou  huit 
Geues  la  riyiere  de  Brufalum  ou  Je 
Borfali  (91) , dont  remboucbure  eft 
fort  large  mais  remplie  de  bancs  dç 
fable  , qui  ferment  l’entrée  aux  Ca-^ 
nots  , aux  Çhaloi^pes  y aux  petites 
parques.  Le  cominerce  y eft  de  peu 
d’importance.  Cependant  les  Portu- 
gais y açhettent  du,  fel  & des  prpvi»- 
upns  de  vivres.  * i; 

S^ur  la  même  Côte  > deux  lieues  plus- 
rivlere  dp  G;ambra,  qui 
offre  deux  paffages  aux  Vaiffeaux, 
i’un  au  Nord , & l’autre  au  Sud^  Elle 
peut  recevoir  des  Batimens  de  cinq 
cens  tonneaux  ; mais  auparavant  ileff 
à propos  de  fonder  le  canal  , fi  l’q^ 
veut  fe  garantir  des  bancs.  En  entrant 
dans  la  rivipre , on  tjrouve  au  Nord: 
le  Royaume  de  Barra  , dont  le  Roi' 
fait  fa  réfidençe  â un  quart  de  lieuç 
de  la  mer.  Les  habitans  font  Mandinr 
gos , la  plupart  Mahon;iétans,  • 
\ï\û&  des  Chiens  , qui  fe  nornitte  ait' 

C’AuKui  met  ..  , 

Ô \r  ' ' 
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Jourd’hui  Hsle  Charles  ,;  où  Ton  peut 
paffer  à pied  fec  dans  les  baffes  ma- 
rées , eft  vis-à-vis  de  cette  région.  El- 
le étoit  autrefois  habitée  parles  Fran- 
çois , qui  fe  laifferent  furprendre  & 
maffacrer  par  les  Nègres.  Depuis  leur 
infortune,  elle  eft  demeurée  fansha-i 
bitans  ; & fes  avantages*  ne  font  pas 
affez  confidérables  pour  en  attirer. 
Les  Nègres  Flups  ou  FIoupes,fontpré- 
cifément  à l’entrée  fur  la  pointe  Sudi 
Six  lieues  plus  haut  dans  la  riviere,' 
on  voit  le  Village  d’Albreda",  où  les 
François  avoient  autrefois 93  ) un 
Comptoir.  -Les  Anglois  en  ont  un  à 
Jilfray,  qui  eft  une  lieue  plus  loin  fur 
la  même  rive.  Ils  ont  aufli  un'Fôrt  rér 
gulierdans  l’isle,  qui  n’eft  pas-àpitrs 
d’un  demi- quart  de  lieue  xie  Jilfray, 
Ce’Fort  eft  muni  de  plus  de  cinquan- 
te pièces  'de'  canon'  ; mais  faute  dê 
mains  ou  d’habileté  pour  les  employer, 
elles  ne  font  pas  d’un  grahd  ufage.Les 
Anglois  font  obligés  -de . faire  venir 
leur  bois  & leur  eau  dü  cohtiiient.  Ils 
ont  la  meilleure  partie  dû['cbmmerce 
de  cette  riviere,  qui  confifte  en  ef- 
claves  Nègres,  en  cire,  & en  y voire. 
Elle  eft  navigable  l’efpace  d’ênviroh 
200  lieues.  • ■ • '• 

{fil)  Us  l’ont  rétabli  depuis  le  Veyagè  de  PAutcur, 
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La  riviere  Zamméi  ( 94  ) eft  habi- 
tée par  différentes  fortes  de  Nègres. 
Ceux  qui  habitent  l’embouchure  font 
de  la  race  des  Flups , Nation  extrême- 
ment fauvage  (95)  qui  occupe  toute 
la  côte  jufqu’à  Bulol , à l’entrée  de 
Rio  San-Domingo.  Cette  côte  eft 
beaucoup  mieux  peuplée  que  celle  de 
la  Cambra. 

Sept  ou  huit  lieues  plus  haut , la 
marée  forme  un  ruiffeau , qui  conduit 
à la  ville  de  Jam  , où  les  Portugais 
font  une  groffe  quantité  de  cire  qu’ils 
tranfportent  à Kachao  & fur  les  bords 
de  la  Cambra.  Les  Pays  voifins  font 
habités  par  les  Nègres , nommés  Ba- 
gnons  , dont  le  Roi  fait  fon  féjour  Or- 
dinaire à douze  où  treize  lieues  de  la 
mer. 

' Le  cours  de  Rio  S.  Domingo  eft 
de  l’Eft  à rOueft  ; mais  il  fait  di^é- 
rens  tours  pendant  plus  de  deux  cens 
lieues.  Ses  rives  ont  aufîi  différentes 
* fortes  d’habitans , Nègres  & Portu- 
gais , qui  font  raffemblés  dans  plu- 
fieurs  villages.  A l’embouchure , du 
côté  du  Nord , les  Portugais  ont  un 
Fort  muni  de  quatre  pièces  de  canon, 

JamouJamenl.  (95)  On  â cit^  cct 
C’cH  la  rtif  me  rivière  que  endroit  de  la  Relation, 
la  Kafamanra, 

Ovj 
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fur  les  bords 
de  Rio-San- 
Dumingo. 
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& commandé  par  un  Sergent  , avec 
quatre  Soldats.  Quatre  lieues  plus- 
loin  , fur  la  même  rive , près  du  villa- 
ge de  Bulol , on  rencontre  la  petite 
rivière  de  Linghin  , qui  n’a  que  huit 
ou  dix  lieues  de  cours  dans  les  terres^ 
& qui  eft  occupée  par  les  Bagnons. 
Elle  a près  de  l’endroit  oîi  elle  le  perd 
dans  celle  de  S.  Domingo  , le  village 
4e  Quongain  ( 96  ) habité  par  quan- 
tité de  Portugais  & de  Gromettes  ^ 
qui  ramaflént  beaucoup  de  cire. 

La  riviere  de  Bujind  vient  fe  dé- 
charger du  même  côté  , trois  lieues 
àu-defllis  dé  l’endroit  julqu’oii  la  ma- 
r_ée  remonte.  Elle  coule  douze  ou 
quinze  lieues  dans  les  terres  , & les 
bords  font  habités  par  la  même  Na- 
tion , qui  fait  aufîi  le  commerce  de 
la  cire.  C’eft  la  route  ordinaire  de 
Jam  à Kachao. 

A l’entrée  de  la  riviere  dé  S.  Do- 
mingo , du  côté  du  Sud , on  trouve 
un  grand  bois  , nommé. ( 97  ) Mattel  * 
formofa , qui  renferme  un  village  ha- 
bité par  des  Flups , mais  moins  bar- 

-■  f 

*(96)  La  même  fans  Jou-  à l’endroit  où  eft  Bulol  ou 
tQ  ()ué  Guinjjuinou  Ghiu-  Bulot  , e«iïHiie  l’Auteur- 
gliin.  l’appelle,  qui  devroitêtre 

(97)  Suivant  ce  Técit  , reculé  plus  loin  au  côté 
Marte  Formofe  devroit  ê-  Mord  de  la  riviere. 
ue  placée  dans  la  Carte 


Digitized  by  Google 


D ES  Vo  Y A O ES  , Z/r.  Vi.  3Xf 

bares  qu’on  ne  les  a repréfentés  dans 
leurs  autres  cantons.  On  fait  avec 
eux  le  commerce  des  Efclaves  & des 
provifions,  fur-tout  du  riz,  que  leur 
terroir  produit  en  abondance.  Deux 
lieues  plus  loin  , en  continuant  de  re- 
monter , on  rencontre  une  petite  ri-^ 
viere  qui  n’eft  pas  navigable , & qui 
fépare  le  Pays  des  Flupsde  celui  clés 
Papels. 

Les  Nègres  qui  fe  nomment  Papels^ 
font  Idolâtres  comme  les  Flups  , & 
gouvernés  par  un  Roi  qui  fait  fa  ré- 
ndence  à cinq  ou  fix  lieues  de  cette 
riviere.  A la  mort  des  perfonnes  con- 
fidérables  , ils  facrifient  des  veaux  , 
des  chevreaux  & des  chapons  à leurs 
Dieux  , qui  font  généralement  des  arr 
bres , des  cornes  de  taureaux , & d’au- 
tres fubilances  inanimées.  Dans  le 
même  canton  , trois  ou  quatre  lieues 
plus  loin , efl:  fituée  la  ville*  de  Kar 
chao  ( 98  ) , Colonie  Pbrtugaife.  Cet- 
te ville  a trois  Forts,  dont  le  premier 
contient  dix  ou  douze  pièces  de  ca- 
non , & les  deux  autres  chacun  deux 
ou  trois.  Elle  eft  commandée  par  urt 
Capitaine  - Major  , qui  dépend  du- 
Gouverneur  Général  des  lües  du 

(98)  L’Auteur  écrit  tou-  On  a fait  remarquer  l’cx- 
jours  Kaehaux  & Oamitic.  reur  de  cette,  onoitaphc^ 


Anonyme. 
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Cap-Verd.  Sa  Garnifon  eft  recrutée 
tous  les  ans  par  trente  ou  quarante 
Soldats  Portugais  , dont  la  plupart 
ont  été  bannis  pour  leurs  crimes.  Le 
nombre  des  habitans  eft  de  deux  ou 
trois  cens  hommes  , fans  y compren- 
dre leurs  femmes  Se  leurs  concubines. 
Le  Roi  de  Portugal  entretient  à Ka- 
chao  un  Receveur  des  droits  , qui  font 
de  dix  pour  cent  fur  tous  les  vaifleaux 
Marchands  qui  arrivent  & qui  par- 
tent ; avec  un  Ecrivain  ou  un  Secré- 
taire , qui  exerce  tout  à la  fois  TOftice 
de  Notaire  & de  Chérif.  C’eft  au  Gou- 
verneur qu’appartient  l’adminiftra- 
tion  de  la  Juftice.  Il  y a dans  la  ville 
une  Eglife  Paroifliale , qui  a fon  Curé 
dépendant  d’un  Vifiteiir  , ou  de  ce 
qu’on  appelle  en  France  un  Grand- 
Vicaire  , pour  l’Evêque  Diocéfain  de 
S.  Jago.  Les  Capucins  ont  un  Cou- 
vent à Kachao  , mais  on  y voit  rare- 
ment plus  de  trois  ou  quatre  Reli- 
gieux. Les  habitans  de  la  ville  ont  de 
petites  barques  , avec  lefquelles  iis 
exercent  le  commerce  fur  les  riviè- 
res deNogne,  de  Pouque,  de  Sierra 
Leona  , & dans  les  Ifles  des  Bifîagos, 
d’oii  ils  tirent  beaucoup-  de  cire  & 
d’efclaves  , avec  une  petite  quantité 
d’yvoire. 
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Les  Portugais  ont  plus  haut  fur  la 
mêrhe  rivière  une  autre  ville  , nom- 
mée /izri/w  , à cent  cinquante  lieues 
(59)  dé  Kachao mais  beaucoup 
moins  peuplée.  Elle  n’a  pour  fortifi- 
cations qu’un  enclos  de  palilTadesi 
Les  principaux  habitans  de  KachaO 
ont  des'  maifdhs  à Farim  , oîi  leurs 
Gromettes  font  des  étoffes  de  coton 
& dé  la  cire.  La  ville' eft  gouvernée 
par  un  Capitàiné-Major,,  dépendant 
de  celui  dé  Kachao.  On  appelle  Man- 
dingos , les  Nègres  qui  habitent  les 
Contrées  voifines.  Tous  les  villages 
entre  Kachao  & Farim  font  peuplés 
de  Gromettes  Portugais  , qui  s’em- 
ploient à ramaïfer  du  coton.  ^ 

En  .quittant  la  riviçre  de’  S‘.  Dqniin- 
go  pour  s’avancer  vers  le  Sud  , on 
rencontre  plufieurs  Ifles.  La  premiè- 
re , nommée  Trois-IJlcs , parce  qu’elle 
en  a ( J ) l’apparence  , eft  poffedée 
par  des  Gfomettés  Nègres  ^/qqi' fê 
font  délivrés  de  l’efclavagè  aes  Por- 
tugais. La  plupart , quoique  haptifés, 
ont  renoncé  au  Chriftianifme.  Cette 
Iflé,  qu’ils  cultivent  foigneufement , 

(99)  Cette  dirtance  cft  Ifles  j & l’Auteur  s’eft 
une  erteur;  On  )’a  hiar-  trompé'’  en  les  prenaar 
quée  ci-defius  plus  jullc.  ^ poux  une' feule,  ■ 

( i)  Ce  font  en  effet  uois  .y;.  « ■ 
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produit  une  extrême  abondance  def 
coton , dont  ils  fe  font  des  habits.  Ils- 
ont  des  canots  > fur  lefquels^  ils  vont 
commercer  avec  le,s‘Î!îégres.dLi  Con- 
tinent , dans  un  village  nommé  ( 2 
k Bot.  Mais^iis  ne  permet;teji.t  pas  l’ac- 
cès  de  leur  Ide  aux  canots  étrangersi 
Vis-à-vis  les  Trois-IHts  , on  décou- 
vre celle  de  Buffi,  ou  Budifî.,.  qui  ell 
occupée  par  les  Papels  , Xpus  un  Roi 
de  peu  d*aùto.rité.  Le  canal  quifépar 
re  ces  deux  Iflesa  ûipeu  de  profond 
deur , qu’on  n’y  a pas.  dé  l’eau  juf- 
qu’aux  genoux.  Mais  le  commerce 
n’en  eft  pas  moins  dangereux  avec  les 
infulaires  y parce  qu’ils  portent  à l’ex- 
cès la  défiance  & la  jaloufie.  L’Auteur 
ren.4  témoignage  que  ^de  fafconnoif- 
fanée  plufieurs  Négocians  Anglois  8ç 
Holfandois  ont  péri  par  la  trahifon  de 
çes  Barbares.  Ils  ont  des  provifions 
çn abondance,  telles  que  du  riz,  dq 
miliet  i des  belHaux  , de  la  volaille  6c 
des  faifans  , mais  d’une  bonté  médio- 
cre. L’Ifle  de  Bufli  a de  circonférence 
environ  dix  lieues.  On  lui  connoît 
deux  ports  ; l’un  à l’Eft,  nommé  4 
Port-P'Uux ; l’autre  au  Sud- ER  ,’  qui  fe 

: UX  Ce  Village  dont  on  de  l’embouchure  de  Rie 
3 déjà  patlé  , eA  placé  Saa-Dumiiig9.  ^ 
dans  la  Carte  à trois  lieues  o / 
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notnme  ( 3 ) Port  des  Pierres  blanches. 
Vis-à-vis  de  Tlfle  de  Kazelut  ( 4 ]) , & 
pliifieurs  autres  petites  Ifles  qui  ne 
font  pas  habitées. 

Celle  de  Biffao  eft  à deux  lieues  de 
Bufli.  Le  canal  eft  fi  bien  connu  entre 
ces  deux  Ifles  , qu’un  bâtiment  de 
trois  cens  tonneaux  y palTe  fans  dan- 
ger. Biflao  n’a  pas  moins  de  quarante 
Heues  de  circuit.  Les  Panels  qui  l’ha- 
bkent  font  Idolâtres , & lacrifient  fou- 
vent  à leurs  Dieux  des  veaux , des 
chevreaux  & des  chapons.  Elle  a pW 
fieurs  Ports  , dont  le  principal  porte* 
le  nom  de  Port  B^ao.  Plufieurs  vaif* 
féaux  de  foixante  pièces  de  canon  y 
peuvent  mouiller  fans  incommodité,’ 
Les  Portugais  y ont  une  Eglife  & un 
Couvent  de  Capucins.  Ils  le  marient 
fans  difficulté  avec  les  femmes  du 
Pays , & plufieurs  jeunes  Papels  ont 
reçu  le  Baptême. 

L’Ifle  a neuf  Rois , dont  huit  recon- 
noilTent  l’autorité  du  neuvième , & 
ne  font  proprement  que  des  Gouver- 
neurs de  Province.  Lorfqu’il  en  meurt 
un  , on  étrangle  plus  de  trente  perfon- 
nes  pour  l’accompagner  au  tombeau^ 
fur-tout  les  jeunes  Wles  & les  Efcla^r 

(3)  Il  s’appelle  aiifliPort  (4)£ireiii  pour 
ZKu/.  Voyez  ci-Jcflus.  gyU 
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ves  qui  lui  ont  été  les  plus  fidèles.  Oï! 
enterre  avec  lui  cette  multitude  de 
viéHmes  , & Ton  renferme  dans  le 
même  tombeau  fon  or , fon  argent , 
fon  ambre  gris , fes  étoffes  , & ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux.  Il  ne  fe  pré- 
fente pas  d’autres  concurrens  pour  le 
Trône  que  les  Jeagres  , dont  la  digni- 
té peut  être  comparée  à celle  des 
Ducs  & Pairs  en  France.  Ils  s’aflem- 
blent  en  cercle  autour  de  la  tombe  du 
Roi  mort,  qui  efl  compofée  de  ro- 
feaux  & de  bois  fort  léger.  Elle  efl: 
foulevée  par  quantité  de  Nègres  qui 
rélancent  dans  l’air  ; & le  Jeagre  fur 
qui  elle  retombe  , obtient  la  Cou- 
ronne. 

Le  Palais  de  l’Empereur  n’eft  éloi- 
gné du  Port  de  Biffao  que  d’une  lieue. 
Ce  Monarque  a fes  Gardes  j fon  ar- 
mée & fes  femmes  autour  de  lui.  Sa 
Flotte  eft  compofée  d’environ  cin- 
quante canots,  qui  peuvent  recevoir 
chacun  trente  hommes.  La  feule  ar- 
me delà  Milice  eft  un  cîmetere  atta- 
ché au  bras.  Pour  habillement , les  In- 
fulaires  de  Biffao  portent  une  peau  de 
chevreau  , qui  pend  derrière  eux  , & 
qui  paffant  entre  leurs  jambes  fe  re- 
leve  par-devant  pour  cacher  leur  nu- 
dité. Leurs  guerres  font  contre  les  Bia- 
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faras  , qui  habitent  le  Continent  à 
l’oppofite  de  leur  Ifle.  Elles  fe  renou- 
vellent deux  ou  trois  fois  dans  le  cours 
de  l’année. 

Les  Portugais  avoient  autrefois  bâti 
un  Fort  dans  l’Ifle  de  Biflao,  & l’a- 
voient  monté  de  huit  pièces  de  canon, 
pour  interdire  le  commerce  de  l’Ille 
aux.  Etrangers  ; mais  les  Nègres  ne  le 
foulFrirent  ( * ) pas  long-tems.  Ils  ont 
toujours  entretenu  la  liberté  de  leur 
Pays , en  recevant  dans  leurs  Ports 
les  Etrangers  qui  s’y  préfentent  pour 
le  commerce  ; & leur  accordant  la 
permiflion  de  l’exercer  dansTlfle  avec 
une  parfaite  fureté.  Mais  avant  que 
'de  les  laiffer  defcendre  ' au  rivage  , 
leur  Roi  confulte  les  Dieux  par  un  fa- 
crifice  folemnel. 

Vis-à-vis  de  Biflao  eft  une  Ifle  nom- 
mée Sorticres , couverte  d’arbres,  6îi 
les  Nègres  vont  faire  tous  les  ansleurs 
grands/facriflces.'  Les  vaiiTeaux  y font 
cn/ùreté  fur  leurs  ancres. 

La  rivière  de  Geves  coule  environ 
foixà rite  dix  lieues  dans  le  Continent 
par  divers  détours  au  Nord-Eft  & au 
Sud-Ett.  Tous  les  villages  qu’elle  a 
fur  fes  bords , à une  lieue  de  la  mer  j, 

(*)  Voyez  ci-deffus  le  V^oyage  de  Brue  à BÜTae, 
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font  habités  par  les  Biafaras.  A l’en- 
trée , fur  la  rive  de  l’Elîr , on  trouve 
le  village  de  Gonfede , oh  les  veaux 
& la  volaille’ font  en  abondance.  Les 
Nègres  y vendent  aulîi  de  Ky  voire  & 
quelques  Efclaves. 

Cinq  lieues  plus  haut  dans  la  riviè- 
re , on  arrive  à la  ville  de  Geves  , dont 
îa  plupart  des  habitans  font  Portugais 
& Gromettes.  Cette  ville  efl  défen- 
due par  un  enclos  de  paliflades.  Elle' 
a fon  Eglife , (bn  Curé  ; & pour  Com- 
mandant , un  Capitaine  qui  dépend 
du  Gouverneur  de  Kachao.  Les  lieux 
voifins  font  polTedés  par  les  Biafa- 
ras. 

Les  Portugais  ont  quantité  de  bar- 
ques , fur  lefquelles  ils  portent  leur 
commerce  jtifqu’à  Sierra  Leon  a.  Ils 
les  envoient  aulfi  dans  la  riviere  Nb- 
gne  , pour  en  apporter  de'  l’yvoire  & 
de  V Indigo  en  feiiillès  5 qui  leur  fert  à 
teindre  lems  étoffes.  Il  fe  fait  un  grand 
commerce  de  Koclers  ( 5 ) , fruit  qui 
par  fa  forme  & fon  goût  refferable 
beaucoup  aux  marons  de  l’Inde.  Il  y 
en  a de  rouges  & de  blancs.  Le  princi- 
pal tranfport  eft  dans  le  Pays  des  Bia- 
faras & des  Mandingos. 

( . . . 

(s ) C’eft  viai  emblablemciu  le  kola  dont  on  a parlé 
plulleurs  fols. 
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Les  barques  ne  peuvent  aller  plus  Anonyme.  " 
loin  que  la  rivière  de  Geves  ; mais 
avec  les  cahots  on  pénétré  dans  plu- 
fieurs  petites  rivières  qui  coupent  le 
Pays.  Vis-à-vis  cette  cote , on  ren- 
contre plufieurs  nies  , particuliere- 
fnent  celle  de  Bulam  , qui  efl:  fort  ri-  uic  deBu*» 
«he  en  arbres , mais  fans  aucun  habi- 
tant.  Elle  eft  à rembouchure  de  Rio- 
Grande , Se  fon  circuit  efl:  d’environ 
fix  lieues^  Les  autres  Iflès  ne  méritent 
pas  qu’un  voyageur  sy  arrête  , ni 
^’il  en  parle. 

tr  |-  ■■  ■ VI  ■ il,  "i , , i;.  ntj 

CHAPITRE  X. 

Entreprifi  peur  découvrir  U Lac  de 
Kay  or  en  lyi^^  avec  des  obferva- 
tions  fur  le  Commerce  de  Gorée. 

Le  Lac  de  Kayor de  Rayer ^ ou 

àe  Raillor  f n’efl  pas  à plus  de  17^4* 
cinquante  lieues  du  Fort  Saint  Louis,  iktrouu- 
c’eft-à-dire  de  rembouehu're  du  Sé-  ci  ion. 
iiegal.  Il  efl  forme  par  les  inonda- 
tions de  cette  riviere , au  Nord  de  la- 
quelle il  efl  fitué  ; mais  lorfque  les 
flots  fe  retirent  ,il  demeure  àfec  dans 
Une  grande  partie  de  fon  étendue , & 
les  Mores  Ou  les  Nègres  qui  habitent 
fes  bords  y font  leurs  plaiîtations  de 
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brue.  millet  & de  riz  , qui  rcuffiflent  mcf- 
1714,  veilleufement  dans  un  terrain  engraif- 
• fé  par  les  eaux  de  la  riviere.  Ce  Lac 
' n’avoit  pas  été  fort  connu  des  Fran- 

çois , ou  du  moins  leurs  principales 
lumières  venoient  des  Mores  & des 
Nègres  , dont  le  témoignage  eft  toii- 
EWtsin-  jours  fufpeâ-.  On  fçavoit  , fur  leurs 
«nainj^fur  j-écits , que  le  Lac  de  Kayor  eft  fort 
Kayor.*  grand,  & que  pour  ,y  naviguer  on 
étoit  obligé  d’employer  la  bouffole. 
Quoique  cette  circonftance  parût  dou- 
teufe , on  étoit  fur , du  moins  par  l’ac- 
cord de  tous  les  témoignages  , qu’il 
eft  plus  grand  que  celui  de  Panier 
Fouli  ; que  le  commerce  s’y  étoit  fait 
autrefois  avec  beaucoup  d’avantage, 
& que  les  Pays  voilins  font  habités 
par  des  Mores  & des  Nègres  fojets  du 
Sirarik. 

Entreprîie  Les  changemcns  qui  étoient  arrivés 
de  chambo-  la  Compagnie  Françoife  avant 

neau  pour  les  _ . , ^ , • ’i  / i 

vérifier.  fait  perdre  toutes  les  idees  de  ce  com- 
merce , Chamboneau  , Direéfeur  au 
Sénégal  en  1693  , entreprit  de  les  fai- 
re revivre.  Il  fit  partir  du  Fort  Saint 
Louis  une  barque  avec  un  Fadeur  & 
des  marchandifes.  Les  François  char- 
gés de  cette  commiftion  arrivèrent  au 
Lac  , & n’y  entrèrent  pas  fans  diffi- 
culté. Ils  eurent  à traverfer  une  forêt 
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de  rofeaux  , qui  rendoient  le  pafTage 
preiqu  impoffible.  Cependant  après 
avoir  furmonté  cet  obflacle  , ils  fli- 
cfîrayes  par  la  vue  d*un  corps 
de  Nègres  armés  qui  fe  préfenta  fur 
la  Côte , près  d’un  village  où  ils  fe  pro- 
pofoient  de  débarquer.  Ils  revinrent 
fans  aucun  fruit  de  leur  voyage  ; & 
les  récits  qu’ils  en  firent  ayant  paru 
terribles  , îeDireéleur  ne  trouva  per- 
fonne  qui  voulût  tenter  la  même  en- 
treprife. 

B rue , qui  fe  trouva  revêtu  de  la 
qualité  de  Direûeur  en  1697,  entra 
d’abord  ardemment  dans  les  vues  de 
fon  Prédécefleur  ; mais  d’autres  af- 
faires le  forcèrent  de  les  fufpendre  juf 
mi’en  1699.  Enfin  , fon  caraftere  lui 
faifant  méprifer  les  difficultés  , il  en- 
voya une  Barque  bien  armée , fous 
la  conduite  d’un  Faâeur  habile , avec 
les  marchandifes  convenables  & des 
préfens  pour  les  Chefs  Mores.  Il  avoit 

/a  précaution  de  mettre  dans  fes 
interets  quantité  de  Marbuts  ou  de 
Prêtres  , qui  lui  avoient  promis  de 
faire  goûter  fes  propofitions  de  com- 
merce aux  Chefs  de  plufieurs  Na- 
tions. La  Barque  gagna  heureufement 
la  riviere  de  Kayor.  C’eft  un  canal 
naturel  par  lequel  les  eaux  du  lac  com- 
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muniquent  avec  la  riviere  du  Séné- 
gal , & celles  du  Sénégal  vont  grolEr 
le  lac  dans  leurs  débordemens.  Salar- 
geur  eft  de  feize  ou  dix-huit  toifes , & 
la  profondeur  de  douze  ou  quinze 
pieds.  La  tiavigation  n’y  eft  pas  diffi- 
cile jufqu’au  Port  de  Graine,  oud’//r- 
grin , Village  éloigné  du  lac  d’envi- 
ron huit  lieues , où  les  Nègres  ont  un 
commerce  établi  pour  le  millet , les 
pois  & d’autres  légumes.  Mais  , un 
peu  au-deffus  de  ce  Village , les  Fran- 
çois commencèrent  à trouver  le  canal 
fl  bouché  par  l’épaiffeur  & la  force 
des  rofeaux , qu’avec  un  fort  bon  vent 
& de  l’eau  dans  une  jufte  hauteur  -, 
leur  Barque  fut  arrêtée.  Le  Faéleur, 
qui  s’étoit  fait  accompagner  par  plu- 
lieurs  Canots  du  Village  d’fngrin , en 
prit  un  pour  aller  rcconnoître  de  plus 
près  la  grandeur  de  l’obftacle  & s’ou- 
vrir un  paflagc.  Mais  ne  trouvant 
pas  plus  de  facilité  à pénétrer , & les 
rofeaux  s’élevant , dans  plufieurs  en- 
droits, de  deux  toifes  âu-deffus  de 
l’eau,  il  n’eut  pas  d’autre  parti  à pren- 
dre que  de  retourner  fur  fes  traces. 

Cette  confirmation  des  premiers 
récits  fit  abandonner  l’entreprife  juf-  ' 
qu’en  1714,  que  Brue  prit  la  réfolu- 
tion  de  la  tenter  lui^même.  Il  femble 

que 


Digitized  by  Googic 


DES  VO  YAGES,i/r.  337 

qiie  la  meilleuTc  méthode  auroit  été  Brue. 
de  mettre  le  feu  aux  rofeaux  dans  le  1714, 
tems  de  la  féchereffe , & de  les  brûler 
ainli  jufqu’à  la  furface  de  l*eau  ; après 

3uoi  il  auroit  été  moins  difficile  de  les 
éraciner  ; fur-tout  avec  le  fecours 
des  Nègres  qui  habitent  les  bords  du 
canal , & que  leur  propre  intérêt  au-  ’ 

roit  attachés  au  travail.  Les  terres 
des  deux  côtés  appartiennent  à un 
Chef  Nègre , nommé  Riqmt , qui  a 
plufieurs  Villages  au  long  des  rives. 

11  eft  vaflal  du  Siratik.  Son' terroir  efl: 
fertile , & les  Habitans  y vivent  dans 
Tabondance. 

La  faifon  des  pluies  ayant  fini  tard 
cette  année , & les  eaux  étant  plus 
groffes  qu’à  l’ordinaire , Brue  fe  flat- 
toit  de  trouver  les  paffages  plus  ou- 
verts , ou  du  moins  les  rofeaux  plus 
faciles  à forcer.  Il  fe  mit  dans  une  Bar-  pa«  ^ans 
que  de  vingt  tonneaux , commandée  !irvingi  wL 
par  Gaudebon , ancien  Officier  de  la  “eaux. 
Compagnie , qui  connoiflbit  la  riviere 
& le  Pays.  Étant  partis  du  Fort  Saint 
Louis  au  commencement  de  Novem- 
bre , ils  arrivèrent  le  foir  du  même 
jour  à Bukfar , ou  Buxar , qui  en  eft 
à 1 5 lieues.  Cette  habitation  eft  un 
compofé  de  plufieurs  Villages  , dans 
une  grande  plaine  qui  aboutit  aux 
Tome  VIII,  P 
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bords  du  Sénégal.  Les  Nègres  y noiir- 
riffent  un  grand  nombre  de  belHaux 
& mènent  une  vie  fort  aifée.  On  rc-^ 
marque  que  de  Bukfar  jufqu’à  la  mer, 
les  beftiaux  font  petits , & qu’on  les 
trouve  plus  gros  à mefure  qu’on  re- 
monte la  rivière.  Ils  y font  infellés 
par  certains  oifeaux  qui  s’attachent 
fur  leur  dos,  & qui  leur  mangeroient 
la  chair  jufqu’à  l’os , fi  l’on  ne  pre- 
noit  foin  de  les  en  délivrer.  Brue , fans 
s’arrêter  à Bukfar,  continua  de  re- 
monter , avec  le  fecours  de  fes  Lap- 
tots  , jufqu’à  rifle  des  Palmiers.  C’ell: 
un  peu  plus  haut , du  côté  Nord  de  la 
riviere,  qu’on  trouve  le  Marigot  ou 
le  Canal  de  Kayor.  Il  a quinze  lieues 
de  longueur,  du  Nord  au  Sud.  Dans 
l’endroit  ou  il  fe  joint  au  Sénégal,  fa^ 
largeur  efl:  d’environ  huit  toiles.  Le 
4 de  Novembre , il  avoit  quatre  toilés 
de  profondeur , ce  qui  fit  connoître 
au  Général  que  l’eau  étoit  beaucoup 
plus  diminuée  qu’il,  ne  devoit  s’y  at- 
tendre dans  la  faifon.  Cependant  fa 
réfolution  n’en  fut  pas  refroidie.  En 
avançant , il  obferva  que  le  Canal  de- 
venoit  plus  large  & plus  creux.  Il 
jetta  l’ancre  près  du  Village  de  Graine 
ou  d’Ingrin  , à trois  lieues  du  Séné- 
gal, contre  la  rive  gauche- du  Canal. 
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Ce  Village  appartient  à Riqiut,. 
Seigneur  Nègre  du  Royaume  de  Ho- 
val , & parent  du  grand  Brak.  Quoi- 
qu’il n’y  faffe  pas  fa  principale  réfi- 
dence  , il  y a des  femmes  & des  Ef- 
claves , pour  ne  pas  manquer  de  com- 
pagnie lorfqu’il  y vient.  Il  s’y  trou-^ 
voit  à l’arrivée  au  Général.  Il  lui  fit 
préfent  d’un  Efclave , & Brue  defcen- 
dit  fans  difficulté,  pour  tirer  quelques 
pintades  avec  lui.  Il  trouva  le  Pays 
agréable  , bien  cultivé , & libre  de 
ces  moucherons  importuns  qui  rem- 
pliffent  les  Cantons  bas  & maréca- 
geux. Le  riz  & le  maïz  promettoient 
une  riche  moiflbn  fur  les  bords  du 
Canal.  Èes  pompions  n’y  étoient  pas 
moins  abondans.  C’eft  le  nom  que 
les  Nègres  donnent  aux  melons  d’eaii^ 
que  les  Efpagnols  appellent  pafliqu&s. 
Les  melons  de  France  & d’Efpagne  , 
c’eft-à-dire,  les  rouges  & les  verds 
croifient  ici  parfaitement.  On  en  ra- 
maffe  la  graine;  & les  Nègres  s’en  font 
un  mets  qu’ils  aiment  beaucoup , en 
la  rotiffant  dans  des  poêles  pleines  de 
trous. 

Brue  paffa  la  nuit  dans  la  Barque  ; 
mais  le  jour  fuivant , Riquet  lui  ren- 
dit une  fécondé  vifite  , accompagné 
d’une  de  fes  femmes  , qui  fit  prémnt 
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brue,  d’un  bœuf  gras  au  Général.  Cette  Da- 
me avoit  la  taille  bien  prife , le  vifage 
agréable , & les  dents  d’une  blancheur 
fwrprenante.  Brue  lui  demanda  quelle 
& fon  fecret  étoit  fa  méthode  pour  les  conferver 
belles.  Elle  lui  dit  qu’elle  fe  les  frot- 
toit  avec  un  certain  bois  , dont  elle 
lui  donna  quelques  pièces.  Ce  bois  fe 
nomme  ghelele.  Il  croît  fur  le  bord  de 
l’eau  & reflemble  beaucoup  à notre 
ozier  ; mais  il  ell  d’un  goût  fort  amer. 
L’âge  de  Riquet  paroiflbit  d’environ 
foixante-quinze  ans  : mais  il  joiiifloit 
d’une  parfaite  fanté , il  aVoit  l’air  mar- 
tial & robufte , avec  beaucoup  de  vi- 
vacité dans  les  yeux.  Son  courage 
avoit  éclaté  dans  les  guerres'”des  Nè- 
gres contre  les  Mores  Mahométans  > 
où  il  avoit  battu  plus  d’une  fois  les 
troupes  du  Roi  de  Maroc. 

Village  de  ayant  levé  l’ancre  fe  rendît 

Queda.  quatre  lieues  plus  loin  , dans  un  Vil- 
lage nommé  Queda , fur  la  rive  droite 
du  Canal,  & de  la  dépendance  du  Si- 
ratik,  Empereur  ou  Roi  des  Fôulis. 
Le  Canal  & le  Lac  de  Kayor  féparent 
fes  Etats  de  ceux  de  JaIofs&  du  Brak. 
Ici  le  Canal  fe  rétrécit  beaucoup,  & 
l’eau  s’abaiffe  vifiblement.  Vis-a-vis 
du  Village  il  s'eft  formé  une  crique 
fort  protonde  oii  de  gros  Vaiffeaux 
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pourroient  être  à flot  toute  rannée  ; brue. 
niais  lorfqu’on  en  efl:  forti , à peine  1714, 
trouve-t-on  alTez  d’eau  pour  les  plus 
petites  Barques  dans  les  tems  de  fé- 
cherefle.  Le  Ch*ef  du  Village  vint  fai- 
re les  complimens  ordinaires  à Brue 
& les  accompagna  d’un  préfent.  Il  lui  obftadcs 
déclara  que  s’il  ne  finiflbit  pas  fon  versîcurL 
voyage  dans  l’efpace  de  quarante-  Kayor. 
huit  heures , il  falloir  y renoncer  )uf- 
qu’à  la  faifon  fuivante  , parce  que  les 
eaux  fe  retiroient  avec  une  prompti- 
tude dont  on  n’avoit  Jamais  eu  d’e- 
xemple. Un  Seigneur  de  Kayor  qui 
vint  rendre  le  lendemain  fes  civilités 
au  Général,  lui  tint  le  même  langage, 
en  paroiffant  fort  affligé  de  ce  que  la 
retraite  des  eaux  lui  ôtoit  i’efpérance 
de  le  recevoir  dans  fon  Village  : il  -r 

l’afliira  que  fi  les  Barques  Françoifes  ■ t 

venoient  à la  fin  de  Juillet  ou  d’Août, 
elles  trouveroient  le  pafTage  plus  li- 
bre , & qu’elles  feroient  un  commer- 
ce avantageux  dans  le  Pays , oii  les 
Habitans  jferoient  charmés  qu’on  leur 
épargnât  la  peine  de  porter  leurs  mar- 
chandifes  à Arguim , à Portendic  & . f 
aux  Comptoirs  du  Sénégal.  Il  ajouta  i.,- 

que -fi  le  Général  vouloir  s’arrêter  V- 

deux  ou  trois  Jours  à Queda  , on  lui  * ' 

fourniroit  affez  de  maïz  & de  riz  pour 
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charger  fa  Barque.  Brue  accepta  cet- 
te offre,  qui  fut  exécutée  fîclellement. 

Le  même  jour  il  reçut  à bord  un 
Seigneur  More,  accompagné  de  deux 
autres  , avec  une  fuite  qui  annonçoit 
jTon  rang.  Les  trois  Seigneurs  étoient 
fort  bazanés.  Ils  avoient  la  tête  nue , 
les  cheveux  frifés  au  fommet  & tref^ 
fés  par-derriere.  Leur  barbe  & leurs 
mouftaches  étoient  fort  longues.  Ils 
étoient  vêtus  comme  les  Nègres  ; mais 
leurs  pagnes  étoient  d’une  étoffe  très- 
fitie  & d’un  noir  brillant.  Sans  avoir 
beaucoup  d’embonpoint  ni  la  taille 
fort  haute , ils  étoient  de  fort  bonne 
mine  & leurs  maniérés  fort  polies; 
Le  principal  fit  un  compliment  au 
Général  & lui  préfenta  deux  bœufs 
d’une  groffeur  extraordinaire , mais 
• li  farouches  , que  pour  les  empêcher 
de  nuire  il  fallut  les  tuer  fur  le  champ. 
Les  préfens  des  deux  autres  Seigneurs 
furent  quelques  beaux  pagnes.  Brue 
leur  fit  aufli  les  liens  ; & les  ayant  re- 
tenus à dîner  avec  quelques  Seigneurs 
Nègres  , il  ne  leurépargna  pas  l’eau- 
de-vie.  Mais  par  un  fcnipule  de  reli- 
gion , les  Mores  ne  burent  que  de 
Phydromel.  Ils  étoient  venus  fur  des 
chevaux  barbes  d’une  grande  beauté, 
qu’ils  eftimoient  la  valeur  de  quinze 
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Enclaves , c’eft-à-dire  quatre  cens  cin- 
quante livres. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil , 
on  vit  arriver  plus  de  cinq  cens  Mar- 
chands, Nègres  ou  Mores , avec  du 
Hiaïz  , du  riz  & des  feves  en  colTe  , 
chargés  fur  des  chameaux , des  che- 
vaux & des  ânes.  Les  Chefs  de  Que- 
da  & de  Kâyor  reglerent  les  prix  du 
marché.  Leur  meuire  contient  envi- 
ron le  minot  de  Paris.  Le  commerce 
fe  fit  à bord , avec  la  précaution  de 
n*y  recevoir  à la  fois  qu’un  petit  noms 
bre  de  Marchands  , pour  éviter  la 
confufion.  Ils  étoient  fi  emprefies  à fe 
procurer  des  marchandifes  de  l’Eu- 
rope, que  plufieurs  tombèrent  dans 
l’eau  î & le  bruit  auroit  été  capable 
d’effrayer  , fi  l’on  en  avoit  ignoré  la 
caufe.  Cependant  il  n’arriva  aucun 
defordre.  Les  François  achetèrent 
quatre-vingt  barils  de  maïz  , de  riz 
& de  feves , de  l’y  voire , des  plumes 
d’ Autruche  & quelques  livres  d’Am- 
bre  gris  ; mais , avec  fi  peu  d’efpace 
pour  placer  les  marchandifes,  ils  fu- 
rent obligés  de  renvoyer  plus  de  qua- 
tre cens  Marchands. 

Pendant  le  féjour  qu’ils  firent  à 
Queda , il  arriva  un  accident  qui  re- 
tarda leur  départ  de  quelques  heures, 

P iiij 


1714; 

Commerce 
(les  François 
avec  les  ha- 
bitans  du 
Pays. 


Funérailles 
d’un  Nègre , 
aufijuclles 
Bruc  alEfta. 


Digilized  by  Google 


344  Histoire  generale 
ukuk.  Un  des  principaux  Habitans  du  Vil- 
1714.  mourut  fubitement  ; & fa  femme 

n’eut  pas  plutôt  mis  la  tête  à fa  porte, 
pour  donner  avis  de  fa  perte  par  un 
cri,  qu’il  s’éleva  un  tumulte  Surpre- 
nant dans  toute  l’habitation.  On  n’en- 
tendit de  toutes  parts  que  des  gémif- 
femens.  Les  femmes  accoururent  en 
foule  ; & fans  fçavoir  de  quoi  il  étoit 
queftion,  elles  commenceront  à s’ar- 
racher les  cheveux  , comme  li  cha- 
- cune  eût  perdu  tpiite  fa  famille.  En- 
fuite  lorsqu’elles  eurent  appris  le  nom 
du  mort , elles  fe  précipiteront  vers 
fa  maifon , avec  des  hurlemens  qui 
n’auroient  pas  permis  d’entendre  le 
tonnerre.  Au  bout  de  quelques  heures 
les  Marbuts  arrivèrent , lavèrent  le 
corps , le  revêtirent  de  fes  meilleurs 
habits  , & le  placèrent  fur  fon  lit , 
avec  fes  armes  à fon  côté.  Alors  fes 
parens  entrèrent  l’un  après  l’autre,  le 
prirent  par  la  main , lui  firent  plu- 
îieurs  queftions  ridicules,  & lui  offri- 
rent leurs  fervices  ; mais  ne  pouvant 
recevoir  aucune  réponfe , ils  fe  reti- 
roient  comme  ils  étoient  entrés , en 
difant  gravement  , il  ejl  mon.  Pen- 
dant cette  'cérémonie  , fes  femmes  & 
fes  enfans  tuerent  fes  bœufs , & ven- 
dirent fes  marchandifes  & fes  Efcla- 
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ves  pour  de  l’eau-de-vie  ; parce  que 
l’iifage  , dans  ces  occafions  , eft  de 
faire  unFolgar,  c’ell-à-dire  de  don- 
ner une  fête  après  l’enterrement. 

Le  convoi  fut  précédé  desGuiriots, 
avec  leurs  tambours.  Tous  les  Habi- 
tans  fuivoient  enfilence,  chargés  de 
leurs  armes.  Enfuite  venoit  le  corps  , 
environné  de  tous  les  Marbuts  qu’on 
avoit  pû  raflembler , & porté  par  deux 
hommes.  Les  femmes  fermoient  la 
marche , en  criant  & fe  déchirant  le 
vifage  comme  autant  -de  furieufes. 
Lorfque  le  mort  eft  enterré  dans  fa 
propre  maifon , privilège  qui  n’appar- 
tient qu’au  Prince  &.  aux  Seigneurs  , 
la  proceflion  fe  fait  autour  du  Villa- 
ge. En  arrivant  au  lieu  deftiné  pour 
la  fépulture , le  principal  Marbut  s’ap- 
proche du  corps  & lui  dit  quelques 
mots  à l’oreille  , tandis  que  quatre 
hommes  foutiennent  un  drap  de  co- 
ton qui  le  cache  à la  vue  des  aftiftans. 

Enfin  les  Porteurs  le  mettent  dans 
la  fofle  , & le  couvrent  aufli-tôt  de 
terre  & de  pierres.  Les  Marbuts  atta- 
chent fes  armes  au  fommet  d’un  pieu, 
qu’ils  placent  à la  tête-  du  tombeau 
avec  deux  pots  , l’un  rempli  de  kus- 
kus,  l’autre  d’eau.  Après  ces  formali- 
tés , ceux  qui  foutenoient  le  drap  de 
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coton  le  laiffent  tomber  ; fignal  au- 
quel les  femmes  recommencent  leurs 
lamentations , jufqu’à  ce  que  le  prin- 
cipal Marbiit  donne  ordre  aux  Gui- 
riots  de  battre  la  marche  du  retour. 
Au  même  moment  le  deuil  cefle  , 8c 
l’on  ne  penfe  qu’à  fe  réjouir , comme 
fi  perfonne  n’avoit  fait  aucune  perte. 
Dans  quelques  endroits , on  creufeun 
fofle  autour  du  tombeau , & l’on  plan- 
te fur  le  bord  une  haie  d’épine.  Sans 
cette  précaution , il  arrive  fouvent 
nue  le  corps  eft  déterré  par  les  bêtes 
farouches.  Dans  d’autres  lieux  , la  cé- 
rémonie funebre  dure  fept  ou  huit 
jours.  Si  c’efl:  un  jeune  homme  qu’on 
ait  perdu  , tous  les  Nègres  du  même 
âge  courent  le  fabre  à la  main , com- 
me s^ls  cherchoient  leur  camarade  , 
& font  retentir  le  cliquetis  de  leurs 
armes  lorfqii’ils  fe  rencontrent.  Brue 
prit  plaifir  à ce  fpeâacle. 

Quoique  la  Barque  fut  petite , il  eut 
beaucoup  de  peine  à retourner  parle 
Canal  de  Kayor,  jufqu’au  Sénégal. 
Les  eaux  s’étoient  retirées  avec  une 
promptitude  qu’il  auroit  eu  peine  à 
Croire , s’il  ne  l’eût  reconnu  par  fa  pro- 
pre expérience.  Dans  le  chagrin  d’a- 
voir manqué  fon  entreprife , il  ne  pen- 
fa  qu’à  retourner  direftement  au  Fort 
Saint  Louis* 
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§.  II. 

Obfcrva'Àons  fur  le  Commerce  de  Gorc'e. 

Le  département  ou  la  divifion  du 
Comptoir  de  Corée  , comprend 
le  commerce  des  Royaumes  deKayor^ 
de  Sin , & de  Salum. 

• On  a déjà  vii  que  le  Royaume  du 
Damel , ou  de  Kayor , eft  aflez  loin 
du  lac  qui  porte  le  même  nom.  Il  eft 
près  du  Cap  Verd  & de  Corée  ; au 
lieu  que  le  lac  eft  dans  le  Zarra  ou  le 
Defert  , habité  par  les  Mores  , au 
Nord  du  Sénégal.  Le  commerce  du 
Royaume  de  Kayor  produit  chaque 
année  deux  ou  trois  cens  efclaves , 
vingt  mille  cuirs , & deux  cens  cin- 
quante quintaux  de  morfilou  d’ivoire. 
Les  cuirs  montoient  autrefois  jufqu’à 
quatre-vingt  mille  ; mais  les  oppref- 
fions  du  Damel  ont  dépeuplé  le  Pays 
& diminué  le  nombre  des  beftiaux. 

- La  Compagnie  Françoife  a trois  ta>r 
rifs  pour  le  département  de  Corée  ; 
l’un  qui  fert  de  réglé  pour  le  commer- 
ce avec  le  Roi, l’autre  avec  les  Crands 
du  Pays  , le  troifiéme  avec  le  peuples 
Le  principal  qui  regarde  le  Roi , eft 
pour  le  commerce  des  efclaves.  On 
apporte  beaucoup  de  foin  à les  exa^ 
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miner.  Les  moindres  défauts  fiifHfent 
pour  les  faire  rejetter  , ou  du  moins 
pour  en  diminuer  le  prix.  Deux  en- 
fans  paffent  pour  un  homme  , ou  trois 
pour  deux , fuivant  leur  âge  & leurs 
forces.  C’eft  dans  le  ménagement  ^le 
cet  article  que  confift e l’habileté  des 
Fafteurs. 

Les  principales  marchandifes  poiu* 
l’échange  , font  difHnguées  par  des 
noms  qui  viennent  apparemment  des 
Nègres. 

I®.  Le  grand  makaton.  C’eft  une 
boëte  d’argent  quarrée , de  trois  pou- 
ces neuf  lignes  de  hauteur  , & de  la 
même  largeur , épaifle  d’un  pouce  & 
quatre  lignes  , avec  un  couvercle  de 
la  même  figure , & quatre  anneaux 
aux  quatre  coins  pour  y attacher  une 
chaîne  ou  un  cordon  de  foie.  La  lon- 
gueur de  la  chaîne  eft  ordinairement 
de  quatre  pieds  fept  pouces.  Avec  le 
makaton  elle  pefe  quatorze  onces.  Les 
Nègres  portent  cet  ornement  en  for- 
me de  bandoulière  , & s’en  fervent 
pour  garder  leurs  parfums , leurs  ba- 
gues, leur  or,  & d’autres  chofespré- 
cieufes.  Les  Damels  ne  le  portent  pas 
eux-mêmes  , car  ils  ne  font  cet  hon- 
neur qu’à  l’Alcoran  ; mais  ils  le  font 
porter  près  d’eux  par  un  de  leurs  priât 
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cipaux  Officiers,  qui  eft  toujours  prêt 
à leur  préfenter  ce  qu’ils  demandent. 
Quelquefois  le  makaton  ne  contient 
que  des  curedents  , ou  ne  fert  que 
pour  la  montre. 

z°.  Le  corna  iT argent.  C’eft  effcfti- 
vemcnt  une  forte  de  cornet , dont  le 
diamètre  eft  de  neuf  eu  dix  pouces 
dans  fa  plus  grande  largeur , & de  fept 
dans  fa  plus  étroite  partie.  Avec  la 
chaîne  qui  eft  ordinairement  longue 
de  quatrq,pieds,  il  pefe  lix  onces  & 
quatorze  grains.  Les  Nègres  s’en  fer- 
vent comme  du  makaton , pour  gar- 
der leurs  parfums.  Ils  font  paffionnés 
auffi  pour  les  fifflets  d’argent  , tels 
qu’on  les  a fur  lesVaiffeaux.  Le  poids 
de  ces  fifflets  eft  ordinairement  de  z 
onces  deux  grains.  Avec  la  chaîne  qui 
eft  longue  de  quatre  pieds  & demi  , 
ils  pefent  dix  onces.  Les  femmes  ai- 
ment certaines  petites  chaînes  plates 
qu’elles  portent  au-deflbus  de  la  che- 
ville du  pied.  Elles  les  nomment  chaî- 
nes de  pieds.  Leur  poids  eft  de  deux 
onces  & demie. 

3®.  Les  monaudes.QjÇ,  font  des  grains 
d’argent , creux  & de  figure  ovale , 
que  les  femmes  mêlent  dans  leurs  col- 
liers avec  les  grains  de  corail  & d’am- 
bre. Les  uns  lont  unis , & pefent  de-; 
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puis  quarante  jufqu’à  cinquante  grains. 
Les  autres  qui  font  travaillés , & qui 
fe  nomment  mortaudes  de  Godené  , pe- 
fent  depuis  foixante  - dix  jufqu’à  80 
grains.  Quelquefois  les  femmes  fe  fer- 
vent de  petits  grelots  d’argent,  tels 
que  ceux  des  hochets , & fe  les  atta- 
chent aux  pieds  pour  fe  donner  plus 
de  grâce  en  danfant.  Ces  grelots  p&* 
fent  depuis  foixante  jufqu’à  foixante- 
dix  grains. 

4®.  Les  hiifis  ou  les  kowri^.  Ce  font 
de  petites  coquilles  qui  viennent  des 
Ifles  Maldives  , & qui  fervent  de  pe- 
tite monnoie  au  long  des  Côtes  de 
Guinée,  & depuis  la  riviere  du  Séné- 
gal jufqu’à  celle  de  Sierra  Leona. 

5®.  Des  barres  de  fer.  Celles  qu’on 
porte  au  Royaume  de  Kayor  , doi- 
vent être  plates  & longues  de  neuf 
pieds  fur  deux  pouces  de  largeur  & 
quatre  lignes  d’épaiffeur.  Les  Nègres 
les  divifent  en  douze  longueurs,  cha- 
cune de  fept  pouces  & demi,qu’ils  ap- 
pellent pattes  & chaque  longueur'ell 
îiibdivifée  en  trois  parties  nommées 
dialots.  Un  dialot  fuffit  pour  faire  l’é- 
pée ou  le  poignard  f ou  la  bêche  d’un 
Nègre.  , , ' 

6®.  Des  émaux  & des  verres  de  tou- 
tes fortes  d’efpeces , de  couleurs , & 
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de  figures.  Il  s’en  vend  une  incroya- 
ble quantité  dans  le  Royaume  de 
Kayor.  Les  Nègres,  hommes  , fem- 
mes & enfans  , s’en  font  des  colliers , 
des  bracelets,  & d’autres -parures. 

Le  Tarif  pour  les  Efclaves  avec  le 
Damel  eft  réglé  de  la  maniéré  qui 
fuit.  Le  coin  d’argent , ou  le  j^aiaco/z^ 
eft  évalué  à vingt-huit  fols. 


Marchandlfcs,  , . 

Ej'llin 

Grand  makaton  avec 

la  chaîne.  . . . 

I • » • 

I. 

mbre  jaune.  . • . 

3 livres. 

I. 

Balles  de  moufquet. 

lOO*  • • • 

I. 

Corail  rouge.  . . . 

9 oz.  . . 

I. 

Couteaux  de  Hollan- 

de 

240.  . . . 

I. 

Tambours.  .... 

• • • 

I. 

Echarpes  de  taffetas 

- à franges.  .... 

if.*  • • • 

I. 

Drap  écarlatte.  . . 

4 aunes. 

1. 

Eau-de-vie 

100  pintes. 

I. 

Barres  de  fer.  . . . 

30.  . . . 

I. 

Fufils' communs.  . . 
Fufils  garnis  de  cui- 

i^*  • • • 

2; 

vre  jaune.  . . . 

!3t  • • ■ • 

T. 

Epices 

4 livres. 

I. 

Iris  de  Florence.  . . 

4 livres. 

I. 

Laine  écarlate.  . . 

30  livres. 

I-. 

Piftolets 

3 paires. 

!.. 
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Papier 

Etoffes  rouges  & jau- 

1 2 rames. 

lî 

nés 

Petits  Badins  de  cui- 

30  aunes. 

i; 

vre 

^O#  • • • 

K' 

Quintin 

Calicos  de  cinq  au- 

6 pièces. 

I. 

nés  & demie.  . . 
Grains  de  verre  , pe- 
tits & gros,  de  mil- 

5 pièces. 

I. 

le  au  rang.  . . . 

5 rangs. 

I. 

Le  Royaume  de  Sin  n’a  que  deux 
Ports  pour  le  commerce , fur  la  Côte 
occidentale  d’Afrique  ; JoaL  & Fa- 
kiyu.  Le  plus  coplidérable  eft  le  pre- 
mier ; parce  que  l’ancrage  y eft  plus 
fûr,  & le  débarquement  plus  aifé.  La 
Ville  eft  grande  & peuplée.  Quoique 
les  Habitans  foient  mfolens  & gref- 
fiers , ils  aiment  le  commerce  ; & 
lorfqu’on  s’eft  accoutumé  à leurs  ma- 
niérés , on  peut  trouver  avec  eux 
beaucoup  d’avantages.  Deux  raifons 
avoient  déterminé  laCompagnie  Fran- 
çoife  à s’y  faire  un  Comptoir,  i®.  La 
certitude  de  s’y  procurer  près  de  deux  ' 
cens  Eklaves , plus  de  trois  mille  cuirs,  ' 
douze  ou  quinze  cens  quintaux  d’y  voi- 
re, & quatre  ou  cinq  cens  quintaux 
de  cire  jaune,  furie  même  Tarif  que; 


Digitized  by  Googic 


DÈS  VoYAGËs,£/r.  fY.  553 
celui  du  Damel  ; de  forte  qu’en  tenant 
fes  magafins  bien  remplis  , la  Com- 
pagnie étoit  fiire  d’y  Jouir  de  tout  le 
commerce  , & d’éloigner  par  confé- 
quent  tous  les  Vaiffeaux  d’interlope. 
2.°.  La  néceflîté  de  tenir  le  Lamel  en 
refpeél , & de  fe  garantir  de  fes  capri- 
ces , dont  les  François  avoient  fait 
plufieurs  fois  l’expérience.  Le  Bur^  ou 
le  Roi  de  Sin , étant  fans  cefle  en  guer- 
re avec  le  Tin  & le  Damel , fes  deux 
voilins,  les  différends  continuels  de 
ces  trois  Princes  tournent  à l’avanta- 
ge de  la  Compagnie,  qui  eft  en  état , 
îorfqu’elle  tient  les  magafins  bien  gar- 
nis , d’acheter  tous  fes  Prifonniers 
qju’ils  font  l’un  fur  l’autre,  & qui  s’en- 
richit ainfi  de  leurs  pertes. 

Outre  les  marchandifes  qu’on  a 
nommées , Joal  efl:  capable  de  four- 
nir à rifle  de  Corée  & aux  Vaiffeaux 
qui  viennent  fur  la  Côte  , toutes  les 
provifions  qui  peuvent  être  nécelTai- 
res.  Les  bœufs  y font  en  abondance  ; 
la  volaille,  commune  & à bon  mar- 
ché. Six  cens*  barils  de  maïz  , pefant 
chacun  deux  cens  livres , s’y  donnent 
pour  une  barre.  Cinquante  ou  foixan- 
te  mefures  de  riz,  chacune  du  poids 
ordinaire  de  quatre  cens  livres , n’y 
coûtent  pas  plus  de  quatre  barres , 
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quand  le  riz  eft  nettoyé , & fe  don*' 
nent  autrement  pour  deux. 

A Fakiyu , treize  ou  quatorze  lieues 
au  Sud  de  Joal , on  ne  paye  le  fel 
tranfporté  à bord  que  trois  livres  le 
baril , c’eft-à-dire  la  valeur  de  cette 
fomme  en  fer,  en  Bujis^  en  couteaux 
& verres  rouges  ; de  forte  que  trois 
cens  livres  de  fel  ne  reviennent  qu’à 
trente -fix  francs.  C’eft  encore  une 
voie  que  la  Compagnie  prend  pour 
mortifier  le  Damel , dont  les  revenus 
confiftent  dans  les  Salines  de  Biyurt. 

L’Auteur  n’a  pii  fe  défendre , dit-il , 
de  donner  place  ici  à l’artifice  des 
Nègres  d’un  Village  voifin  de  Joal.  Ils 
,avoient  publié,  dans  le  Canton,  que 
tous  les  chevaux  qui  entroient  dans 
leur  Village  mouroient  fubitement. 
Les  François  & les  Anglois  s’étoient 
laiffés  perfuader  par  ce  bruit , fur-tout 
depuis  qu’un Fafteur  François,  nom- 
mé Moreau  , y a voit  perdu  fon  cheval 
par  un  accident  qui  l’auroit  fait  périr 
de  même  dans  tout  autre  lieu.  Enfin 
la  mort  de  ce  cheval  avoit  confirmé 
le  récit  des  Nègres  ; jufqii’à  ce  que 
Brue  s’informant  de  la  vérité  dans  le 
Village  même,  découvrit  que  c’étoit 
une  rufe  des  Habitans  , inventée  pour 
empêcher  que  le  Biirfin , leur  Roi , ne 
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leur  rendît  de  11  fréquentes  vifites  , 
parce  que  ce  Prince  ne  paffoit  jamais 
chez  eux  fans  enlever  tout  ce  qiv’il 
trouvoit  de  fon  goût.  Brue  ayant  tra- 
verfé  plufieurs  fois  le  même  Village  à 
cheval , fans  avoir  éprouvé  le  moin- 
dre accident , les  Nègres  eurent  enco- 
re la  malice  de  répandre  qu’il  s’eri 
étoit  garanti  par  la  vertu  d’un  grifgris 
François.  Le  Bur , qui  ne  pouvoir  fe 
procurer  un  grifgris  fi  puiffant,  n’en 
eut  que  moins  de  hardieffe  à vifiter 
le  Village  ; & vraifemblablemcnt  les 
Nègres  auroient  empoifonné  fes  che- 
vaux , pour  fe  délivrer  de  l’honneur 
dangereux  de  le  voir;  car  les  Rois 
Nègres  ne  marchent  jamais  qu’à  che- 
val. 

De  Joal  jufqu’à  la  riviere  de  Palme- 
rin  , on  compte  fept  lieues  qui  font  à 
peu  près  toute  l’étendue  du  Royaume 
de  Sin  au  long  de  la  Côte.  Il  eRbeaii- 
caupplus  large  de  l’Oueft  à rEft.  Le 
terroir  en  eft  fertile  & bien  cultivé , à 
l’exception  des  frontières  que  les  in- 
curfions  des  Sujets  du  Tin  & duDa- 
mel  ont  rendues  fort  defertes.  On 
trouve  dans  ce  Pays  une  grande  abon- 
dance de  palmiers  & de  bananiers  ^ 
avec  beaucoup  de  fruits  & de  coton* 
Les  Nègres  de  Joal  font  fiers  & bru- 
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taux.  Le  feul  moyen  de  les  tenir  dar» 
la  foumilîion , eft  de  fe  bien  fortifier 
dans  un  Comptoir  bâti  de  pierre  ; car 
ils  n’ont  point  affez  d’adreffe  & de 
force  pour  entreprendre  un  fiége. 
Mais  pour  leur  infpirer  plus  de  ter- 
reur, il  feroit  à propos  que  les  Vaif- 
feaux  qui  font  le  commerce  fur  cette 
Côte,  mouillaflent  quelquefois  dans 
leur  Port  ; qu’ils  y priffent  leur  pro- 
vifion  d’eau  & de  bois  ; & qu’ils  y 
chargeaffent  plus  fouvent  les  mar- 
chandifes  du  Pays  , qui  demeurent 
dans  les  magafins. 

Le  principal  commerce  du  Royau- 
me de  Salum  fe  fait  au  Village  de  Ka- 
hone , ou  Kohorne , près  de  l’endroit 
oîi  la  riviere  de  Gambra  forme  (6') 
celle  de  Salum.  On  y pourroit  établir 
un  bon  Comptoir , parCe  que  les  Mar- 
chands Mandingos  s’y  arrêtent  avec 
l’or , l’yvoire  & les  Eiclaves  qu’ils  ont 
tirés  des  Royaumes  de  Tombuto , de 
Bambara  Kana , & des  autres  Régions 
plus  orientales.  Ils  feroient  fort  îatis- 
faits  de  trouver  à Kahone  un  Marché, 

3ui  leur  épargneroit  cinq  ou  (ix  jours 
e chemin  jufqu’aux  Comptoirs  d’Al- 

(6)  Suivant  les  infor»  Barfali  n'eft  pas  un  bras 
mitions  desAnglois,  la  de  celle  de  Gambra.  Voyez 
friviere  de  Salum  ou  de  le  Tome  fuiram. 
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breda  & de  Jilfray,  fans  compter  les 
droits  confidérables  qu’ils  font  obli- 
gés de  p^er  au  Roi  de  Barra.  La  meil- 
leure failon  pour  le  commerce  de  Ka- 
hone  ell  depuis  le  mois  de  Novembre 
iufqu’au  mois  de  Mai,  en  ménageant 
fa  route  pour  s’y  trouver  au  commen- 
cement de  Janvier , qui  eft  le  tems  au-* 
quel  on  y voit  arriver  les  Marchands 
Mandingos.  Ils  y amènent  annuelle- 
ment fept  ou  huit  cens  Efclaves.  Ils  y 
apportent  une  grolTe  quantité  d’yvoi- 
re , & fouvent  quatre  cens  marcs  d’or. 

Les  Anglois  qui  font  établis  fur  la 
riviere  de  Gambra , & qui  traverfent 
autant  qu’il  leur  eft  pomble  le  com- 
merce des  François , vont  jufqu’à  Ba- 
rakonda  pour  rencontrer  les  Mandin- 
gos. Mais  comme  ils  manquent  fou- 
vent  de  Fadeurs  pour  entreprendre 
ce  voyage , les  Marchands  Nègres  ne 
les  trouvant  point  au  rendez  - vous, 
font  alors  obligés  de  defcendre  à Jil- 
fray , oii  les  Anglois  ont  un  Comptoir, 
yis-à-vis  Jamesfort.  Il  arrive  de*là 
que  les  François  du  Comptoir  d’Al- 
breda  partagent  leur  commerce;  d’au- 
tant plus  que  fur  la  réputation  d’avoir 
de  meilleures  marchandifes , & d’être 
plus  civils  que  leurs  compétiteurs , les 
Mandingos  les  préfei^ent  toujours  aux 
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Anglois.  Mais  l’Auteur  obferve  qu’ou- 
tre ces  deux  raifons  , ils  font  aflez 
vengés  par  la  mort  prefque  certaine 
de  trois  ou  quatre  Agens  du  Comptoir 
Anglois  , que  leur  intempérance  & la 
faifon  des  pluies  font  périr  tous  les 
ans.  Enfiiite  ces  places  étant  remplies 
par  de  nouveaux  Faûeurs , qui  ne  font 
accoutumés  ni  au  climat , ni  au  com- 
merce du  Pays , le  tort  qu’ils  peuvent 
caufer  à la  Compagnie  Françoife  n’eft 
jamais  fort  redoutable. 

La  meilleure  voie , continue  l’Au- 
teur, que  le  Comptoir  de  Corée  puif- 
fe  prendre  pour  conferver  fon  com- 
merce , & l’étendïe  dans  l’intérieur 
des  terres  , feroit , 1°.  d’entretenir  les 
Forts  & la  Garnifon  de  Corée  dans 
«n  état  qui  ne  lui  laifsât  rien  à crain- 
dre des  Ennemis  de  l’Etat  en  tems  de 
guerre , ni  des  Pyrates  & des  Nègres 
pendant  la  paix  ; z°.  d’avoir  fes  ma- 
galins  toujours  bien  fournis  de  mar- 
chandifes  de  l’Europe;  3°.  de  n’être 
jamais  fans  quelques  Vaiffeaux  bien 
armés  , pour  éloigner  les  Bâtimens 
d’interlope  ; enfin  d’être  fans  cefle  en 
état  de  contenir  les  Nègres  par  la  ter- 
reur , & de  les  forcer  à l’obfervàtion 
des  anciens  Traités.  Il  faudroit  s’at- 
tacher fur-tout  à nourrir  les  jaloufies 
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dont  le  fond  fiibfifte  toujours  entre  le  bTUTT" 
Damel  & le  Tin,  & ne  jamais  per-  1714. 
mettre  , s’il  étoit  poflible  , que  les 
Couronnes  de  ces  deux  Princes  fe 
trouvent  réunies  fur  la  même  tête. 

En  confervant  ces  deux  Puiflances 
dans  l’équilibre , la  Compagnie  Fran- 
çoife  fera  toujours  en  état  de  leur  fab 
re  la  loi , ou  du  moins  d’empêcher 
qu’elles  ne  puiflent  impofe.r  de  nou- 
veaux droits  fur  les  marchandifes  , 
hauffer  le  prix  des  provilîons  , ou  re- 
trancher la  liberté  de  prendre  de  l’eau 
& du  bois  dans  leurs  Ports. 

Tarif  des  Echanges  pour  les  Cuirs  & les  Efcla- 
ves  à Rufîfco , Por.todali  & Joal , avec  le 
Damely  le  Surfin  , & leurs  Sujets, 


Marchandifes  d’Europe.  Marchandifes  du  Pays. 


Avec  les  Officiers  des  .leux  Rois.  Avec  le  Peuple. 


Grains  ou  perles 

d’argent  uni. 
Perles  d’argent 

1.  • 

«• 

a Cuirs  & demi. 

1 Cuirs. 

travaillées. 

1.  • 

2 Cuir  & demi. 

2 Cuirs. 

Sifflets  d’arg.  & 

la  chaîne. 

la  • • 

1 Efclatrc. 

i Elclavc. 

Cornets  d’arg.  & 

la  chaîne. 
Makaions  & la 

la  • • 

I Eldave. 

1 Efdave. 

chaîne. 

X.  . • 

I Efelavc. 

1 Efclave. 

Grands  bafflns  de 

cuivre. 

1.  • • 

6 Cuirs. 

8 Cuir.s. 

Petits  baffins. 

1.  a • 

J Cuirs’, 

4 Cuirs. 

Bujis  ou  Kowris. 

50.  . a 

I Cuir.  ■■ 

1 Cuir. 

Corail. 

1 onces 

18  Cuits. 

14  Cuirs. 

( 
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Marchandifes  d'Europe,  Marchandife*  du  Payt. 

Avec  ks  Officiers  des  deux  Rois  Avec  le  Peuple. 


Chapeaux  com- 


muns. 

I.  . . 

8 Cuirs. 

la  Cuirs. 

Chemifes  grof- 

fes. 

1.  . . 

8 Cuirs. 

la  Cuirs. 

Couteaux  de 

Flandres. 

a.  . . 

1 Cuir  & demi. 

a Cuirs. 

Drap  rouge  de 

Berry. 

X aune. 

ao  Cuirs. 

30  Cuirs. 

£au>dC'vie. 

X pinte. 

1 Cuir  & demi. 

a Cuirs. 

Echarpes  de  taf- 

fccas  à fratig. 

I.  • . 

1 Efclave. 

I Eiclave. 

Barres  de  fer  de 

9 pieds. 

I.  . . 

8 Cuirs. 

la  Cuirs. 

Papier  cemmun; 

a mains. 

X Cuir  & demi. 

a Cuirs. 

Affiettes  d'étain: 

I.  . . 

a Cuirs. 

4 Cuirs. 

Etoffes  rouges  , 

jaunes,  bleues. 

1 aune. 

6 Cuirs. 

8 Cuirs. 

Rubans  de  cou- 

1 leur. 

I aune. 

6 Cuirs. 

8 Cuirs. 

Sabres. 

I.  . . 

8 Cuits. 

la  Cuirs. 

Linge. 

I.  . . 

6 Cuirs. 

8 Cuirs. 

Grains  de  verre. 

100.  . . 

* 1 Cuir. 

3 Cuirs. 

Petits  grains  de 

verre  ruuges» 

10  rangs. 

1 Cuir  & demi. 

a Cuirs. 

Crains  rouges 

moyens. 

6 rangs. 

I Cuir  & demi. 

a Cuirs. 

Gros  grains  rou- 

gcs. 

3 rangs, 

1 Cuir  & demi. 

a Cuirs. 
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CHAPITRE  XI. 

Troijîèmc  f^oyage  du  Sieur  B rue 
fur  ie  Sénega'. 

A Son  retour  au  Sénégal , en  1714, 
avec  la  qualité  de  Direûeur  Gé- 
néral du  commerce  de  France  en  Afri- 
que , Brue  prit  la  réfolution  de  péné- 
trer dans  le  commerce  des  Gommes , 
qui  étoit  fujet  à quantité  de  fraudes  & 
d’artifices , dont  on  avoit  aceufé  plu- 
fieurs  Officiers  de  la  Compagnie.  Le 
4 de  Mars  de  l’année  fuivante , Scham 
Schi,  Chef  des'Marbuts  Mores,  qui 
fe  nomment  le  fit  avertir  qu’il 

ctoit  tems  d’envoyer  fesBarques  pour 
le  commerce.  Il  partit  le  7 ,avec  deux 
Barques  & deux  Canots  Nègres , ac- 
compagné de  dix-huit  Blancs  & d’au- 
tant de  Laptots.  Dans  fa  route  il  tou- 
cha au  Port  de  Maka , réfidence  du 
petit  Brak , qui  lui  envoya  un  bœuf, 
pour  lequel  il  lui  fit  préfent  d’un  bau- 
drier d’écarlate.  Après  l’avoir  traité 
à bord  , • avec  deux  ou  trois  de  fes 
Orands , il  continua  fon  voyage. 

Le- 10  de  Mars , il  jetta  l’ancre  à 
Serinfalli.  Le  Pays  entre  ce  Village 
& celui  de.  Maka,  ell  fort  uni,  & 
Tomt  VUf  Q 
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confifte  en  vaftes  Plaines , qui  feroient 
en  France  les  plus  belles  Mairies  du 
monde^.'  Il  étoit  autrefois  rempli  de 
beftiaux , quoiqu’il  s’y  en  trouve  à 
préfent  fort  peu.  Mais  à la  place  on 
voit  de  grands  troupeaux  de  daims  & 
,de  gazelles  , qui  traverfent  la  rivière 
pour  venir  paître  dans  un  li  beau  lieu, 
quoique  les  Nègres  ieiir  falfent  payer 
cette  nourriture  bien,  cher  < car. dans 
ja  faifon  de  la  fécherefle , c’efl-à-dire, 
au  mois  de  Mars  & d’Avril , ils  met- 
tent le  feu  aux  herbes.;  les  flammes 
chaffant  tous  ces  animaux  à l’extrémi- 
té de  l’Ifle.,  ils  en  font  une  prodi- 
gieufe  boucherie.  Leur  chair  efl:  ex- 
cellente. ..  . 

La  fertilité  du  terroir  , depuis  Se*- 
rinfaUi  jufqu’à  Rukfar , y attire,  avec 
leurs  troupeaux  , les  Nègres  qui  fe 
nomment  Sargamts.  Ils  donnent , pour 
cette  permilSon,  quelques  marques 
de  reconnoiflance  au  Chef  du  Pays. 
Gn  fait  dans  le  même  Canton  les  plus 
grands  Canots  que  des  Nègres  em- 
ploient pour  fe  rendre  à - Maka  & à 
Biyurt , où  ils  vont  charger  du  fel , 
qinls  échangent  pour  leur  maïz  avec 
les  Eoulis.  Quoique  cette  Région  fut 
autrefois  fi  abondante  en  troupeaux 
noirs  a qu’il  en  fortoit  tous  les  ans 
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î vingt-cinq  ou  trente  mille  Cuirs , à bkuk. 

: peine  en  fournit- elle  aujourd’hui  le 
: tiers.  Ce  changement  eft  venu  des  I7IJ» 

•:  guerres  que  les  Nègres  ont  eues  avec 
^ les  Mores , & qui  ont  caufe  la  ruine 
2;  des  deux  Partis.  L’occafion  qui  les 

- avoit  fait  naître  eft  trop  remarquable 

; pour  ne  pas  demander  une  courte  di-'  ■ 

- greffion. 

~ . Les  Mores  qui  introdiiifirent  le  Ma-  Guerrc  des 
hométifrae  parmi  les  Nègres  furent  Morcî  contre 
k>ng-tems  l’objet  de  leur  vénération. 

J Cette  prévention  que  leurs  Marbuts 
ou  leurs  Prêtres  remarquèrent  en  leur 
. faveur  leur  infpira  le  deffein  de 
prendre , fur  des  hommes  fi  limples  , 
la  même  . autorité  dans  le  Gouverne- 
ment  civil  qu’ils  s’étoient  procurée 
, dans  la  Religion.  Ils  commencèrent 
' à s’emporter  contre  le  pouvoir  abfo- 
' lu  que  les  Rois  Nègres  exerçoient  fur 
I.  leurs  Peuples , & le  traitèrent  de  ty- 
rannie. D’un  autre  côté  ils  repréfen- 
. terent  la  liberté  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  biens.  Une  doftrine  de 
cette  nature  fut  extrêmement  agréa- 
ble aux  Nègres , qui  font  les  plus  pa- 
' reffeux  de  tous  les  hommes.  L’aver- 
fion  qu’ils  ont  pour  le  travail  leur  fit 
embrafler  toutes  les  propofitions  des 
Prêtres  , fur-tout  lorique  ces  Impof- 

Qii 
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teurs  leur  promirent  que  s’ils  vou- 
loient  fecouer  le  joug  de  leurs  Rois , 
le  riz  & le  millet  croîtroient  pour  eux 
naturellement , par  la  vertu  de  leurs 
grifgris.^ 

La  révolte  commença  par  le  reflis 
qu’ils  firent  de  travailler  aux  Liigans 
de  leurs  Rois.  Les  Princes  du  Pays 
s’étant  efforcés  de  les  faire  rentrer 
dans  la  foumiffion , ils  appellerent  les 
Mores  à leur  fecours.  Ce  fut  alors 
qu’on  vit  paroître  les  Marbuts  à leur 
tête.  On  en  vint  aux  mains  plufieurs 
fois.  Le  Brak  & le  Damel  furent  tués 
dans  une  fanglante  bataille  , & leurs 
Troupes  entièrement  défaites.  Le  Bur- 
ba  Ghiolof , qui  avoit  embrafle  leur 
caufe , fut  vaincu  à fon  tour , & con*^ 
traint  de  chercher  un  azile  dans  les 
terres  du  Roi  deGalam,  dont  les  fut 
jets , comme  ceux  du  Siratik , avoient 
refufé  de  prêter  l’oreille  aux  féducr 
Trois  Rois  tions  des  Marbuts.  La  mort  ou  la  fuite 
tués  dans  itne  ^e  CCS  trois  Princcs  ayant  laiffé  leurs 
Etats  à la  difcrétion  de  leurs  ennemis, 
les  Mores  de  Mavre  enlevèrent  la  plus 
grande  partie  des  jeunes  gens  pour 
l’efclavage,  tandis  que  les  Marbuts  & 
leurs  partifans  pillèrent  le  Pays , fans 
mettre  dediftinftion  entre  leurs  ennc- 
lïïis  & ceux  qui  avoient  imploré  leur 


Vataille» 
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affiftance.  Pendant  ce  tems-là  , il  ne 
paroiflbit  aucun  effet  de  cespromeffes  **  ' 
de  bonheur  & d’une  abondante  moif-  *7*5* 
fon  , qui  avoient  fait  prendre  les  ar- 
mes à tant  de  miférables.  La  famine  , 
qui  vint  après  la  guerre  , en  fît  périr 
“ un  nombre  incroyable.  Le  refte  ou- 
vrit enfin  les  yeux  ; & revenant  de  • 

• leurs  folles  efpérances , ils  choifirent 
■ de  nouveaux  Princes  dans  les  plus  an- 
ciennes familles  du  Pays.  Ces  Princes 
‘ formèrent  une  armée  du  débris  des  Ro/aumes 
^ trois  Nations , 8c  chafferent  les  Mar-  Nègre*, 
buts , qui  n’étant  plus  fupportés  par  le 
Roi  de  Maroc  , fe  trouvèrent  trop  foi- 
bles  pour  leur  réfiller.  C’étoit  dans 
une  fi  longue  guerre  que  Riquet,  dont 
on  a déjà  vu  le  nom,  avoit  fignalé  fa 
conduite  8c  fa  valeur. 

•LePays  s’eft  rétabli  infenfiblement, 
fur-tout  en  befiiaux,  par  la  défenfe 
d’en  tuer , excepté  dans  certaines  oc- 
cafions.  Comme  ce  fape  réglement  en 
a beaucoup  augmente  le  nombre , on 
peut  efpérer  que  les-habitans  feront 
bientôt  en  état  de  fournir  l’ancienne 

Quantité  de  cuirs.  Le  Seigneur  ou  le 
rince  du  Canton  oîi  Brue  aborda , fe 
Tiommo\\.Kàyc.  Il  étoit  neveu  duBrak, 
à la  Cour  duquel  il  fe  trouvoit  aôuel- 
lement.  Ses  femmes  8c  les  Chefs  des 
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Villages  voifins  ne  manquèrent  pas  de 
faire  au  Général  François  leurs  com- 
plimens  & leurs  préfens.  11  y avoit 
-dans  le  même  Canton  un  autre  Sei- 
gneur, nommé  Kcr^  dont  leTerritoire, 
nommé  le  Petit  - Bukfar  y eft  fîtué  à 
l’oppofite  du  Grand-Bukfar,  fur  le  bord 
gauche  de  la  riviere.  Sans  aucune  for- 
te d’étude,  il  s’attribuoit  des  lumières 
extraordinaires  en  Médecine;  & cette 
réputation  lui  attiroit  quantité  de  ma- 
lades, dont  il  ne  faifoit  pas  fcrupule 
de  fe  faire  payer  à grand  prix.  Brue 
ayant  à bord  la  femme  d’un  Chef 
Nègre  des  environs  du  Fort  S.  Louis, 
qui  étoit  attaquée  depuis  quelques 
années  d’une  fâcheiife  infirmité,  la  mit 
entre  les  mains  de  Ker , comme  la 
derniere  reffource  à tenter  pour  fa 
guérifon.  11  accompagna  fa  priere  d’un 
flacon  d’eau-dcrvie , fpécifique  auffi 
agréable  pour  les  malades  Nègres  que 
pour  le  Médecin.  Mais  en  faifant  en- 
tendre que  la  femme  du  Chef  fut  re- 
devable de  fa  fanté  à ce  remede, 
l’Auteur  ne  nous  apprend  pas  pour- 
quoi il  en  avoit  refervé  l’expérience 
au  Doéfeur  Nègre. 

Le  terrain , depuis  Bukfar  jufqu’à 
la  Riviere  des  Maringouins,  eft  par- 
faitement au  niveau  de  la  Mer,  pen- 
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dant  refpace  de  trois  lieues  ; ce  qui 
expofe  les  Barques  à des  vents  capa- 
bles de  les  renverfer.  On  trouve  fort 
ordinairement  fur  la  furfaee  de  la  ter- 
re , dans’  cette  étendue  de  Pays,  une 
matière  blanche  & folide  , d’un  goût 
fort  âcre  & fort  amer.  Quelques-uns 
l’avoient  pris  pour  du  falpêtre,&  fon- 
doient  de  grandes  efpérances  fur  cette 
opinion  : mais  Brue  jugea  que  ce 
n’étoitque  l’écume  des  flots,  qui  étant 
poufTée  par  le  vent,  reçoit  fa  conden- 
sation de  la  chaleur , & forme  cette 
croûte  falée.  La  rivière  des  Marin- 
gouins  n’a  pas  plus  de  quatre  toifes 
de  largeur.  Elle  eft  li  baffe,  qu’elle  ne 
devient  navigable  que  dans  le  tems 
des  inondations.  Mais  fa  petiteffe' 
n’empêche  pas  qu’elle  ne  porte  fes 
eaux  jufqu’à  la  Mer.  En  1645  y un  Bâ- 
timent Efpagnol  arrivé  fur  cette  Cô- 
te; y débarqua  quelques  hommes,  qui 
bâtirent  un  Fort.  Ils  s’y  maintinrent 
jufqu’à  la  fin  de  leurs  provifions  ; mais 
lorfqu’elles  vinrent  à manquer  , ils 
prirent  le  parti  de  s’engager  au  fervicé 
du  'fieur  Collyer , qui  étoit  alors  Di- 
reéfeur  de  la  Compagnie  Françoife 
au  Fort  Saint-Louis.  On  fe  figura  que 
c’étoient  des  Criminels  tranfportés 
pour  recruter  quelque  Garnifon  Efpa- 

Q ^ 
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gnole  en  Afrique  ; mais  ils  s’accor- 
dèrent fideHement  à cacher  leur  for- 
tune fleurs  noms.  Les  environs  de 
la  riviere  des  Maringouins  forment 
un  tiroir  marécageux , qui  produit 
une  e^ece  de  maïz  fauvage,  nommé 
Gernotta.  Brue  vit  environ  deux  cens 
femmes  , qui  s’occupoient  à le  re- 
cueillir. 

Il  arriva  le  14  de  Mars  à Serinpate, 
oîi  il  trouva  une  Barque  de  la  Com- 
pagnie , qui  ayant  fait  le  Voyage  de 
Terrier- Rouge  , pour  le  commerce  des 
gommes,  avoit  eu  quelques  différends 
avec  les  Officiers  du  Siratif , au  fuje: 
des  droits.  Elle  avoit  pris  le  parti  de 
retourner  ; mais  elle  apportoit  deux 
cens  moutons  & quatre-vingt  bœufs, 
pour  les  conduire  au  Fort  Saint-Louis. 
Chaque  mouton  ne  lui  revenoit  qu’à 
fix  ou  fept  fols,  & chaque  bœuf  à 
trente-cinq  ou  quarante.  Brue  fe  pro- 
cura ici  deux  autruches,  qu’il  fut  fur- 
' pris  de  trouver  apprivoifées  en  arri- 
vant au  Fort  Saint-Louis.  On  lui  fit 
auffi  préfent  de  douze  de  leurs  œufs. 
Il  les  prit  comme  une  bonne  provifion 
pour  le  Carême , parce  que  d’un  feul 
on  peut  faire  une  omelette  pour  huit 
hommes. 

Le  lendemain , c’efl-à-dire  le  1 5,  il 
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arriva  au  Defert , Marché  ordinaire  brue. 
Hes  gommes,  qui  y font  apportées  par  voyage, 
les  Mores  de  laTribu  à' Alad-al~HaJi.  171^, 
De-là,  il  dépêcha  au  Brak  un  Alkaïde,  Marché  Aa 
avec  un  préfcnt  de  quelques  flacons  gammes, 
d’eau-de-vie , pour  inviter  ce  Prince 
à venir  recevoir  lui-même  les  droits 
établis.  L’Alkaïde  revint  le  16,  & dé- 
clara au  Général  que  le  Prince  fon 
maître  ayant  commencé  par  s’eny- 
vrer  à l’arrivée  du  préfent , ne  feroit 
pas  en  état  de  venir  d’un  Jour  ou 
deux  ; fans  compter  qu’il  étoit  arrêté 
par  la  crainte  des  Mores  , qu’il  avoit 
pillés  peu  de  jours  auparavant  , & 
qui  cherchoient  l’occafion  d’en  tirer 
vengeance.  Enfin  le  Député  fit  enten- 
dre au  Général  que  s’il  vouloir  obli- 
ger beaucoup  le  Brak,  il  falloir  lever 
l’ancre  , & l’aller  Jettér  devant  fon 
Village,  pour  lui  épargner  la  peine  ou 
le  danger  d’en  fortir. 

Cette  demande  étoit  fl  raifonna-  Brue  va 
ble , que  mettant  à la  voile  aufli-tôt, 
le  General  alla  mouiller  devant  le  Vil- 
lage èilnghcrbcl  onGarcbal  y réfldence 
du  Roi.  Il  fit  connoître  fon  arrivée 
par  trois  coups  de  canon.  Le  lende- 
main ayant  vù  paroître  ce  Prince  fur 
le  rivage , avec  un  cortege  de  trente 
chevaux , il  le  fit  prier  de  ne  prendre 
7 Qv 
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que  cinq  ou  fix  de  fes  gens  pour  venir 
à bord.  Le  Brak  y confentit , & ne  fe 
fît  accompagner  que  deMw/o,  Riquet^ 
KayéySüMenhros,  quatre  de  fesGrands, 
avec  fes  Guiriots,  Manttl  fon  Amiral, 
deux  Valets,  &fon  Alkaïde.  Brue  le 
reçut  fous  une  Tente , qu’il  a voit  fair 
drelfer  fur  le  tillac.  Ils  fe  ferrerent 
plufieurs  fois  la  main.  Après  quelques 
momens  de  filence,  le  Général  déclara 
qu’il  étoit  venu  pour  payer  les  droits 
& renouveller  le  Traité  de  commerce 
& d’amitié  : mais  qu’il  avoit  trois  fa- 
veurs à demander  au  Roi.  1°.  Que  le 
commerce  fût  ouvert  à Serinpate  au 
lieu  du  Defert  ; parce  qu’attendant  de 
jour  en  jour  des  Vaiffeaux  de  l’Euro- 
pe , il  auroit  plus  de  facilité  à ren- 
voyer laBarque  de  la  Barre  (7),  qu’il 
avoit  amenée  avec  lui.  a®.  Que  Sa 
Majefté  fe  privât  du  plaifir  de  boire 
pendant  qu’elle  feroit  à bord , pour 
éviter  tous  les  defordres  qui  étoient 
capables  de  troubler  leur  bonne  intel- 
ligence. 3^.  Qu’elle  ne  demandât  cet- 
te année  aucun  préfent;  parce  qu’il 
n’y  avoit  > dans  les  Magafins  de  la 
Compagnie , que  les  marchandifes  né- 

(7)  C’eft  une  Barque  en-  ’ marchandifesdesVaiflêaux 
trctenue  par  la  Cotnpa-  au  Foi  t Saint-Louis, 
gaie,  pour  tranrportcr  les 


Digitized  by  Google 


D E S Vo  Y A G E S , Lir.  J71 

ceffaircs  pour  le  commerce.  b^. 

Le  Brak  écouta  paifiblement  ces  voyage, 
propofitions , & s’engagea  fans  peine  1715., 
aux  deux  dernieres  ; mais  il  répondit 
à l’autre  , qu’il  prioit  le  Général  de 
trouver  bon  que  le  commerce  s’ouvrît 
au  Defert  ; parce  que  s’attendant  à 
fe  voir  attaqué  par  les  Mores,  il  efpé- 
roit  que  les  François  lui  accorderoient 
leur  fecours.  Malo,  qui  paroiffoit  le 
plus  confidérable  de  fes  Grands  , ap- 
puya cette  demande  par  des  raifons 
fi  fortes  , que  pour  obliger  le  Roi  y, 

Brue  promit  d’ouvrir  le  commerce, 
non-feulement  au  Defert , mais  au 
Port  même  d’Ingherbel,  s’il  le  defiroit, 

& de  l’aflifler  de  toutes  les  forces  de 
la  Compagnie.  Tous  les  Courtifans  Accori  en- 
poufiferent  un  cri  de  joie  à cette  pro-  * 

meffe.  Le  Brak  témoigna  lui -même 
beaucoup  de  reconnoifîancé  pour  les 
offres  du  Général  ; & fe  bornant  à de- 
mander l’ouverture  du  commerce  au 
D efert , il  1 ’affur a d’une  parfaite  ami- 
tié. 

Les  droits  furent  payés  fans  aucune' 
conteftation.  Mais  le  Roi  ne  fe  fou- 
vint  pas  long-tems  de  la  parole  qu’il 
avait  donnée  de  ne  pas  boire..  Il  de- 
manda fi  fouvent  de  l’eau-de-yie,  que' 

Brue  fe  crut  obligé  d’en  faire  appor- 

Qvj 
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bm;e.  ter.  Contre  fa  coutume,  ce  Prince  but 
iJi.  Voyage.  modératioiî.  Il  paroifToit  âgé 

1715.  d’environ  46  ans.  Sa  taille  étoit  hau- 
Age&’figu-  te,  avec  un  embonpoint  raifonnable. 
re  du  Erak.  H n’avoit  rien  dans  fes  habits  qui  le 
diftinguât  de  fes  Courtifans  ; mais  il 
avoit  l’air  noble  , & le  fon  de  la  voix 
fort  agréable.  Lorfqu’il  étoit  fobre, 
c’étoit  un  des  plus  raifonnables  Sr  des 
meilleurs  homfnes  du  monde.  Il  fe 
nommoït  Fara  Pinda , du  nom  de  fon 
pere  & de  fa  mere,  fuivant  l’ufage  des 
Princes  Nègres  du  Pays.  Les  droits 
confifterent  en  makatons  d’argent,  en 
fer,  lin^e,  baffins,  corail , ambre  jau- 
ne , colliers  de  verre  , eau-de-vie  , 
& quelque  argent  en  efpece  ; le  tout 
de  la  valeur  d environ  cent  écus.  Le 
Brak  fît  préfent  au  Général  d’un  jeune 
Efclave , pour  lequel  Brue  lui  donna 
huit  piaftres.  Il  fouhaita  d’être  falué 
à fon  départ  de  quelques  coups  de 
canon.  Cette  fatisfaôion  lui  fut  accor- 
dée d’autant  plus  volontiers  qu’on 
étoit  content  de  fa  conduite.  Toute 
fa  Cour,  & le  peuple  qui  étoit  en  foule 
fu^  Iç  rivage,  marquèrent  leur  joie 
par  de  grandes  acclamations, 
vîfire  que  même  jour , Brue  reçut  la  vifite 

irue  reçoit  de  des  deux  fœurs  du  Brak.  Le  Roi  leur 
fw.'*  ^ nommé  Para  K.omba  , avoit  été 
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tiié  dans  la  guerre  contre  les  Mores. 
L’une  des  deux  Princeffes  ctoit  femme 
d’un  Seigneur  Nègre  qui  fe  nommoit 
Brieu.  L’autre  étoit  encore  à marier. 
Elles  étoient  toutes  deux  jolies  & bien- 
faites,  fur-tout  la  plus  jeune,  qui,  avec 
un  teint  auffi  noir  que  le  jais , avoit 
l’air  vif  & gracieux.  Elles  avoient  à 
leur  fuite  deuxEfclaves  &un  Guiriot 
de  leur  fexe,  dont  les  cheveux  étoient 
chargés  de  grifgris  dans  un  grand  nom- 
bre de  petites  boëtes  d’argent,  de  dif- 
.férentes  formes.  Brue  reçut  ces  deux 
Dames , le  chapeau  à la  main , &les 
conduifrt  fous  fa  tente , oii  il  leur  pré- 
fenta  d’abord  du  bifcuit  blanc,  qu’el- 
les trempèrent  dans  de  l’eau  mêlée  de 
miel.  Enfuite  il  leur  fît  fervir  des  pru- 
nes deBrignoles  & d’autres  confitu- 
res. Elles  burent,  à fa  priere,  un  verre 
de  malvoifie.  A leur  départ , elles  lui 
• firent  des  excufes  de  n’avoir  aucun 
préfent  à lui  offrir  ; mais  elles  lui  pro- 
mirent qu’à  fon  retour  duDefert , el- 
les ne  manqiieroient  pas  de  lui  témoi- 
gner leur  reconnoiffance.  Leur  ha- 
billement confiftoit  en  deux  pagnes 
noirs , à raies  blanches  , l’un  qui  leur 
fervoit  de  juppon , l’autre  qui  leur 
couvrant  le  corps  en  maniéré  d’échar- 
pc  , tomboit  par  derrière  avec  une 
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brue.  longue  queue.  Ce  pagne  fupérieiir  ell 
III.  Voyage.  grande  marque  de  diftinftion , & 

ï7 1 5.  fe  porte  différemment.  Quelques  fem- 
mes le  palfent  en  bandoulière  , & 
laiffent  voir  un  bras  niid , avec  une 

fiartie  du  fein.  Dans  les  grandes  cha- 
eurs  , elles  le  quittent  entièrement,  & 
demeurent  nues  jufqu’à  la  ceinture. 
Les  deux  Princeffes  avoient  des  col- 
■ licrs  de  corail , entremêlées  de  grains 
d’or,  avec  quantité  de  clous  de  girofle 
liés  en  faifceaux , qui  leur  tomboient 
fur  la  poitrine.  A chaque  bras  elles 
portoient  deux  bracelets,  l’un  d’or, 
l’autre  d’argent,  & des  chaînes  du  mê- 
me métal-  Leurs  pieds  étoient  ornés 
de  petites  coquilles  & de  grelots  au- 
defïbus  de  la  cheville.  En  arrivant  à 
bord  elles  avoient  des  fandales  de  cuir 
rouge , comme  celles  des  anciens  Ro- 
mains ; mais  elles  fe  les  firent  ôter, 
pour  être  plus  à leur  aife.  Leurs  che-' 
veux  tomboient  par-derriere  en  deux 
treffes , avec  quelques  brins  d’or  & de 
corail  à l’extrémité.  Sur  la  tête , ils 
étoient  relevés  en  touffe,  à l’aide  d’un 
petit  bonnet  de  coton  qui  les  foute- 
noit  ; & fur  le  front,  ils  étoient  parta- 
gés comme  ceux  des  Villageoifes  de 
France  ; ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’ils 
n’en  tombât  quelques  boudes  fur  les 
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temples  & au  long  des  oreilles , mais 
fans  cacher  les  pendans , qui  étoient 
deux  anneaux  d’or.  Les  Princefles  ma- 
riées portent  de  grands  morceaux  de 
corail  au  lieiv d’anneaux.  Leurs  four- 
' cils  étoient  fort  noirs.  Elles  les  entre- 
tiennent dans  cette  couleur  en  fe  l«s 
frottant  fouvent  avec  un  morceau  de 
plomb.  On  leur  remarquoit  une  af- 
feél^ation  continuelle  à montrer  les 
mains  ; fur-tout  leurs  ongles,  qu’elles 
avoient  fort  grands  & rougis  à l’extré- 
mité. Leurs  dents  étoient  extrême- 
ment blanches  & bien  rangées.  Elles 
leur  donnent  cet  éclat  de  blancheur 
avec  le  bois  de  ghelele,  dont  on  a 
déjà  parlé.  Après  une  longue  conver- 
fation , oii  elles  marquèrent  toutes 
deux  beaucoup  d’efprit  & de  bon  fens, 
elles  chantèrent  un  air  du  Pays , & 
firent  danfer  leur  Guiriot,  qui  furprit 
Brue  par  fon  agilité , mais  avec  des^ 
poflures  lafcives  & indécentes  , qui 
lui  cauferent  peu  de  fatisfaftion.  Il  fit 
préfent  d’une  lunette  d’approche  à 
chacune  des  deux  PrincefTes , & les 
falua  d’une  décharge  de  fon  artillerie^ 
à leur  départ. 

Le  1 8 , il  reçut  une  fécondé  vifite 
du  Brak,  accompagné  d’une  de  fes 
femmes  & de  fes  trois  filles.  Ce  Prince 
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s’affit  fans  façon  fur  une  caifle,  la 
jambe  étendue  fur  les  genoux  de  fa 
femme  , qui  étoit  affife  près  de  lui. 
Une  de  fes  filles , qui  fe  mit  entre  fes 
jambes,  lui  tenoit  la  cuiffe  accollce 
d’un  bras.  Les  deux  autres  étoient  à 
terre  auprès  de  leur  mere  , & firent 
quantité  de  petites  fingeries  pour  di- 
vertir le  Roi.  Leurfituation,  dit  l’Au- 
teur, auroit  fait  le  fujet  d’une,  peiüh 
ture  fort  grotefque.  Pendant  (^ueBrUe 
entretenoit  le  Roi , on  vint  lût  anhoii^ 
cer  l’arrivée  de  Schamchi , iÇlîéf^^dès 
Mores.  Il  fe  hâta  de  l’aller  rèc^Voir 
fur  le  tillac , & de  l’introduire  daiK 
fa  chambre  avec  fes  deux  fils  & trms' 
Marbuts.  Schamchi  lui  fit  un  compli- 
ment fort  civil  ; mais  ayant  apperçu 
le  Brak,  il  évita  de  parler  des  affaires 
qui  l’amenoient.  C’étoit  un  petit  hom- 
me , affez  blanc,  en  comparaifon  des 
Nègres , qui  avoit  une  longue  barbe 
grile , & qui  paroiffoit  âgé  de  plus  de 
ioixante  ans.  Il  portoit  un  bpi^tile 
drap  rouge,  entouré  d’unvjb'c^di^de 
mouffeline.  Son  habillement  ëtdit^n 
pagne  de  coton,  à la  maniéré  des 
Nègres  ; mais  il  avoit  par-deffus  une 
écharpe  de  laine  blanche , avec  des 
ornemens  de  foie  rouge.  Les  gens  de 
fa  fuite  étoient  vêtus  de  même.  Le 
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Général  lui  fit  quelques  préfens;  & 
fçachant  qu’il  étoit  venu  pour  le  com- 
merce des  gommes,  il  lui  indiqua  le 
jour  ou  l’ouverture  du  marché  devoit 
fe  faire  au  Defert. 

Le  Defert  eft  une  plaine  valle  & 
llérile  au  Nord  du  Sénégal , bornée 
au  loin  par  de  petites  collines  de  fa- 
ble rouge , & couverte  de  ronces  qui 
n’ont  pas  beaucoup  d’épaifleur.  C’efi: 
dans  ce  lieu  que  fe  faifoit  depuis  long- 
tcms  le  commerce  des  gommes.  Le 
Général , pour  fe  garantir  de  l’atta- 
que des  Mores , fit  entourer  les  Maga- 
zins  qu’il  éleva  au  long  de  la  riviere  , 
d’un  foffé  large  de  fix  pieds  & d’au- 
tant de  profondeur , défendu  par  une 
haie  d’épine.  Il  fortifia  foigneufement 
la  porte  , & mit  pour  la  garder  deux 
Laptots  bien  armés  , avec  un  Inter- 
prète , pour  examiner  & pour  intro- 
duire ceux  qui  viendroient  s’y  préfen- 
ter.  Près  de  la  porte  il  éleva  un  cava- 
lier, fur  lequel  il  plaça  deux  petites 
pièces  de  canon.  Les  deux  barques 
furent  rangées  contre  la  rive , & l’ar- 
tillerie pointée  vers  les  ouvrages  du 
Fort.  Le  Brak  & le  Schamchi  qui  vi- 
rent toutes  ces  préparations  , & qui 
n’en  ignoroient  pas  les  motifs  , ap- 
prouvèrent les  précautions  duGéné- 
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ral , comme  la  meilleure  voie  pour 
prévenir  les  defordres  pendant  la 
Foire. 

Le  I d’Avril , Schamdii  ayant  reçu 
avis  de  l’approche  des  Caravanes  , 
vint  avertir  Bnie  qu’il  étoit  tems  de 
relier  les  prix.  Après  quelques  con- 
teirations  fur  les  mèfures  , fur  la  na- 
ture des  échanges , & fur  les  frais  de 
l’entretien  des  Mores  , le  Général  fe 
relâcha  de  quelque  chcfe  en  faveur 
de  la  paix;  mais  ih  obtint  en  récom- 
penfe  que  de  trois  cens  quatre-vingt 
livres  dont  la  mefiire  avoit  été  com- 
pofée  jufqu’alors  , elle  monteroit  à 
cinq  cens. 

Les  François  font  obligés  de  pour- 
voir à l’entretien  des  Mores  qui  ap- 
portent les  gommes.  Cet  enjiagement 
les  expofe  à quantité  de  fauffes  dé- 
penfes , parce  que , fous  prétexte  de 
commerce  , il  arrive  une  multitude 
de  Mores , qui  ne  cherchent  que  l’oc- 
cafion  de  vivre  quelques  jours  aux 
dépens  d’autrui , ou  de  fatisfaire  leur 
inclination  au  larcin.  Mais  Brue  régla 
tellement  cet  article  , qu’il  n’étoit 
obligé  de  nourrir  que  ceux  qui  au- 
roient  apporté  des  marchandilës  , & 
dans  la  proportion  même  de  ce  qu’ils 
aiiroient  apporté.  Cette  nourriture 
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fut  fixée  à deux  livres  de  bœuf  & au- 
tant  de  kuskus  pour  chaque  portion,  Voyage» 
& tel  nombre  de  portions  pour  cha-  1713. 
que  quintal.  Les  Commis  qui  furent 
nommés  pour  la  dlftribution  , reçu- 
rent ordre  de  la  finir  aufîi  tôt  que  les 
marchandifes  feroient  délivrées.  On 
parvint  ainfi  à purger  la  Foire  de  vo- 
leurs & de  gens  oinfs. 

On  commença  le  14  d’Avril  à me-  Exercice  du 
fiirer  les  gommes.  Cette  opération  fe  tommeice, 
fit  fans  defordre,  parce  qu’on  ne  re- 
çut les  Marchands  que  l’un  après  l’au- 
tre. Le  Général  y afiifia  exaftement, 

& fit  veiller  avec  le  même  foin  à tout 
ce  qu’il  ne  pouvoir  éclairer  par  fa 
préfence.  Aufli-tôtque  le  commerce 
fiit  ouvert  , on  vit  arriver  chaque 
jour  de  nouvelles  Caravanes , de  dix, 
vingt  & trente  chameaux , ou  de  voi- 
tures tramées  par  des  bœufs  & gar- 
dées par  les  Propriétaires  des  gom- 
mes & par  leurs  domefiiques.  Ces 
Mores  ont  l’apparence  d’autant  de 
Sauvages.  Ils  n’ont  pour  habit  que  des 
peaux  de  chevre  autour  des  reins  , & 
des  fandales  de  cuir  de  bœuf.  Leurs 
armes  font  de  longues  picques , des 
arcs  , & des  fléchés  , avec  un  long 
couteau  attaché  à leur  ceinture.  Leurs  Porrmit  des 
femmes  qui  font  portées  lur  le  dos  remues. 
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Drue.  ” des  chameaux  , ont  des  cheniifes  de 
III.  Voyage.  blanc  , & par-deflus,  une  piece 

’ 1715.  d’étoffe  rayée  en  forme  de  juppc  ou 

d’écharpe.  Une  partie  de  leurs  che- 
veux eft  relevée  fur  la  tête  ; le  refte 
eft  lié  par  derrière  & leur  tombe  juf- 
qu’à  la  ceinture.  Çet  habillement  eft 
modefte.  Pour  coeffiire  , elles  ont  une 
piece  de  linge  e.ntrelaflee.Les  filles  ne 
portent  qu’une  piece  d’étoffe  rayée 
autour  des  épaules , & plus  bas  une 
juppe  de  peau  affez  courte , coupée 
en  plufieurs  bandes  , qui  les  couvre 
affez  bien  lorfqu’elles  font  en  repos 
ou  dans  un  tems  calme  ; mais  le  moin- 
dre mouvement  ou  le  fouftle  du  vent 
les  met  en  defordre.  Ces  Morefques 
ont  le  teint  olivâtre  , les  traits  régu- 
liers , de  grands  yeux  noirs  fort  beaux 
& fort  brillans , la  bo.uche  petite  & 
les  dents  d’une  blancheur  extrême. 
Quoiqu’elles  ayent  l’air  fort  vif,  elles 
ont  plus  de  retenue  que  les  femmes 
des  Nègres.  Elles  apportent  leur  pro- 
vifion  de  beurre  & de  lait  dans  des  ou- 
tres fort  nettes , des  boëtes  à tabac  , 
& des  bourfes  de  différentes  fortes  , 
compofées  de  paille  de  riz  ou  de 
jonc  , & tiffues  avec  beaucoup  d’art. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  Sentinelles 
pour  découvrir  l’approche  de  ces  Ca- 
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ravanes.  Les  chameaux  pouffent  des  brue. 
cris  hideux  qui  les  trahiffent  bien-rôt. 

Leurs  foulons  , c’eft-à-dire  , les  facs  I7M» 
dans  lefquels  ils  apportent  les  gom- 
mes,font  des  peaux  de  bœufs  fans  cou- 
ture. Les  Mores  n’ont  pas  d’autres 
commodités  pour  renfermer  leurs 
marchandifes , ni  même  pour  le  tranf- 
port  de  leur  eau.  Comme  on  avoit 
pris  toutes  fortes  de  foins  pour  em- 
pêcher qu’ils  n’entraffent  plufieurs  à 
la  fois  dans  l’enclos  , c’étoit  im  fpe- 
ôacle  araufant  que  de  voir  leurs  ef- 
forts & leurs  contorfions  pour  entrer 
l’un  avant  l’autre  ; car  les  Mores  font 
une  Nation  fort  bruyante. 

Le  premier  Jour  de  la  foire  , Maha-  rriponnetîe 
gni  , Interprète  More  de  Schamchi , 
vint  trouver  Brue , ^ lui  dit  que  les  «. 
Officiers  François  qui  avoient  eu  juf- 
qu’alors  la  conduite  du  commerce  , 
s’étoient  toujours  accordés  avec  lui 
pour  faire  tourner  à fon  avantage  un 
huitième  de  profit , qui  devoit  reve- 
nir à fon  Maître  ; & que  de  fon  côté 
il  leur  avoit  ménagé  le  commerce  pri^* 
vé  de  l’or  & de  l’ambre  gris  que  les 
Mores  apportoient  à la  foire.  C’é- 
toit précifément  ce  que  le  Général 
s’étoit  propofé  d’approfondir.  Il  dé- 
clara d’un  air  ferme  à l’Interprete , 
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que  s’il  continuoit  cette  itijufte  prati- 
que , il  en  avertiroit  fon  Maître  ; & 
cet  honnête  Agent  , fâché  de  s’être 
trahi  fans  précaution  , promit  d’être 
à l’avenir  plus  fîdele. 

A l’arrivée  du  Général  on  lui  avoit 
préfenté  une  jeune  Négreffe  d’une  fort 
jolie  figure , qui  lui  avoit  offert  diver- 
fes  fortes  de  fervices,  tels  qu’elle  étoit 
accoutumée  de  les  rendre  aux  Fran- 
çois qui  étoient  venus  avant  lui.  Elle 
avoit  foin  , lui  dit-elle , de  leur  laver 
les  pieds,  de  les  peigner,  & de  les  fer- 
vir  dans  l’intérieur  du  magafin  lorf- 
qu’ils  revenoient  fatigués  du  travail. 
Brue  admira  la  délicateffe  de  fes  Fa- 
éfeurs , & reçut  la  Négreffe  pour  blan- 
chir fon  linge , mais  la  difpenfa  du 
relie  de  fes  offres. 

La  préfence  au  Général  entretint 
l’ordre  & la  tranquillité  pendant  tou- 
te la  durée  de  la  foire.  On.  mefura 
les  gommes'  dans  un  vaiffeau  cubique, 
que  les  Mores  appellent  Quantor.  Il 
en  re  benoit  au  Brak  une  certaine 
quantité  fur  chaque  quintal.  Ses  Com- 
miffaires  la  mettoient  dans  un  fac  ; & 
lorfqu’ils  en  avoient  reçu  ie  poids  d’un 
quintal , ils  laiffoient  aux  Agens.de  la 
Compagnie  la  liberté  d’emporter  ce 
qui  leur,  appartenoit.  Un  Officier  de 
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Schamchi  prehoit  le  compte  de  tous  b.-wi.. 
les  quintaux  qui  fe  mefuroient,  parce 
que  ce  Chef  More  s’attribue  le  droit  1715. 
d’un  huitième  fur  toutes  les  .gommes 
qui  font  vendues  à la  Compagnie. 

Comme  c’eft  lui-même  qui  réglé  le 
prix  des  gommes  & le  poids  du  quin- 
tal , on  trouve  toujours  le  moyen  de 
faire  tomber  ce  droit  fur  les  Mar- 
chands Mores,  par  des  compenfations 
qui  font  à L’avantage  de  Schamchi  ou 
de  fes  Officiers. 

Le  Brak , qui  fe  reprochoit  d’avoir  Le  Trince 
pillé  les  Mores , étoit  dans  la, crainte  ^ 
continuelle  de  leur  vengeance.  Ses 
efpions  lui  rapportèrent  un  Jour  au 
foir  qu’ils . avoient  remarqué  parmi 
eux  des  mouvémens.extraordinaires , 

& qu’il  en  étoit  arrivé  quelques-uns 
avec  des  armes  , de  la  part  d’Addi , 

Prince  More  qui  avoit  fon  camp  dans 
le  voifmage.  Cet  avis  l’avoit  jetté  dans 
une  11  vive.allarme,  qu’ib étoit  prêt  à 
quitter  Ingherbel , lorfque  fur  de  meil- 
leurs conleils  il  prit  le  parti  de  faire 
communiquer  fes  craintes  au  Général 
François , & de  lui  demander  du  fs- 
cours.  Il  étoit  minuit  lorfque  fon  Cou- 
rier arriva  au  magafin.  Bnie  éveillé 
bnifquement , & frappé  lui-même  de 
cette  nouvelle  , fe  détermina^  fur  le 


Digitized  by  Google 


3S4  H I s T O I R E G E N E R A L E 

jbiiue.  champ  à s’éloigner  du  rivage  avec  fes 
III.  Voyage,  barqucs  , en  laiflant  deux  Fa- 
17*5*  fteurs  & fes  Laptots  pour  la  garde  du 
magafin.  Lorfqu’il  fe  préparoit  à par- 
tir , il  lui  vint  un  autre  exprès  pour 
lui  apprendre  que  le  Prince  Addi  ne 
s’approchoit  d’Ingherbel  que  pour  fai- 
re une  vifite  de  civilité  au  Brak , & 


qu’il  en  avoit  fait  demander  la  per- 
miffion  ; mais  qu’il  étoit  accompagné 
de  vingt  fufîliers  , dont  on  pouvoit 
appréhender  quelque  violence.  Sur 
quoi  le  Brak  faifoit  prier  Brue  de  lui 
envoyer  quelques  hommes  bien  ar- 
més , pour  foutenir  fa  réputation  , & 
faire  connoître  aux  Mores  qu’il  avoit 
Secour*  que  des  amis.  Brue  lui  envoya  douze  de 
au  fes  Laptots , avec  trois  Officiers  Nè- 

gres. Le  Prince  Addi  étant  entré  dans 
Ingherbel,affeûa  de  faluer  le  Brak  par 
ime  décharge  de  fa  moufqueterie.  Elle 
lui  fut  rendue  par  treize  Fufiliers  Nè- 
gres, que  le  Brak  avoit  à fon  fervice, 
& par  les  quinze  Laptots  du  Général. 
Ceux-ci  ayant  tiré  a balle , les  Mores 
ne  parurent  pas  contens  d’une  civilité 
de  cette  nature.  Cependant  les  deux 
Princes  eurent  une  longue  & fecrette 
conférence , qui  finit  par  des  témoi- 
gnages éclatans  de  leur  fatisfaôion. 
Addi  préfenta  au  Brak  un  bœuf  gras. 
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& le  Brak  lui  donna  un  jeune  Ef-  êTiJI 
clave.  III-  V‘)ugf. 

_ Le  même  jour  Addi  vint  rendre  fa  17 15^ 
vifite  au  Général.  Là  converfation 
dura  long-tems.  Le  Prince  More  par- 
loir Arabe.  Schamchi  qui  l’accompa- 
gnoit , répétoit  fes  difcours  en  Langue 
des  Nègres  à l’Interprete,  qui  les  ren- 
doit  en  François  à Brue.  Addi  loua  lc  Prîncc 
beaucoup  les  Hollandois  , qui  étoient 
alors  en  poffeflion  d’Arguim.  II  vanta 
les  droits  & les  préfens  qu’il  recevoit 
d’eux.  C’étoient  cent  fufils  , cent  pi- 
ilolets  , quatre  barils  de  poudre  , qua- 
tre de  balles  , & cent  écus  pour  cha- 
que quintal  de  gomme;  fans  compter 
unegrolfc  quantité  de  bifcuit  blanc, 
de  miel , de  prunes , de  miroirs , & 
d’autres  merceries.  Brue  répondit  que 
les  Hollandois  s’étoient  rendus  cou- 
pables d’une  injuBice  en  fe  faifilfant  ‘ 
d’Arguim  , & que  les  égards  qu’ils 
avoient  pour  les  Princes  Mores  cefle- 
roient  auflî-tôt  qu’ils  poiirroient  fc 
palTer  de  leur  protefHon.  Il  retint  le 
Prince  à dîner.  On  ne  lui  fervit  d’a- 
bord que  de  l’eau  & du  miel  pour  li- 
queur. Mais  ayant  confenti  à goûter 
du  vin  de  Canârie  , il  ne  fe  fit  pas 
preffer  enfuite  pour  boire  toutes  for- 
tes fortes  de  vins  François.  Addi  étoit  Sa  figurait 
Tome  FUI;  R fch.bus. 
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d’une  taiile  médiocre,  mais  fort  bien 
prife.  Il  paioifToit  extrêmement  ro- 
biifte.  Il  avoit  les  traits  réguliers  , le 
liez  aquilin,  les  dents  belles,  la  barbe 
longue , & les  cheveux  courts.  Sa  tête 
étoit  nue  , mais  il  avoit  le  corps  en- 
tièrement couvert.  Il  portoit  pour  ha- 
bit une  forte  de  chemife  blanche  , qui 
s’élargiflbit  fur  fes  hautes-chauffes , 
avec  une  ceinture  de  mouffeline , d’oii 
pendoit  un  couteau  en  forme  de  poi- 
gnard. Par  deffus , il  avoit  une  cafa- 
que  d’étoffe  blanche  , avec  un  capu- 
chon qui  pendoit  par  derrière.  Après 
le  dîner , B rue  lui  fit  préfent  de  plu- 
fieurs  chofes  qui  paroiffoient  lui  plai- 
re. Il  fuma,  il  prit  du  caffé.  A fon  dé- 
part il  fut  falué  de  cinq  coups  de  ca- 
non. Brue , qui  l’avoit  reçu  fur  fa  bar- 
-que  , le  conduifit  jufqu’au  rivage  , 
dans  l’efpérance  de  voir  fon  cheval  ; 
mais  il  fut  furpris  de  n’y  trouver  que 
des  chameaux  pour  fa  monture  & celle 
de  fa  fuite.  Quoique  les  Mores  ne 
manquent  pas  de  chevaux , ils  les  mé- 
nagent beaucoup  , & les  refervent 
particulièrement  pour  leurs  expédi- 
tions. 

Le  Brak  vint  remercier  le  Géné- 
ral du  fecours  qu’il  lui  avoit  envoyé , 
& parut  mettre  beaucoup  d’ardeur 
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& de  bonne-foi  dans  les  témoignages  ürue.. 
de  fon  dmitié.  Il  lui  amena  plufieiirs 
jeunes  Efclaves  , mais  il  n’en  refufa  1715^ 
pas  le  payement.  Le  même  jour  un 
More  , nommé  Barikala , fit  préfent 
au  Général  d’une  aigle  apprivoifée  , Ai?ieappri- 
de  la  grandeur  d’un  cocq  d’Inde.  Elle 
n’avoit  rien  d’ailleurs  qui  la  difiin- 
guât  des  aigles  ordinaires.  Sa  fami- 
liarité avec  les  hommes  alloit  jufqu’à 
fe  laiffer  prendre  par  le  premier  venu , 

& dans  peu  de  jours  elle  prit  l’habitu- 
de de  fuivre  le  Général  comme  un 
chien.  Mais  elle  fut  tuée  malheureu- 
fement  par  la  chute  d’un  baril,  qui 
récrafa  fur  le  tillac. 

Le  10  d’ Avril,  la  principale  femme  vfitequeia 
du  Brak  rendit  une  vifite  au  Général,  Si.it.mcicnd 
accompagnée  des  Dames  de  fa  Cour,  c fconùil^i- * 
Elles  étoient  montées  fur  des  ânes,  cj:. 
avec  un  cortège  de  dix  ou  douze  fem- 
mes à pied  & d’autant  d’hommes  , en- 
tre lefquels  étoient  deux  Guiriots» 

Brue  reçut  la  Sultane  à l’entrée  de  fa 
barque , & la  conduifit  dans  fa  cham»  ' 

bre  , oii  elle  s’affit  d’abord  fur  le  lit , 
avec  trois  de  fes  principales  Dames. 

Les  autres  prirent  les  places  que  le 
hazard  leur  offrit  ; & le  fauteuil  de- 
meura au  Général.  Toutes  ces  Da- 
mes étoient  couvertes  d’un  fort  beau 
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pagne  de  coton  noir  , qui  prenant 
depuis  la  tête  avec  la  forme  d*un  tur- 
ban, leur  tomboit  jufqu’à  la  ceintu- 
re. Plus  bas  , elles  avoient  un  fécond 
pagne , qui  traînoit  jufqu’à  terre , & 
ibus  lequel  il  y en  avoit  un  troifiéme 
qui  leur  fervoit  de  juppon.  Après  les 
premières  civilités , elles  oterent  le 
pagne  fupérieur  , & laiflerent  voir 
leur  tête  , qui  étoit  coëffée  comme 
celle  des  deux  Princeffes  dont  on  a 
déjà  vu  le  portrait.  Bien-tôt  elles  fe 
défirent  aufli  du  fécond  pagne  , qui 
les  laiffa  prefque  nues.  La  Sultane 
n’étoit  pas  une  beauté  régulière  , mais 
elle  avoit  le  vifage  agréable  , & la 
taille  fine , avec  un  air  de  majefté  & 
de  douceur  qui  rendoit  fa  figure  fort 
touchante  : fes  dents  & celles  de  tou- 
tes les  autres  Dames  étoient  d’une 
grande  blancheur.  Elle  fit  préfent  au 
Général  d’une  boëte  d’or  de  fili- 


grame  , travaillée  à la  Morefque , 
remplie  d’épices  & de  petits  grains 
d’or. 


Elle  fit  enfuite  apporter  des  pipes, 
pour  elle-même  & pour  les  Dames  de 
îa  fuite.  Le  tuiau  eft  un  rofeau  de 


dix-huit  ou  vingt  pouces  de  longueur, 
orné  d’anneaux  d’or  , d’argent  , de 
corail , & d’ambre.  La  tête  eft  d’or 
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ou  d’argent.  La  Sultane  remarquant 
que  le  Général  ne  fumoit  pas , offrit 
de  renvoyer  les  pipes  fi  la  fumée  l’in- 
commodoit.  Mais  lorfqu’elle  eut  ap- 
pris qu’il  ne  s’en  difpenfoit  que  pour 
lui  donner  une  marque  de  refpeft  , 
elle  le  força  de  recevoir  fa  propre 
pipe , & s’en  fît  apporter  une  autre. 
La  converfation  fut  fort  vive  , & 
finie  n’eut  pas  peu  d’embarras  à ré- 
pondre aux  ^ueftions  qu’on  lui  faifoit 
de  tous  côtes  par  la  bouche  de  fon 
Interprète.  Elles  roulèrent  prefque 
toutes  fur  les  Dames  de  France , fur 
leur  beauté , leur  habillement , leur 
galanterie  , fur  la  magnificence  de  la 
Cour  de  France  , & fur  la  maniéré 
dont  les  femmes  Françoifes  vivent 
avec  leurs  maris.  Le  bonheur  de  n’en 
avoir  qu’un  paroiffoit  leur  faire  en- 
vie. On  fervit  le  déjeuner  , c’eft-à- 
dire , de  l’eau  & du  miel , des  confi- 
tures & des  bifciiits  de  France  , de 
l’eaii-de-vie  & du  vin. 

A l’heure  du  dîner,  le  Général  qui 
fçavoit  que  les  femmes  du  Pays  ne 
mangent  jamais  devant  les  hommes, 
prit  volontairement  le  parti  de  fe  re- 
tirer. Elles  furent  traitées  fuivant  leurs 
iifages.  Mais  finie  leur  envoya  quel- 
ques mets  de  fa  table , fur-tout  plu- 
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fleurs  pièces  de  patifferie  Françoife. 
La  Sultane  y fut  fi  fenfible, qu’elle  but 
à fa  fanté , & qu’elle  le  fit  prier  de 
venir  boire  à la  fienne.  Il  palTa  auffi- 
tôt  dans  la  chambre  des  Dames  , oii 
il  acheva  de  dîner  à leur  table.  En- 
fuite  il  leur  fit  fervir  du  cafie  , & 
du  chocolat  qu’elles  trouvèrent  déli- 
cieux. A leur  départ  il  leur  fit  préfent 
de  miroirs , de  corail , de  doux  de  gi- 
rofle ; & de  colliers  de  verre  aux  fem- 
mes de  leur  fuite.  Il  conduifit  la  Sul- 
tane au  rivage , il  l’aida  à remonter 
fur  fon  Ane,  & la  fit  faluer  de  cinq 
coups  de  canon.  Elle  laiffa  paffer  peu 
de  jours  fans  lui  envoyer  quelque  pré- 
fent. L’Auteur  nomme  deux  Pintades, 
mâle  & femelle , fi  privées  qu’elles 
mangeoient  fur  fon  afîiette,&  qu’avec 
la  liberté  de  voler  au  rivage  elles  re- 
venoient  fiu*  la  Barque  au  fon  de  la 
cloche  pour  le  dîner  & le  fouper.  Pen- 
dant toute  la  foire , Brue  ayant  ob- 
fervé  les  jours  de  fête  & les  jeûnes  de 
l’Eglife , & n’ayant  pas  manqué  défai- 
re reciter  foir  & matin  les  prières  à 
bord , tous  les  Mores  le  prirent  pour 
un  Marbut  François. 

Le  Defert  efi  infefié  par  une  forte 
de  Milans  , que  les  Nègres  appellent 
Lktifs,  Ces  animaux  font  fi  voraces 5, 
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qu’ils  venoient  prendre  les  alimens 
des  Matelots  jufques  dans  les  plats. 

Briie , qui  ne  fe  ménageoit  pas  dans 
l’exercice  de  fes  fondions , gagna  une 
colique  violente , pour  avoir  dormi 
à l’air  après  s’être  extrêmement  fati- 
gué. Ses  Chirurgiens  avoient  employé 
vainement  toute  leur  habileté  à le 
foulager,  lorsqu’un  More , qui  étoit 
venu  lui  rendre  vifite , lui  confcilla  , 
comme  un  remede  ordinaire  à fa  Na- 
tion , de  faire  di/Toudre  de  la  gomme 
dans  du  lait  & d’avaller  cette  potion 
fort  chaude.  Il  fuivit  ce  confcil , & fut 
guéri  fur  le  champ. 

Le  1 5 de  Mai,  il  arriva  au  Defert 
un  Marbut  , qui  prétendoit  revenir 
de  la  Mecque.  Brue  le  reconnut  pour 
un  impofteur , au  récit  qu’il  faifoit  de 
latombe  du  Prophète , qu’il  a voit  vûe, 
difoit-il , fufpendue  dans  l’air  entre  les 
mains  de  quatre  Anges , qui  fe  rele- 
voient  d’heure  en  heure , pour  foute- 
nir  ce  précieux  fardeau.  Cependant 
il  le  retint  à dîner  : après  quoi  le  Mar- 
but fe  préfenta  au  Peuple,  pour  le 
conduire  à la  priere.  Elle  fut  fuivie 
d’un  folgar , ou  d’une  danfe  , qui  dura 
toute  la  nuit , avec  un  mélange  de 
chants  tirés  des  verfets  de  l’Alcoran  , 
à l’honneur  de  ce  nouveau  Saint.  Le 
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Général  lui  fit  préfent  de  quelques 
mains  de  papier , pour  faire  des  grif- 
gris , qui  font  le  principal  revenu  des 
Prêtres  Mores. 

On  vit  arriver,  le  17  Mai,  une 
nouvelle  Caravane , avec  des  appa- 
rences qui  annonçoient  moins  une 
troupe  des  Marchands , que  des  voya- 
geurs d’une  haute  dilîinftion.  Elle 
étoit  précédée  par  un  grand  nombre 
d’hommes  armés  , les  uns  montés  fur 
des  chameaux , d’autres  à cheval,  avec 
un  tambour  & deux  trompettes  à leur 
tête.  Cette  avant-garde  étoit  fiiivie 
de  8 ou  10  chameaux  , qui  portoient 
fur  leur  dos  des  fiéges  couverts  de 
drap  bleu.  Enfuite  on  voyoit  un  autre 
chameau , beaucoup  plus  gros , char- 
gé aufîi  d’un  grand  fiége  ouvert,  mais 
ombragé  par  un  parafol , fur  lequel 
étoient  aflifes  deux  femmes  vis-à-vis 
l’une  de  l’autre.  Autour  de  ce  chameau 
marchoient  plufieurs  hommes  à pied , 
armés  de  moufquets  & de  fabres.  Dix 
ou  douze  Cavaliers  bien  montés  fer- 
moient  la  marche.  Schamchi  appre- 
nant qui  étoient  les  Dames  , fe  hâta 
d’aller  à leur  rencontre,  & fit  dire  en 
même  tems  à Brue , que  c’étoient  la 
mere  & la  femme  du  Prince  Addi  qui 
venoient  pour  le  voir. 
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Le  Général  fît  mettre  aufîi-tôt  tous 
fes  gens  fous  les  armes , & prit  la  réfo- 
liition  de  recevoir  les  Princeffes  dans 
fon  magafin , parce  que  les  deux  Bar- 
ques étoient  fi  chargées  qu’il  n’y  ret- 
toit  plus  d’efpace  libre.  Un  de  les  Of- 
ficiers les  reçut  d’abord  à la  porte  du 
Fort , avec  une  décharge  de  moufque- 
terie , au  fon  des  hautbois  & des  tam- 
bours. Bme  fit  quelques  pas  hors  du 
Bâtiment  pour  aller  au-devant  d’elles; 
& les  ayant  introduites  dans  la  falle , 
il  les  plaça  dans  une  alcôve , couver- 
te d’un  beau  tapis  & de  couffins.  Elles 
n’y  furent  accompagnées  que  de  deux 
ou  trois  Dames  de  leur  fuite  & d’im 
Guiriot.  Les  autres  s’arrêtèrent  dam 
une  antichambre  , & tout  l’Equipage 
attendit  dans  la  cour,  avec  beaucoup 
d’ordre  & de  retenue. 

La  Pf  incefle  mere  de  Sidi  Addi  avoit 
été  très-belle  femme  ; mais  l’embon- 
point avoit  altéré  fes  traits.  Son  ha- 
billement confifloit  dans  une  belle 
mante  de  toile  noire  des  Indes  , qui 
defcendoit  jufqu’à  terre  ; & dont  les 
manches  étoient  fi  longues  qu’elles  lui 
couvroient  les  mains.  Une  partie  de 
fes  cheveux  étoit  raffemblée  fur  le 
haut  de  la  tête  ; le  refte  lié  d’un  nœud 
de  ruban  tomboit  négligemment  fur 
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""'brue.  les  épaules , avec  un  voile  de  moirf^ 
III.  voyarc.  feline  rayée , qui  flottoit  par-delTus^ 
1.71  Elle  avoit  à chaque  oreille  un  anneau 
d’or , dont  le  diamètre  étoit  au  moins 
d’un  demi-pied.  Son  collier  étoit  d’or, 
mêlé  de  grains  d’anibre.  La  femme  du 
Prince  paroiffoit  âgée  d’environ  dix- 
huit  ans.  Elle  étoit  plus  grande  que 
ne  le  font  ordinairement  les  femmes 
de  fa  Nation,  mais  parfaitement  bien 
faite  ; les  traits  réguliers  ; les  yeux 
noirs , bien  ouverts  & remplis  de  feu  ; 
la  voix  douce , & toute  la  figure  agréa- 
ble. Elle  avoit  du  rouge  au  vifage  ; 
mais  fon  teint,  qui  étoit  olivâtre, 
en  tiroit  peu  d’avantage.  Ses  ongles 
étoient  aufîi  peints  de  rouge  , & fes 
mains  fort  belles.  Elle  étoit  vêtue 
comme  fa  mere,  avec  la  feule  diffé- 
rence que  fes  cheveux  étoient  entre- 
mêlés de  grains  d’or  , d’ambre  & de 
corail , & qu’ils  étoient  rangés  avec 
plus  d’art.  Les  Dames  de  la  fuite  n’é- 
toient  pas  vêtues  moins  modeftement; 
fort  différentes  des  Négreffes  qui  ont 
l’habitude  de  laiffer  voir  la  moitié  de 
leur  corps  à découvert. 

Leur  con-  vieille  Princeffe  commença  par 

^cfiation.  un  compliment  fort  civil.  Elle  dit  au 
Général  que  fur  la  réputation  de  fon 
iaraélere  3 elle  n’avoit  pas  fait  diffi- 
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culté  de  pafler  un  peu  fur  les  loix  brue. 
de  la  bienféance  pour  venir  voir  un 
étranger.  Enfuite  elle  lui  préfenta  une  1715.' 
boëte  d’or  & une  chaîne  de  filigrame , 
fort  bien  travaillées.  La  jeune  Prin- 
ceffe  lui  fit  auffi  fon  compliment  & 
fonipréfent.  Il  leur  fit  à toutes  deux 
une  réponfe  polie.  La  converfation 
devint  fort  agréable,  & les  deux  Da- 
mes marquèrent  beaucoup  d’efprit  & 
d’enjouement.  Brue  ayant  demandé  à 
la  Princefle  Douairière  fi  la  jeune  Da-  ‘ 
me,  qu’elle  avoit  avec  elle,  étoit  la 
Sultane  , ou  la  première  femme  du 
Prince  Addi  ; elle  lui  répondit  que  les 
Mores  n’avoient  qu’une  femme  légi- 
time ; & que  fi  la  Loi  leur  en  permet- 
toit  d’autres , les  perfonnes.  de  diftin- 
ôion  & de  conduite  ne  les  voyoient 
qu’en  fecret  & comme  à la  dérobée.  ' 

A l’heure  de  dîner , le  Général  de-  f ice  font 
manda  aux  <kux  Dames  fi  elles  étoient  ^ 
réfolues  de  manger  fuivant  leurs  ufa- 
ges , ou  fi  elles  lui  feroient  l’honneur 
d’accepter  un  dîner  à la  Françoife. 

Elles  lui  en  laifTerent  le  choix , en  le 
priant  feulement  qu’il  n’y  eût  pas  dans 
la  falle  d’autre  homme  que  l’Interpre- 
te.  On  mit  auflî-tôt  une  table  fort  baf- 
fe. Brue  s’affit , comme  les  Dames , 
en  croifant  les  jambes  fur  un  coufiin-. 
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Les  plats  furent  apportés  jiifqu’à  la 
porte  par  les  domeftiques  François, & 
les  femmes  des  Princeffes  les  alloient 
recevoir.  L’Interprète  les  plaçoit  fur 
la  table , & faifoit  le  refte  du  lervice 
autour  du  Général.  On  avoit  eu  foin 
de  fe  pourvoir  de  kuskus , & de  quel- 
ques autres  mets  à la  Morefque.  Mais 
les  Dames  eurent  la  complaifance  de 
ne  toucher  qu’aux  alimens  François. 
Elles  imitèrent  même,  avec  beaucoup 
de  grâce , l’ufage  qu’elles  voyoient 
faire  au  Général  de  fa  fourchete  & 
des  autres  inftrumens  de  table. 

Pendant  le  dîner,  la  Princeffe  mere 
fit  chanter  quelques  airs  à fon  Gui- 
riot , qui  étoit  une  jeune  fille  extrê- 
mement jolie.  Elle  lui  fit  toucher  lui 
infiniment  compofé  d’une  calebafle 
couverte  de  parchemin  rouge  , avec 
douze  cordes , les  unes  d’argent , d’au- 
tres de  letton , dont  le  fon  reffembloit 
à celui  de  la  harpe.  Les  deux  Dames 
parurent  charmées  de  l’accueil  qu’el- 
les avoieiit  reçu  du  Général.  Elles  ac- 
ceptèrent quantité  de  confitures  qu’il 
les  pria  d’emporter,  & pliifieurs  pai- 
res de  gants  parfumés  , qui  étoient 
pour  elles  un  préfent  d’autant  plus 
agréable  qu’elles  n’en  avoient  jamais 
vû.  Brue  lesconduifit  enfuite  jufqu’à 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES,I/r.  yi.  397 
leur  chameau , & les  fît  faluer,  à leur 
départ , d’une  décharge  générale  de 
fa  moufqueterie  & de  fon  canon. 

Un  Pêcheur  lui  apporta  le  même 
jour  un  jeune  crocodile  vivant,  long 
d’environ  cinq  pieds.  Mais  perfonne 
n’ayant  voulu  prendre  la  commiffion 
de  l’apprivoifer  , on  prit  le  parti  de 
lui  caffer  la  tête.  Brue  n’en  trouva 
pas  la  chair  defagréable. 

Le  9 de*Mai , un  Officier  François , 
qu’il  avoir  envoyé  pour  le  commerce 
à Terrier  rouge,  revint  avec  cent 
cinquante  quintaux  de  gomme,  mais 
fans  y voire  & fans  df , parce  que  les 
Mores  avoient  porté  leur  or  & leur 
y voire  à Portcndic',  oîi  il  étoit  arri- 
vé quelques  VaifTeaux  Hollandois. 
Le  tems  du  commerce  approchant  de 
fa  fin  , & les  eaux  du  Sénégal  com- 
mençant à s’enfler , Brue  renvoya  fes 
Barques  chargées  au  Fort  Saint  Louis. 
Le  24  il  jetta  l’ancre  devant  Ingher- 
bel , oïl  rendant  vifite  au  Brak  , il  le 
trouva  fous  le  portique  de  fon  Palais, 
occupé  à juger  un  procès  fort  fingu- 
lier.  Un  Marbut  s’étoit  engagé  avec 
un  Seigneur  Nègre  à lui  àonner  un 
grifgris  ou  un  charme  qui  le  rendroit 
invulnérable  à la  guerre.  Il  avoir  re- 
■ çu,  pour  une  faveur  fi  précieufe,  un 
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cheval  d’une  beauté  rare.  Mais  cê 
merveilleux  amulete  n’avoit . point 
empêché  que  le  Nègre  n’eCit  été  tué 
dès  le  commencement  du  combat.  Ses 
héritiers , qui  n’avoient  pas  ignoré  le 
marché , redemandoient  le  cheval  au 
Marbut.Le  Brak  voyant  arriver  Brue 
lui  demanda  fon  opinion.  Il  parut  clair 
au  Général  que  le  grifgris  ayant  été 
fans  vertu , le  cheval  devoit  être  refti- 
tué  aux  héritiers  ; & fon  jugement  fer- 
vit  de  Sentence. 

Après  cette  audience  , il  fiit  con- 
duit dans  l’appartement  du  Roi , qui 
ne  différé  de  ceux  de  fes  Sujets  que 
par  le  nombre  .&  la  grandeur  des  Bâ- 
timens.  La  nature  de  l’édifice  & les 
meubles  font  à peu  près  les  mêmes. 
Ce  qui  dillingue  feulement  le  Palais 
Royal , c’eft  qu’il  eft  renfermé  dans 
un  vafle  enclos  de  rofeaux  , qui  re- 
çoit de  l’ombre  d’une  grande  quantité 
d’arbres  , autour  defquels  font  les  ap- 
partemens  du  Roi , fes^magafins  , fes 
étables , fon  chenil , & les  logemens 
de  fes  femmes  & de  fes  Officiers.  La 
porte  de  cet  enclos  eft  gardée  par  cinq 
oufix  Nègres , armés  de  fabres  & de 
zagayes.  Après  une  longue  conféren- 
£'o  oii  les  engagemens  du  commerce' 
de  i’amiiié  furent  renoiiycllés  , le- 
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Yagaraf,  un  des  principaux  Officiers  brue. 
du  Palais , conduifit  le  Général  à l’au- 
dience  de  la  Sultane  ou  de  la  principa-  1 7 1 5 • * 
le  Reine.  Cette  Princeffe  étoit  affife 
fur  fon  lit.  Sa  chambre  étoit  couver- 
te de  nattes , fur  lefquelles  cinq  ou  lix 
de  fes  femmes  s’oceupoient  a fîler^ 

Elle  fît  alTeoir  Brue  à fon  côté  ; & 
lorfqu’il  fe  leva  pour  fe  retirer , elle 
quitta  auffi  fa  polhire  & le  recondui- 
fit  jufqu’à  la  porte.  Il  rendit  fucceffi-- 
vement  fa  vifite  à toutes  les  autres 
femmes , car  le  Brak  en  a plufieurs  y. 
qui  ont  chacune  leur  maifon  & leur 
famille.  Retournant  enfuite  auprès  du 
Roi , il  le  trouva  dans  fa  cour , affis 
au  pied  d’un  latanier , d’où  il  voyoit 
faire  l’exercice  à quelques  chevaux 
qu’on  lui  offroit  à vendre.  Les  Mores 
qui  les  exerçoient  ne  manquoient  pas 
d’art  & de  grâce  pour  les  conduire  ; 
mais  quoique  ces  animaux  fuffent  de 
belle'  encolure , ils  n’avoient  pas  de 
bouche;  ce  que  Brue  crut  devoir  at- 
tribuer à leurs  brides , qui  lui  paru- 
rent fort  mal  faites.  Il  vit  auffi  les- 
chiens  du  Brak.  Ce  Prince  en  avoir 
dix- huit , grands , les  oreilles  belles ,, 

& de  l’efpece  de  nos  lévriers  ; mais 
avec  deux  propriétés  rares  dans  cette 
tipece,  le  nez  & les  yeux  excellens*. 
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1715.  avoient  tué  quelque  piece  de  gibier, 
on  leur  donnoit  les  entrailles. 

Départ  du  A l’heiire  du  dîner , le  Général  fut 
Général  & couduit  dans  uue  chauibre  ou  le  Roi 
Sufllaïr^  l’attendoit.  Toutes  les  femmes  de  ce 
Prince  lui  envoyèrent  chacune  un  plat 
de  leur  cuifine.  Comme  il  avoit  ap- 
porté de  l’eau-de-vie  & du  vin  , le 
Brak  fut  de  la  meilleure  liumeur  du 
monde  , avec  affez  de  modération 
pour  ne  pas  s’enyvrer.  Brue  prit  en- 
luite  congé  des  femmes  du  Roi , de 
fes  fœurs  & de  fes  filles  , qu’il  n’avoit 
pas  vues  le  matin , & qu’il  ne  quitta 
pas  fans  leur  avoir  fait  quelques  pe- 
tits préfens.  Il  en  reçut  aufli  de  toutes 
ces  Princeffes.  Enfin  lorfqu’il  fi.it  re- 
tourné pour  faire  fes  derniers  adieux 
au  Brak,  il  fut  furpris  de  le  voir  mon- 
ter cheval  avec  toute  fa  Cour , dans 
la  réfoUition  de  conduire  fes  Hôtes 
Jufqu’au  bord  de  la  riviere.  Cette  po- 
litefie  fut  accompagnée  de  toutes  f or- 
tes de  galanteries.  Le  Roi  fit  faire 
quantité  de  fauts  & de  courbettes  à 
fon  cheval.  Quelquefois  il  le  mettoit 
au  grand  galop  ; & retournant  tout 
d’un  coup , il  fe  rapprochoit  du  Gé- 
néral en  branlant  fa  zagaye  d’un  air 
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libre  & gracieux.  On  amena  quelques  ürue. 
Efclaves  qu’il  lui  vendit,  & dont  il 
reçut  le  prix  fur  le  champ.  A fon  dé-  1715» 
part , Brue  le  falua  de  quelques  coups 
de  canon. 

Le  jour  fuivant,  les  droits  de  Scham- 

t f Tif*  1*  S-iliulichi» 

cru  • turent  réglés.  11  lui  revenoit  dix 
quintaux , des  huitièmes  qu’il  s’attri- 
buoit  fur  les  gommes  ; mais  on  ne 
manqua  pas  de  déduire  ce  qu’il  avoit 
empninté  l’année  d’auparavant.  Il  fît 
un  nouvel  emprunt , de  la  valeur  de 
trente  quintaux  de  gomme  en  mar- 
chandifes , qui  devoit  être  pris  fur  les 
huitièmes  de  l’année  fuivante.  Cette 
méthode  le  met  en  état  de  continuer 
le  commerce , & l’intéreffe  beaucoup 
à l’avantage  de  la  Compagnie. 

Brue  partit  du  Defert  le  i de  Juin  Rîchefle  Hn 
171^,  avec  plus  de  fept  cens  quintaux 
de  gomme , fans  y comprendre  ce  qui 
étoit  venu  de  Terrier  rouge.  Comme 
il  avoit  fait  monter  le  quintal  à fept 
cens  livres,  poids  de  Paris,  fa  cargai- 
fon  fe  trouva  de  quatre  cens  mille 
livres  de  gomme,  outre  les  Efclaves, 
l’yvoirc,Ies  plumes  d’Autruche,ror,& 
l’ambre  gris.  Les  vents  étant  contrai- 
res , il  fut  obligé  de  jetter  l’ancre  plu- 
fieurs  fois  , & d’attendre  le  reflux  des 
marées  pour  retourner  au  Fort  Saint 
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brue.  Louis , oti  toutes  ces  richeffes  arrive- 
m.  vojage.  rent  heureufement. 

171 5.  §•  I L 

Obfervations  fur  la  gomme  du  Sénégal , & fur  fon 
' Commerce. 

Quoique  le  Pays , aux  environs 
d’Arguim  & de  Portendic  , foit 
tort  mauvais , & la  Côte  très-dange- 
reufe  , les  François , les  Anglois  , les 
Hollandois  & les  Portugais  s’y  ren- 
dent ax'^ec  beaucoup  d’empreflement , 
& s’efforcent  tous  d’y  établir  leur 
commerce , parce  que  c’eft  le  feul  en- 
droit, avec  le  Sénégal , où  les  Peu- 
ples de  l’Afrique  apportent  les  gom- 
mes. Cette  marchandife  eft  peu  im- 
portante en  apparence  ; mais  deux 
Tnportancc  raifons  principales  en  font  un  objet 
du-con  merce  confidérable.  1°.  Elle  s’achette  à fort 
Ci  gommes,  marché  dans  le  Pays , & fe  vend 

fort  cher  hors  de  l’Afrique.  i°.Elle  oc- 
cupe une  grande  panie  des  manufa- 
élures  de  l’Europe , & fert  ainfi  à faire 
circuler  l’argent.  Elle  fournit  à l’en- 
tretien d’une  infinité  de  perfonnes. 
EflRms  des  II  n’eft  donc  pas  furprenant  que  les 
Nations  de  phis  richcs  Marchands  de  l’Europe 
pour  y parti-  entreprennent  de  porter  leur  commer- 
t per.  Ç.Q  d’Arguim  & de  Portendic. 

Ils  n’ont  que  cette  voie  pour  empêcher 
que  toutes  les  gommes  ne  tombent  en- 
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tre  les  mains  des  François  , qui  font  ürue. 
feuls  en  pofleffion  du  Sénégal,  c’eft- 
à-dire,  de  tous  les  autres  Ports  où  1715. 
cette  marchandife  eft  apportée.  C’eft 
la  véritable  raifon  qui  a jetté  les  Hol- 
landoisdans  unefi  grofledépenfepour 
établir  un  Comptoir  dans  l’Ifle  d’Ar- 
guim , & qui  leur  a fait  chercher  une 
retraite  à Portendic  lorfqu’ils  ont  été 
chafles  de  cette  Ifle.  Ils  ont  réuflî , par 
cette  voie , à partager  d’abord  le  com- 
merce des  gommes  avec  les  François, 

Enfiiite  ils  l’ont  attiré  prefqu’entierc- 
ment  dans  leur  Comptoir , en  payant 
les  gommes  fort  cher , & faifant  des 
échanges  à perte  , pour  engager  les 
Mores'à  tourner  deleur  côté.  Lorfque  Artifice 
ces  artifices  ne  produifoient  rien , ils 
employoient  le  Prince  Alifchandora 
& d’autres  Seigneurs  Nègres  à piller 
les  gommes  que  les  Mores  portoient 
au  Sénégal.  C’ell  ce  qu’on  a vu  plus 
d’une  fois  , malgré  les  Traités  for- 
mels de  ce  Chef  de  Tribu  avec  la 
Compagnie  Françoife,  qui  n’a  jamais 
manqué  de  lui  payer  les  droits  & de 
les  accompagner  de  préfens. 

La  gomme  s’a  PDqWq  eomme  Hu  Sé~  Orîgne  & 

J ° ^ y!  L-  nature  du 

negal , ou  gomme  Arabique  , parce  commerce 
qu’avant  que  les  François  enflent  des  des  goinuics. 
Comptoirs  au  Sénégal  j elle  ne  venoit. 
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que  de  l’Arabie.  Mais  depuis  que  le 
commerce  eft  ouvert  par  cette  voie , 
le  prix  en  eft  tellement  diminué  qu’on 
n’en  apporte  plus  d’Arabie.  Cepen- 
dant il  en  vient  encore  du  Levant. 
On  prétend  même  qu’elle  eft  meil- 
leure que  celle  du  Sénégal  , par  la 
feule  raifon  qu’elle  eft:  plus  chere  ; 
car  au  fond  elles  font  toutes  deux  de 
la  même  bonté.  L’artifice  conftfte  à 
tirer  la  plus  belle , c’eft-à-dire  la  plus 
claire  & laplusfeche,  & celle  qui  eft 
en  gros  morceaux  , <^u’on  fait  paffer 
hardiment  pour  la  véritable  gomme 
d’Arabie. 

Les  Médecins  prétendent  que  cette 
gomme  eft  peûorale , ailodine , & ra- 
fraîehiflànte  ; qu’elle  épaiftit  les  hu- 
meurs féreufes  & les  empêche  d’en- 
trer dans  la  malTe  du  fang  pour  le  cor- 
rompre; qu’elle  eft  excellente  pour 
le  rhume , fur-tout  lorfqu’elle  eft  mê- 
lée avec  le  fucre-d’orge , fuivant  l’ifta- 
ge  de  Blois  , oii  l’on  en  fabrique  beau- 
coup; que  c’eft  un  fpécifique  contre 
la  diffentcrie  & les  hémorragies  ies 
plus  obftinées.  On  lui  attribue  quan- 
tité d’autres  effets.  Ce  qui  eft  certain, 
fuivant  le  témoignage  de  l’Auteur, 
c’^eft  qu’un  grand  nombre  de  Nègres 
qui  la  recueillent , & les  Mores  qui 
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T-apportent  au  marché , n’ont  pas  d’au- 
tre nourriture  ; qu’ils  n’y  font  pas  ré- 
duits par  nécefïité,  faute  d’autres  ali- 
mens , mais  que  leur  goût  les  y por- 
te , & qu’ils  la  trouvent  délicieufe.  Ils 
n’y  employent  pas  d’autre  art  que  de 
l’adoucir  par  le  mélange  d’un  peu 
d’eau.  Elle  leur  donne  de  la  force  & 
de  la  fanté.  Enfin  par  fa  fimplicité  & 
fes  autres  vertus  ils  la  regardent  com- 
me une  diette  excellente. Si  elle  a quel- 
que chofe  d’infipide  , on  peut  lui 
donner , avec  une  teinture , l’odeur 
& le  goût  qu’on  defire.  Il  paroît  étran- 
ge , ajoute  l’Auteur , que  ceux  qui 
l’apportent , de  plus  de  trois  cens  mil- 
les dans  l’intérieur  des  terres , n’ayent 
aucune  provifion  de  refie  lorfqu’ils 
arrivent  au  marché  ; mais  il  efi  bien 
plus  furprenant  qu’ils  n’en  ayent  pas 
eu  d’autre  que  leur  gomme , & qu’elle 
ait  été  leur  unique  fubfifiancc  dans 
une  fi  longue  route.  Cependant  c’efl: 
un  fait  qui  ne  peut  être  contefié  , Sc 
fur  lequel  on  a le  témoignage  de  tous 
ceux  qui  ont  pafiê  quelque  tems  au 
Sénégal.  Brue , qui  avoit  goûté  fou- 
vent  de  la  gomme , la  trouvoit  agréa- 
ble. Les  pièces  les  plus  fraîches , c’efi- 
à-dire  celles  qui  on?  été  recueillies 
nouvellement  , s’ouvrent  en  deux 
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comme  un  abricot  mur.  Le  dedans 
en  eft  tendre  , & reffemble  affez  à 
l’abricot  par  le  goût. 

On  fait  un  grand  ufage  de  la  gom- 
me du  Sénégal  dans  plufieurs  Manii- 
faftures , particulièrement  dans  cel- 
les de  laine  & de  foie.  Les  Teintu- 
riers s’en  fervent  beaucoup  aulTi. 
Toute  l’habileté  dans  le  choix  de  cet- 
te gomme  confifte  à choifir  la  plus  fe- 
che , la  plus  nette  & la  plus  tranfpa- 
rente , car  la  grolTeur  & la  forme  des 
pièces  n’y  mettent  aucune  différence. 

L’arbre  qui  la  porte  , en  Afrique 
comme  en  Arabie , eft  une  forte 
cacia,  {a)  affez  petit  & toujours  verd, 
chargé  de  branches  & de  pointes  , 
avec  de  longues  feuilles  , mais  étroi- 
tes & rudes.  Il  porte  une  petite  fleur 
blanche  en  forme  de  vafe,  dans  la- 
quelle il  y a des  filets  de  la  même  cou- 
leur , qui  environnent  un  pifton  où 
la  femence  efl  renfermée.  Ce  pifton 
eft  d’abord  verd  ; mais  en  mûriffant 
il  prend  une  couleur  de  feuille  morte. 
La  femence  ou  la  petite  graine  dont 
il  eft  rempli , eft  dime  & blanchâtre. 
On  trouve  entre  le  Sénégal  & le  Fort 

(4)  Cet  article  n’ap-  dctaüsdans  l’Hiftoircncu- 
partient  qu’au  comincrte.  vellc  deto;  t .s  ces  RcgiuriJ 
Alais  on  trouvera  d’autres  au  Tome  fuivant. 
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d’Arguim  trois  Forêts  qui  portent  quan- 
tité de  ces  arbres.  La  première  Te  nom- 
me Sahel  ; la  fécondé  & la  plus  gran- 
de , Lebiar  ; & la  rroifiéme  Afatak^ 
Elles  font  à peu  près  à la  même  dif- 
tance  , c’eft-à-dire  à trente  lieues  du 
Defert  ; qui  eft  aufli  à trente  lieues  du 
Fort  Saint  Louis  ; & toutes  trois , 
elles  font  entr’elles  à dix  lieues  Tune 
de  l’autre.  De  Sahel  à Marfa  ou  Por- 
tendic  , on  compte  foixante  lieues  , 
& quatre-vingt  jufqu’à  la  Baye  d’Ar- 
guim. 

La  récolté  de  la  gomme  fe  fait  deux 
fois  chaque  année  ; mais  la  plus  con- 
lidérable  eft  celle  du  mois  de  Décem- 
bre , oïl  l’on  prétend  qu’elle  eft  plus 
nette  & plus  feche.  Celle  du  mois  de 
Mars  eft  plus  gluante  avec  moins  de 
tranfparence.  La ‘raifon  en  eft.ferifi- 
ble.  C’eft  qu’au  mois  de  Décembre  , 
elle  fe  recueille  après  les  pluies  , lorf- 
que  l’arbre  eft  rempli  d’une  feve  que 
la  chaleur  du  Soleil  vient  épaiflir  & 
perfeûionner , fans  lui  donner  trop  de 
dureté.  Depuis  cette  faifon  jufqu’au 
mois  de  Mars  , la  chaleur  devenant 
exceftive , & féchant  l’écorce  de  l’ar- 
bre, oblige  d’y  faire  des  incifionspour 
en  tirer  cette  l'eve  ; car  la  gomme  n’é- 
tant que  de  la  feve  extravafée  qui 
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tranfpirepar  les  pores  de  récorc2,on 
eft  forcé  lorfqu’elle  ne  fort  pas  d’el- 
le-même , de  bleffer  l’arbre  pour  l’en 
tirer  (8). 

Èlle  le  mefure  pour  la  vente  dans 
un  vailTeau  cubique  nommé  quantar 
ou  quintal , de  la  grandeur  dont  on 
convient  entre  les  Européens  & les 
Mores.  La  mefure  des  Hollandois  , 
lorfqu’ils  étoient  en  pofleffion  d’Ar- 
guim , contenoit  le  poids  de  deux  cens 
vingt  livres  de  Paris , qui  leur  reve- 
noientà  la  valeur  d’un  piaftre  d’Efpa- 
gne  en  marchandifes.  Les  Interlopiers 
qui  faifoient  le  commerce  à Portendic 
& dans  la  Baye  d’Arguim  , avec  la 
permilîion  du  Gouverneur  Hollan- 
dois , avoient  une  mefure  qui  conte- 
noii  environ  fept  cens  livres  de  Paris. 

Il  ne  fera  point  inutile  de  joindre 
ici  les  droits  qu’ils  payoient  aux  Hol- 
landois fur  les  marchandifes  qu’ils 
donnoient  en  échange  dans  le  com- 
merce des  gommes , & les  préfens  que 

(8)  Barbet  explique  au-  delTous  , s’endurcit  & Te 
trement  la  manière  de  re-  gromelc.  11  ajoute  que  les  ' 
cueillir  la  gomme.  Il  pré-  Arabes  la  confervent  frai- 
tend  que  dans  la  laifon  les  che  d'une  année  à l'auire 
Mores  dépouillent  l’arbre  en  la  mettant  fous  terre.  i 
de  fon  écorce  avec  de  pe-  Mais  il  ne  cite  aucune  au*  '| 
tirs  inllrujnens  de  fer , & torité.  Voyez  fa  Delcri'  I 
que  peu  de  tems  après  la  ption  de  la  Guinée , page  | 
fubltancc  aqueufe  qui  étoit  46.  i 

le  i 
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le  Prince  Alifchandora  exigeoit  d’eux  brue. 
pour  mille  quintaux  du  poids  qu’on  Voyage, 
vient  d’expliquer.  *7*5- 

Droits  du  Gouverneur  Hollandois 
d’Arguim  pourfaproteâion&  le  cour- 
tage de  mille  quintaux , à une  demi- 
piallre  par  quintal , , . 3000 1, 


Prix  des  Gommes  enMarchandifes,' 


Mille  pièces  de  drap  de 
laine  bleue , nommé  hlam-- 
katon^  de  vingt-cinq  aunes 
de  Hollande  (9)  , à 17  guil- 
dert  (^10)  on  21  liv.  5 f.  par 
pièces,  .... 

Cinq  cens  douzaines  de 
petits  miroirs  , à 7 fols  la 
douzaine,  . . . . 

Cinq  cens  douzaines  de 
peignes  de  bois , à 6 fols  la 
douzaine,  . . . . 

Deux  mille  cadenats.  . 
. • à 5 fols  piece , . 

Deux  mille  couteaux  de 
Flandres , à 5 fols  piece , . 


Tarif  des 
Contreban- 
diers o’At- 
guim  & de 
Portendic. 


2Ilpl« 

175 

150 

500 

500 


Total,  . ; 25^7.51, 


( 9 ) L'aune  de  Flandres,  Pari  * . 
telle  que  l’emploient  les  (lo)  Monnoie  de  ïLol- 
Hollandois  , ne  fait  qu'en-  lande  que  nous  appelions 
viron  la  moitié  de  celle  de  Florim, 


Tom  Zm*  S 
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DYoits  du  Prince  Æifehandom  pour  la 
cargaifon  d'un  V aijjïau. 

Ce  Prince  a long-tems  exigé  deux 
millb  quatre  cens  piaftres  én  efpeces. 
Mais  il  pouvpit  prendre  i^,moitié  de 
cette  fomme  en  marchandifes  , c’eft- 
à-dire  eii  trois  Cens  pié^dës  de  toile 
bleue  , é_  aluées  à douze  cens  piaf- 
tres , quoiqu’au  fond  le'ur,  y aïeiir.  foit 
de  vingt  & ;une  liv.  cinq-fols  par  pie^ 
ce;  ce  qui  monte  à neuf  mille  neuf 
cens  foixante-quinzeiivres, 

• . • 9975 

Les  préfens  ên  différen- 
tes fortes  de  marchandifes , 
montent  à ..  • • zSyo 

Les  appointemens  de  rin- 

terprete  > ’p<3>ûr  cent  jours 
de  fervic.e  , à.une  demi  pia- 
ftre  par  jour  j payables  moi- 
tié en  efpeces  > moitié  en 
toile  bleuê , . v » 15® 

:..:Les  gages  de ^ vingt  oai- 
vriérs  Mores , pour  char- 
. ger  le  Vaifleau^  pendant  le 
mêmeel'pace  de  tems , à un 
quart  de  piaftre  par  jour , 
payables  de  la  même  ma- 
niéré que  Cèüx  de  linter- 
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prête , . , . ,,  1418 

Total,  , , 14413!. 

Cette  derniere  fomme  a- 
joutée  à la  première  de 

25575  liv.  fans  y compren- 

dre les  autres  frais  du  Vaif- 
feau , fait  celle  de  . . 39988 1. 

Ce  qu’il  y a de  fort  remarquable  , 
c’eft  que  les  droits  du  Prince  Alif- 
chandora  regardoient  toutes  fortes  de 
Vaiffeaux  , fans  diftinftion  de  leur 
grandeur.  Ainli  les  Hollandois  , au 
lieu  d’employer  des  Bâtimens  de  trois 
ou  quatre  cens  tonneaux  , auroient 
trouvé  beaucoup  d’avantage  à n’en 
avoir  que  de  mille  ou  de  douze  cens. 

En  1715,  Brue  régla  , au  nom  delà 
Compagnie  Françoife  , un  Tarif  des 
poids , rort  différent , tant  au  Defert 
qu’à  Terrier-Rouge  fur  le  Sénegal.Le 
quintal  des  Mores  pefoit  , dans  ces 
deux  lieux , cinq  cens  livres  de  Paris. 

Marchanr'ifis.  Nomb.  Qulntaim 

degommt. 

Argent  en  efpeces  ou 
piaftres  d’Allema- 
. gne,  à 48  fols  piece.  4.  i. 

Perles  d’argent  uni , à • 

5 f.  6 d.  piece.  .2.4.  . x« 

Sq 
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Marchandifes. 

Nomi.  Qulntdüx 

■'  C gomme» 

Ambre  jaune. 

6 onces 

1. 

Cadiz  ou  Serge  noire 

& bleue. 

Chaudières  de  cuivre. 

8 aunes. 

1. 

pefant  douze  livres . 

I. 

I. 

Chaudrons  de  cuivre 

de  fix  livres. 

2. 

I. 

Corail. 

I once. 

1. 

Colliers  nommés  de 

Cornalines. 

6. 

I. 

Drap  rouge  commun. 

2 aunes. 

1. 

Drap  bleu.  • x aunes.  i.‘ 
Barres  de  fer  plattes  , 

de  8 à 9 pieds.  2.  i. 

doux  de  girofle.  80,  i. 

Mains  de  papier , à 20 

feuilles  la  main.  20.  i . 

Pagnes  de  coton  du 

Pays.  5.  I. 

Reveches  rouges  ou 

bleues.  3 aunes,  i. 

Baflins  de  cuivre  rou- 
ge. 4-  I- 

Baftas  bleus.  12  aunes,  i. 

Toile  blanche.  12  aunes.  1. 

Calico  ou  Toile  des 

Indes.  5 aunes  !• 

Crains  de  verre  rouge 
„ . moyenne  grof-  : 
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Mar^hand'.fes.  Nomh.  Quintaux 

de  gomm:. 

feur.  40.  I. 

Grains  de  verre  rayé.  18.  i. 

Grains  de  verre  jaune.600.  i. 

Grains  jaunes  mafîifs.  40.  1. 

Petits  grains  de  diffé- 
rentes couleurs.  24000.  i; 


Différence  du  prix  des  Marchandifes  en 
France  & au  Sénégal, 


En  France.  Au  Screga’; 

Piaftres  d’Allema-  liv.  fois.  Hv.  f. 

gne.  . . 18  4 

Perles  d’argent  u- 

nies.  . . 5 10  10 

Ambre  jaune,  l’on- 
ce. . . 1 ^5 

Serge  de  Cadiz , 

l’aune.  . . i 10  4 

Baffins  de  cuivre 

, rouge,  la  livre.  14  2.  4 

Corail.  . . la  li- 
vre. . * 45  160 

Drap  rouge  ou 

bleu , l’aune.  12  ’ i5 

Barres  plattes  de 

fer  , la  livre.  3 ô 

Cloux  de  girofle.  8 10  32 

Papier , la  rame.  • 2 8 
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En  France.  Au  Sénégal. 


Pagne  ou  étoffe  de  Jiv.  fo’s. 

coton  , la  piece.  i 10 
Reveche.  . . fau- 
ne. . . I 10 

Toiles  diverfes  > 

IViune.  . 18 


liv.  f. 

4 

4 

X 


CHAPITRE  XII. 

Etat  dis  Pays  au  Nord  du  Sénégal^  d'où. 
Von  tin  la  gomme. 

Le  Pays  au  Nord  du  Sénégal , qui 
s’appelle  Zarra  ou  U Defert.^  & 
que  la  plupart  de  nos  Géographes  ont 
nommé  le  Defert  de  B arbaru  eft  habi- 
té , fuivant  le  témoignage  de  Leon  > 
SixTribis  par  fix  Nations  ou  Tribus  de  Mores, 
\qs  Sanagas  ,\qs  Souen:^igas  ^ \es  Fuer» 
gas  , les  Larjiphins  , les  Bardons,  & les 
Levatas,  Ces  Peuples  font  fitués  de- 
puis rOcéan  vers  l’Etl:,run  après  l’au- 
tre dans  l’ordre  oîi  l’on  vient  de  les 
nommer.  Ainli  les  Sanagas  , Zanajas 
ou  Zan^has , car  leur  nom  fe  trouve 
écrit  différemment , font  les  plus  Oc- 
cidentaux , bordent  la  mer , & poffe- 
dent  le  Pays  oîi  croît  la  gomme  , & 
dans  lequel  Arguim  & Portendic  fe 
trouvent  renfermés;  Quoiqu’ils  ayent 
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la  même  origine  que  les  Mores  de  Bar- 
barie , ils  font  diftingués  d’eux  par  la 
différence  des  Pays  qu’ils  habitent , 
comme  ils  le  font  des  Arabes  qui  vien- 
nent fouvent  commercer  avec  eux. 
Cependant  les  Ecrivains  de  l’Europe 
confondent  ordinairement  tous  ces 
Peuples  ; & Labat  fur-tout  eft  habi- 
tuellement dans  cette  erreur.  L’Efpa- 
gne  fut  d’abord  conquife  par  les  Ara- 
bes , & dans  la  fuite  arrachée  de  leurs 
mains  par  les  Mores  de  Fez  & de  Ma- 
roc. Nos  Hiftoriens  & nos  Géographes 
modernes  n’ayant  pas  mis  de  diflin- 
ôion  entre  ces  deux  conquêtes , em- 
ploient fouvent  les  noms  de  Mores  & 
d’Arabes  , pour  défigner  indifférem- 
ment les  deux  Nations.  D autres  fe 
font  fervis  avec  la  même  indifférence 
du  nom  de  Mores  pour  fignifier  tous 
hs  Mahométans.  C’eff  ainff  que  pour 
fuivre  le  langage  des  Portugais  & des 
autres  Nations  de  l’Europe  ayx  Indes 
Orientales  , nous  n’avons  point  don- 
né (fautre  nom  dans  le  premier  vo- 
lume de  ce  Recueil  aux  Mahométans 
de  l’Alie.  Enfin  les  Arabes  mêmes  de 
Barbarie  , qui  font  en  grand  nombre, 
& qui  n’admettent  aucun  mélange  ^ 
n’ont  pas  laifle  d’être  confondus  fous 
le  nom  de  Mores  par  la  plupart  de 

S iiij 
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nos  Auteurs  , qui  paroiflent  ne  pas 
connoître  d’Arabes  hors  de  l’Arabie. 
Cependant  Labat  mérite  quelque  in- 
dulgence , lorfqu’il  afllire  (*)  que  la 
gomme  eft  recueillie  par  trois  Tribus 
de  Mores  ou  d’Arabes , parce  qu’il  le 
trouve  en  effet  quelques  Tribus  d’A- 
rabes établis  dans  le  Pays  du  Sénégal. 
Mais  il  confeffe  qu’il  n’a  jamais  Içùà 
quelles  Tribus  l’un  ou  l’autre  de  ces 
noms  appartient. 

La  première  de  ces  familles  ou  de 
ces  Tribus  s’appelle  en  Arabe  Terar- 
^a.  Son  Chefétoit  Alifchandora,  dont 
on  a vû  plufieurs  fois  le  nom.  Ce  Prin- 
ce > fils  d’Addi , n’avoit  pas.  d’autre 
demeure  que  fes  Villages  errans , au 
Nord  de  la  forêt  de  Sahel  vers  Arguim 
& Portendic.  Aiifiî  portoit-il  volon- 
tiers la  gomme  de  fa  forêt  dans  ces 
deux  Ports , parce  qu’ils  étoient  plus 
proches  de  lui  ; mais  fur-tout  à Por- 
tendic  , oîi  il  y avoit  deux  pauvres 
Villages  , compofés  d’environ  400 
perfonnes  qui  y faif oient  conftamment 
leur  réfidence. 

Le  Chef  de  la  Tribu  ài'Attlad  d 
Haji{Qnomm.o\tChams.  Cette  Tribu 
recueille  la  gomme  de  la  forêt  de  He* 

{•)  Afii^HC  Occidentale  , VoU  I.  p.  *34., 
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Iriar  , & quelquefois  celle  d’Afatak , 

Scia  porte  aux  François  dans  leDe- 
fert  du  Sénégal.  La  Tribu 
na , dont  le  Chef  fe  nommoit  Barkary 
recueille  la  gomme  de  la  forêt  d’Afa- 
tak , & la  porte  auffi  à la  Compagnie 
Françoife  dans  un  Port  du  Sénégal ,, 
qui  fe  nomme  TcnUr-Rouge , de  la  dé- 
pendance du  Siratlk,.à  50  lieues  delà 
rélidence  de  Bakar. 

La  Religion  des  Mores  eft  le  Maho-  Reiigrm  a»» 
métifme  , quoiqu’ils  n’ayent  pas  de 

■X,  r r / /'■'  *1  CCS  contre.  S- 

Molqiiees , ni  de  lieu  fixe  pour  leur  dufri^utv 
culte.  Ils  prient  dans  leurs  tentes  ou 
dans  quelque  lieu  qu’ils  fe  trouvent , 
aiitems  marqué  poqr  la  priere,  après 
s’être  lavés  d’eau  , s’ils  en  ont , & s’ê- 
tre frottés  de  terre  ou  de  fable,  fi l’eau 
leur  manque.  Les  Chefs  des  trois  Tri- 
bus Arabes  , les  principaux  de  chaque 
Tribu  , & celle  d’Aulad  alHaji  pref-  . 
qu’entiere  , font  Marbiits  ou  Mara- 
bouts, comme  les  François  les  appel- 
lent par  corruption.-  A leur  contenan- 
ce grave  & modefte , à leurs  difcoiirs 
& leurs  prières  qui  commencent  & E- 
niffeat  toujours  par  le  nom  de  Dieu 
& de  leur  Prophète  , on  s’iniagine- 
roit  qu’ils  font  les  plus  fcrupuleux  ob- 
fervateurs  d’une  Loi  qui^  malgré  les. 
libertés  quelle  accorde,  a des  pi  ali- 
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ques  triftes  & mortifiantes.  Mais  lorf^ 
qn’on  les  met  à l’épreuve  , fur-tout 
dans  les  affaires  & le  commerce , on 
n’y  trouve  que  de  l’hipocrifie , de  la 
difiimulation  , de  l’avarice  , de  la 
cruauté  , de  l’ingratitude  , de  la  fu- 
perftition , & de  l’ignorance , fans  au- 
cun principe  de  vertu  morale , ou  mê- 
me d’honnêteté  naturelle.  Ce  font  les 
Pharifiens  du  Mahométifme.  Ils  par- 
courent la  terre  & les  mers  pour  fai- 
re des  Profelytes  ; ce  qui  leur  réuiTit 
fans  peine  parmi  ies  Nègres. 

La  moindre  efpérance  de  gain  en- 
gage aifément  les  Arabes  dans  de 
longs  voyages.  Ceux  qui  habitent  le 
canton  d’Arguim  , n’entreprennent 
gueres  le  pèlerinage  de  la  Mecque^ 
parce  qu’il  eft  long  & dangereux  ; 
mais  comme  ils  font  paffionnés  pour 
l’or  , & que  la  nature  n’en  produit 
pas  dans  leur  Pays  , ils  font  volontiers 
le  voyage  de  Tombuto , de  Gago  , & 
de  Galam  , d’oh  ils  le  tirent  quelque- 
fois en  abondance.  Il  eft  certain  qu’ils 
y vont  en  caravanes , fans  craindre 
la  fatigue  & les  dangers.  Outre  l’or, 
ils  en  apportent  des  dents  d’éléphans 
d’ime  gfoffeur  & d’une  blancheur  ex- 
traordinaires, de  la  civette,  du  be- 
zoar , & des  efdaves  , pour  lefquels 
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ils  donnent  en  échange  du  fel , du 
drap  & des  inftrumens  de  fer.  Il  fem- 
ble  que  tout  ce  qu’ils  trouvent  en  che- 
min,leur  appartienne.  Amis,  ennemis 
ils  traitent  tout  le  monde  en  vrais  bri- 
gands. Ils  reflemblent  à ces  Vaifîeaux 
qui  exercent  tout  à la  fois  le  commer- 
ce & la  guerre.  Souvent  ils  fe  faifif- 
fent  des  Nègres  mêmes  qui  trafiquent 
avec  eux  ; & s’ils  ne  les  gardent  pas 
pour  leur  ufage  , ils  les  vendent  aux 
Européens  ou  aux  Mores  de  Fez  & de' 
Maroc, 

Les  trois  Tribus  de  Mores  qui  ont 
leurs  habitations  entre  le  Cap  Blanc 
& le  Sénégal,  ne  reconnoifient  pas  de 
Souverains.  Chaque  Canton  compo- 
fe  une  petite  République , gouvernée 
par  un  Chef,  qui  eft  ordinairement  le 
plus  riche  & le  plus  confideré  de  la 
Tribu.  Ces  Chefs  ont  entr’euxdefré- 
quens  démêlés  , mais  qui  s’appaifent 
aiiffi  facilement  qu’ils  s’élèvent.  Ils 
ont  un  refpeél  extrême  pour  les  Mar- 
buts  , par  la  crainte  de  leurs  grifgris 
& de  leurs  enchantemens , plutôt  que 
par  un  fentiment  de  Religion. 

■ On  trouve  parmi  ces  Mores  , des 
chevaux  Barbes  d’une  beauté  admi- 
rable, qu’ils  entretiennent  avec  beau- 
coup de  foin.  Ils  nourriffent  aufiî  uu 
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grandnombre  de  chameaux, de  bœufs,' 
de  moutons  & de  chevres.  Mais  à l’ex- 
ception desjours  de  fêtes  , & des  oc- 
canons  où  ils  traitent  leurs  amis  , ja- 
mais ils  ne  tuent  aucun  de  ces  ani- 
maux pour  les  manger.  Ils  mangent 
des  autruches,  des  gazelles, des  cerfs, 
& même  des  linges  & des  lions  qu’ils 
tuent  à la  chaffe  ; mais  affez  rarement, 
car  ils.  font  mauvais  tireurs.  Leurs 
bœufs.  & leurs  chameaux  leur  fervent 
à tranfporter  leur  bagage  , Lorfque  la 
difette  du  fourage  les  force  de  chan- 
ger de  quartier,  ou  dans  les  voyages 
qu’ils,  font  à Galam  & à Gago  , pour 
le  commerce  des  Efclaves , de  l’or  & 
des  pagnes. 

Leurs  armes  ordinaires  font  le  fa- 
bre  & la  zagaye.  Ils  ont  quelques 
moufqiiets  & quelques  piilolets  de 
poche , qu’ils  ont  achetés  des  Hollan- 
dois  ; mais  la  chaleur  & l’humidité 
du  climat  les  rend  bien-tôt  inutiles  en 
les  couvrant  de  rouille  ; & comme  ils 
n’ont  pas  d’Oiivriers  qui  foient  capa- 
bles de  les  remettre  en  ordre.  , ils  les 
négligent , pour  reprendre  leurs  an- 
ciennes armes.  S’ils  étoient  mieux  ar- 
més & plus  accoutumés  à la  guerre  , 
ils  feroient  d’autant  plus  redoutables 
pour  les  Européens  , qu’ils  font  na- 
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tnrellement  braves  & fort  endurcis  à 
la  fatigue. 

Les  Mores  & les  Arabes,  aux  en- 
virons d’Argiiim  & du  Sénégal , con- 
fervent  inviolablement  les  ufages  de 
leurs  ancêtres.  Si  l’on  excepte  un  pe- 
tit nombre  , qui  ont  leurs  cabanes 
fous  les  murs  du  Fort  de  Portendic  , 
& vers  le  Sénégal  ; ils  campent  tous 
en  pleine  campagne  , près  ou  loin  de 
la  mer  ou  de  la  riviere , fuivant  les 
faifons  & les  befoins  du  commerce. 
Leurs  tentes  & leurs  cabanes  ont  tou- 
tes  la  forme  d’un  cône.  Les  premières 
font  compofées  d’une  toile  groflierc 
de  poil  de  chèvres  &.  de  chameaux  , 
fi  bien  tilTue  que  malgré  la  violence 
& la  longueur  des  pluies , il  eft  fort 
rare  que  l’eau  les  pénétré.  Ces  toiles 
ou  ces  étoffes  font  l’ouvrage  de  leurs 
femmes , qui  filent  le  poil  & la  laine , 
& qui  apprennent  de  bonne  heure  à 
les  mettre  en  œuvre.  Elles  n’en  font 
pas  moins  chargées  de  tous  les  tra- 
vaux domeftiques  , j.ufqu’à  celui  de 
panfer  les  chevaux,  de-  faire  la  pro- 
vifion  d’eau  & de  bois  de  faire  le 
pain  de  préparer  les  alimens.  Mal- 
gré ces  affujettiffemens,  oii  leurs  ma- 
ris les  réduifent  ,.ils  les  aiment  & ne 
les  maltraitent  prefq^ue  jamais.  Si  elles 


17 15* 


Leurs  tentes. 


Leurs  fer»^ 
mes. 


Digitized  by  Google 


XHUE. 

1715. 


Leur  fiçiire 
&kiu 


411  Histoire  GENERALE 

manquent  à quelque  devoir  effentiel  ÿ 
ils  les  chaffent  de  leur  maifon  ; & les 
peres , les  freres , ou  les  autres  parens 
d’une  femme  coupable  la  piiniffent 
bien-tôt  de  l’opprobre  qu’elle  jette 
fuT  leur  famille.  D’ailleurs  les  maris 
fe  font  un  honneur  d’entretenir  leurs 
femmes  bien  vêtues , & ne  leur  refu- 
fent  rien  pour  leur  parure.  Tout  ce 
qu’ils  gagnent  par  le  commerce  ou 
par  le  travail  eft  employé  à cet  ufa- 
ge.  Aufîi  ne  faut  - il  guéres  efpérer 
d’obtenir  d’eux  l’or  qu’ils  apportent 
de  leurs  voyages.  Ils  le  gardent  pour 
en  faire  des  bracelets  & des  pendans 
d’oreilles  à leurs  femmes  , ou  pour 
garnir  la  poignée  de  leurs  couteaux 
& de  leurs  fabres. 

Les  femmes  des  Mores  ne  paroif- 
fent  jamais  fans  un  long  voile  , qui 
leur  couvre  le  vifage  &les  mains.  Les 
Européens  ne  font  pas  encore  affez 
familiers  avec  leur  Nation  pour  obte- 
nir la  liberté  de  les  voir  à découvert. 
Mais  les  hommes  & les  enfans  ont  gé- 
néralement la  taille  & la  phylionomie 
fort  belles.  Quoiqu’ils  ne  foient  pas 
fort  hauts  , ils  ont  les  traits  réguliers  : 
leur  couleur  foncée  vient  de  la  cha- 
leur du  Soleil , à laquelle  ils  font  con- 
timicllement  expofÀ.  Si  la  beauté  du 
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teint  manque  aiiffi  à leurs  femmes  , 
elle  eft  fort  avantageufement  com- 
penfée  parla  prudence  , lamodeftie, 
& la  fidélité  pour  les  engajemens  du 
mariage.  Elles  ne  connoiflent  pas  la 
galanterie;  apparemment,  dit  l’Au- 
teur, parce  qu’elles  n’en  trouvent  pas 
l’occafion.  Non- feulement  elles  ne  Por- 
tent jamais  feules , mais  l’ufage  des 
hommes  eft  de  détourner  le  vifage 
lorfqu’ils  rencontrent  une  femme.  Ils 
fe  rendent  même  le  bon  office  de  veil- 
ler mutuellement  fur  les  femmes  & 
les  filles  Tun  de  l’autre  , & nul  autre 
que  le  mari  n’a  la  liberté  d’entrer  dans 
la  tente  des  femmes.  Un  More , qui 
feroit  affez  pauvre  pour  n’avoir  qu’u- 
ne feule  tente  , recevroit  fes  vifites 
& feroit  toutes  fes  affaires  à la  porte, 
plutôt  que  d’y  laiffer  entrer  fes  plus 
proches  parens.  Ce  privilège  n’efl  ac- 
cordé qu’à  leurs  chevaux , ou  plutôt 
à leurs  jumens , qu’ils  préfèrent  beau- 
coup aux  mâles  de  cette  efpece,  parce 
qu’outre  l’avantage  d’en  tirer  des  pou- 
lains , qui  leur  apportent  beaucoup 
de  profit , ils  les  trouvent  plus  dou- 
ces , plus  vives  , & de  plus  longue 
durée  que  les  mâles.  Elles  couchent 
dans  leurs  tentes,  pêle-mêle  avec  leurs- 
femm.es  & leurs  enfans^  Ils  les  laiffent 
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courir  librement  avec  leurs  poulains  ; 
ou  du  moins  ils  ne  les  attachent  jamais 
par  le  col  , & leur  feul  lien  efl  aux 
pieds.  Elles  s’étendent  par  terre,  oii 
elles  fervent  d oreiller  aux  enfans  , 
fans  leur  faire  le  moindre  mal.  Elles 
prennent  plaifir  à fe  voir  baifer  , ca- 
relTer  ; elles  dillinguent  ceux  qui  les 
traitent  le  mieux  ; & lorfqu’elles  font 
en  liberté  , elles  s’en  approchent  & 
les  fuivent.  Leurs  Maîtres  gardent 
fort  foigneufement  leur  généalogie  , 
& ne  les  vendent  pas  fans  faire  va- 
loir les  bonnes  qualités  de  leurs  pe- 
res , dont  ils  prodiiifent  un  état  exad 
qui  en  rehaulTe  beaucoup  le  prix.  El- 
les ne  font  pas  remarquables  parleur 
grandeur  , ni  par  leur  embonpoint 
mais  , dans  une  taille  médiocre , elles 
font  bien  proportionnées.  L’ufage  des 
Mores  n’eft  pas  de  les  ferrer.  Iis  les 
nourriffent  pendant  la  nuit  avec  du 
grand  millet  & de  l’herbe  un  peu  fe- 
chée.  Au  Printems  ils  les  mettent  au 
verd , & les  laiflent  un  mois  fans  les 
monter. 

bii-  L’habillement  des  Arabes  eft  fort 
fimple.  Il  n’y  a que  les  perfonnes  ri- 
ches ou  d’un  rang  diftingué , qui  por- 
tent des  chemifes  de  toile.  Leurs  hau- 
tes-chauffes  tombent  jufqu’à-Ia  che- 
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ville  du  pied.  Ils  ont  par-deffus  une 
grande  cal'aque  fans  boutons  , liée 
d’uneceinture’.qui  leur  fait  trois  ou  qua- 
tre fois  le  tour  du  corps.  Cette  robbe 
qvfils  nomment  Cafetan  ou  Kaftan  , 
eft  d’un  drap  de  laine , ou  de  ferge  , 
ou  de  coton , bleu  ou  noir , mais  ra- 
rement de  foie.  Les  manches  en  font 
longues  & étroites.  Dans  la  ceinture 
ils  paffent  un  fourreau  qui  contient 
une  grande  bayonette , & quelquefois 
deux.  Comme  ils  n’ont  pas  de  poches, 
ils  portent  tout  ce  qu’ils  ont  fur  eux 
dans  leur  fein.  Leur  bourfe  eft  ordi- 
nairement fufpendué  à leur  ceinture  ; 
c’eft  un  petit  fac  d’un  tÜTii  de  foie  ou 
de  coton  , aflez  grand  pour  y mettre 
la  main.  Quelques-uns  en  portent  d’un 
■cuir  fort  doux  & fort  fin  , aflez  pro- 
prement brodé  par  leurs  femmes. 

Ils  portent  aiifli  à leur  ceinture  un 
mouchoir  de  coton  , beaucoup  plus 
long  que  large  , qui  ne  leur  fert  gué- 
res  que  pour  s’elTuyer  les  mains.  Les 
plus  galans  en  ont  deux.  Leurs  hau- 
tes-chauffes leur  tenant  lieu  de  bas  , 
ils  ont  aux  pieds  des  focs  de  cuir  d’Ef- 
pagne  rouge  , qui  montent  jiifqu’au- 
denus  de  la  cheville , & des  baboches 
ou  des  mules  de  la  meme  matière  & 
de  la  même  couleur.  Sur  la  tête  , ils 
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portent  un  bonnet  rouge  bordé  de 
coton  blanc.  Par-deffus  tout  cet  ha- 
billement , ils  ont  une  autre  forte  de 
robbe  fans  manches  , d’un  beau  drap 
de  laine , qu’ils  nomment  Haïk.  Elle 
eft  ornée  d’un  grand  capuchon , delà 
forme  de  celui  des  Chartreux.  Ils  ne 
portent  de  fabre  que  dans  les  occa- 
fions  de  s’en  fervir.  Alors  ils  .le  tien- 
nent entre  Les  m.ains  , ou  ils  le  pafî'ent 
dans  leur  ceinture  ; car  ils  n’ont  pas 
l’ufage  des  ceinturons  ni  des  bau- 
driers. 

Ils  montent  à cheval  en  botines  de 
cuir  d’Efpagne  rouge , avec  une  maf- 
fiie  de  guerre  à l’arçon  de  la  felle  , & 
la  lance  ou  la  zagaye  dans  la  main. 
Les  Pauvres  n’ont  par-deflus  leurs 
hautes-chauffes  qu’un  morceau  d’é- 
toffe paffé  en  forme  de  ceinture  , & 
la  plupart  vont  nue-tête  & mids-pieds. 
Ceux  qui  ont  leurs  habitations  près 
de  celles  des  Nègres  , n’ont  guéres 
d’autre  habillement  que  ces  Barbares. 

Les  femmes  ont  des  chemifes  & des 
hautes-chauffes  fort  longues. Les  man- 
ches de  la  chemife  font  d’une  grande 
largeur  ; mais  au  lieu  de  haïk  , elles 
portent  une  piece  de  drap  qui  les  cou- 
vre de  la  tête  jiifqu’aiix  pieds.  Leurs 
pendans  d’oreilles  font  plus  précieux 
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& plus  grands  , à proportion  de  leurs 
richefles.  Elles  ont  des  bagues  à cha- 
que doigt , des  bracelets  aux  jointu- 
res du  bras , des  chaînes  à la  cheville 
du  pied , & d’autres  ornemens. 

Un  Adouar  ell  un  nombre  de  ten- 
tes & de  cabanes  oh  les  Mores  habi- 
tent , quelquefois  par  tribus,  & quel- 
quefois par  familles.  Ils  les  rangent 
ordinairement  en  cercle  , l’une  fort 
près  de  l’autre  , en  lailïant  dans  le 
centre  une  place  oh  leurs  beftiaux 
& leurs  animaux  domeftiques  paffent 
la  nuit.  Il  y a toujours  une  Sentinelle 
établie , pour  garantir  l’habitation  des 
furprifes  de  l’ennemi,  ou  des  voleurs, 
ou  des  bêtes  farouches.  Au  moindre 
danger,  la  Sentinelle  donne  l’allarme, 
qui  eft  augmentée  par  i’aboyement 
des  chiens , & tout  le  village  penfe 
aiilîl-tôt  à fe  défendre.  Ces  Adouars 
font  mobiles,  & fe  tranfportent  d’au- 
tant plus  aifément  que  les  Mores 
ayant  peu  de  meubles  & d’uftenciles 
domeftiques , ils  chargent  en  un  in- 
ftant  tout  leur  équipage  fur  leurs 
boeufs  & leurs  chameaux.  Ils  placent 
leurs  femmes  dans  des  paniers  fur  le 
dos  de  ces  animaux.  Cette  vie  errante 
n’eft  pas  fans  agrémens.  Ils  fe  procu- 
rent ainli  de  nouveaux  voifins  , de 
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nouvelles  commodités  & de  nouvelles 
perfpe£i:ivest^.  Leurs  tentes  font  de  poil 
de  chameau.^lles  font  fouteniies  par 
des  pieux  , aufquels  ils  ne  les  atta- 
chent qu’avec  des  courroies  de  cuir. 
Dans  le  tems  de  la  féchereffe  , ils  ap- 
prochent leurs  camps  des  bords  du 
Sénégal , pour  y trouver  de  l’herbe 
& la  fraîcheur  de  l’eau.  Dans  la  fai- 
fon  des  pluies  , ils  fe  retirent  vers  les 
Côtes  de  la  mer  , où  le  vent  les  déli- 
vre de  l’importunité  des  moucherons. 
C’eft  à la  fin  de  cette  derniere  faifon 
qu’ils  font  leurs  plantations  de  millet 
& de  maïz. 

Ils  n’ont  pas  d’autre  liqueur  que 
l’eau  & le  lait.  Leur  pain  elt  de  farine 
de  millet  ; non  que  la  nature  leur  re- 
fufe  d’autres  grains , puifque  le  fro- 
ment & l’orge  croiflent  en  perfêéHon 
dans  le  Pays  ; mais  les  changemens 
continuels  de  leur  demeure  leur  ôtent 
le  goût  de  l’agriculture.  Ils  fe  fervent 
quelquefois  de  riz.  Lorfqu’ils  recueil- 
' lent  de  l’orge  ou  du  froment , ils  l’en- 
ferment, après  l’avoir  fait  fécher, dans 
des  puits  fort  profonds  qu’ils  creu- 
fent  dans  le  roc  ou  dans  la  terre.  L’ou- 
verture de  ces  trous  n’a  pas  plus  de 
largeur  qu’il  ne  faut  pour  le  paffage 
d’un  homme  j mais  ils  s’élargiffent 
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par  degrés , à proportion  de  leur  pro-  brue. 
fondeur,  qui  eft  fou  vent  de  trente  j_j_ 
pieds.  On  les  nomme  Matamors.  Le  ^ 
fond  & les  côtés  font  garnis  de  paille. 

Les  Mores  y mettent  leur  bled  jufqu’à 
l’ouverture,  qu’ils  couvrent  de  bois, 
de  planches  &de  paille;  & par-deffus 
ils  forment  une  couche  de  terre , fur 
laquelle  ils  fement  ou  plantent  quel- 
que autre  grain.  Le  bled  fe  conlerve 
fort  long-tems  dans  ces  greniers  fou-  • 
terrains. 

Les  Mores  ont  des  moulins  porta-  Leurs  ufa- 
tifs , dont  ils  fe  fervent  avec  beau-  ques.**”™'^*** 
coup  d’induftrie.  Ils  nettoyent  fort 
fôigneufement  leur  grain  pour  le  mou- 
dre. Leur  pain  fe  cuit  fous  la  cendre, 

& leur  ufage  eft  de  le  manger  chaud. 

Ils  font  bouillir  doucement  leur  riz 
dans  un  peu  d’eau  ; & lorfqu’il  eft  à 
demi  cuit , ils  le  tirent  du  feu  , le  cou- 
vrent , & le  laiflent  ainfi  comme  en 
digeftion.  Dans  cet  état  il  s’enfle,  fans 
fe  coaguler.  N’ayant  pas  l’ufage  des 
cuillieres,  ils  fe  fervent  dcleurs  doigts, 
pour  en  prendre  de  petites  parties 
qu’ils  Jettent  fort  adroitement  dans 
leur  bouche.  Ils  ne  mangent  que  de 
la  main  droite  , parce  que  l’autre  eft 
refervée  pour  des  exercices  qui  ont 
moins  de  propreté,  Aufli  ne  fe  lavent- 
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brue.  ils  jamais  la  main  gauche.  Leurs  vian- 
1715,  font  coupées  en  petits  morceaux 
avant  qu’elles  foient  cuites , pour  évi- 
ter la  peine  de  fervir  des  couteaux  à 
table.  Mais  fi  l’on  prépare  des  poules 
ou  quelqu’autre  piece  de  volaille  au 
riz  , on  les  coupe  en  quartiers  ; après 
quoi  il  n’eft  plus  befoin  de  couteau 
pour  les  dépecer  autrement  , parce 
que  l’un  en  prend  un  quartier  qu’il 
préfente  à fon  voifin  ; & celui-ci  ti- 
rant de  fon  côté  tandis  que  l’autre 
tire  du  lien , le  partage  eft  fait  en  un 
Leurs  repas,  moment.  Ils  mangent  comme  ^u  Le- 
vant , alîis  à terre , & les  jambes  croi- 
fées  , autour  d’un  cercle  de  cuir  rou- 
ge , ou  d’une  natte  de  palmier  , fur 
laquelle  on  fert  les  alimens  dans  des 
plats  de  bois , ou  dans  des  baffins  de 
cuivre.  Ils  mangent  fucceffivement 
leur  pain  & leur  viande  ; & jamais  ils 
ne  boivent  qu’à  la  fin  du  repas  , lorf- 
qu’ils  quittent  la  table  pour  fe  laver. 
Les  femmes  ne  mangent  point  avec 
les  hommes.  L’ufage  ordinaire  eft  de 
manger  deux  fois  le  jour  ; le  matin , 
& vers  l’entrée  de  la  nuit.  Les  repas 
font  courts , & fe  font  avec  un  grand 
filence.  Mais  la  converfation  vient 
enfuite , du  moins  entre  les  perfonnes 
de  diftinftion , lorfqu’on  commence  à 
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fumer , à boire  du  cafFé , ou  du  vin 
& de  Teau-de-vie  , pour  fe  procurer 
les  amufemens  que  chaain  peut  tirer 
de  fon  rang  ou  de  fes  richefles  Les 
Marbuts  mêmes  ne  fe  refufent  pas 
ces  plaifirs,  lorfqu’ils  peuvent  les  pren- 
dre fecrettement  & fans  fcandale. 

Les  Mores  de  ces  contrées  n’ont 
pas  de  Médecins.  La  fanté , qui  eft  un 
bien  commun  dans  leur  Nation , les 
délivre  de  cette  fervitude.  S’ils  font 
fujets  à quelques  maladies , c’eft  à la 
diflenterie  & à la  pleuréfie  ; mais  ils 
s’en  guériffent  eux -mêmes  avec  le 
fecours  des  fimples.  Barbot  afllire  net- 
tement (10)  qu’ils  ne  font  fujets  à au- 
cune maladie,  & que  l’air  de  Zarra  eft 
fi  bon  , qu’on  y porte  les  malades 
comme  à la  fource  de  la  fanté  & de 
la  vie. 

Ils  font  palîionnés  pour  leurs  en- 
fans  , & fans  ceffe  attentifs  à les  ga- 
rantir de  toutes  fortes  de  maux.  Leurs 
femmes  font  perfuadées , comme  cel- 
les d’Efpagne  & de  Portugal,  que  cer- 
taines gens  ont  les  yeux  empeftés  & 
capables  de  commûniquer  des  mala- 
dies par  leur  regard.  Elles  ne  connoif- 
fent  pas  d’autre  remede  que  les  grif- 

(lO)  Defcri|)uon  dé  la  Guindé , p.  334. 
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c’eft-à-dire  des  amuletes  com- 


1715, 


pôles  de  quelques- verfets  de  l’Alco- 
ran , que  les  Marbuts  enveloppent 
dans  de  petites  boëtes  ou  de  petits 
facs , & qu’ils  vendent  fort  cher.  Les 
Arabes  établis  en  Syrie  font  efclaves 
de  la  même  fuperlHtion  ( 1 1 ) • 

Les  enfans  mâles  reçoivent  la  cir- 
concilion  à l’âge  de  treize  ou  quatorze 
ans.  Ils  fe  marient  enfuite  , aulîi-tôt 
qu’ils  font  en  état  d’acheter  une  fem* 
me.  Un  pere  qui  a pltilieurs  filles,  de- 
vient bientôt  riche  par  les  chameaux, 
les  chevaux , les  bœufs  & les  chevres 
Femmes  qui  qu’il  reçoit  en  les  mariant.  L’amant 
s’achcttenc.  convient  de  prix  avec  la  famille , & 
doit  le  payer  avant  que  fa  femme  lui 
foit  délivrée.  S’il  ne  la  trouve  pas  de 
fon  goût  lorfqu’elle  arrive  chez  lui , il 
peut  la  renvoyer  ; mais  il  perd  tout 
ce  qu’il  a donné  pour  l’obtenir. 

Lorfqu’un  More  a rendu  le  dernier 
foupir,fa  femme , ou  quelque  parent 
de  la  famille  met  la  tète  à la  porte  de 
la  tente  & pouffe  un  horrible  cri.  A 
ce  fignal , toutes  les  femmes  du  voifi- 
nage  fe  mettent  à crier  auffi  de- toute 
leur  force  ; de  forte  qu’en  un  moment 
la  nouvelle  de  cette  mort  eft  répandue 


Funérailles 
des  Mores. 


(11)  Voyezlc  ChcTalierd'Arview  dins  fon  voyage 
ea  Paleftiac. 
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'dans  VAdouar.  T ous  les  habitans  s’af- 
femblent  amoiir  de  la  tente , où  les 
uns  jettent  des  cris , & les  autres  chan- 
tent les  louanges  du  More.  On  s’ima- 
gineroit , aux  témoignages  d’un  inté- 
rêt fi  vif,  qu’ils  font  tous  fes  parens 
pu  fes  intimes  amis.  Mais  c’eft  une 
fimple  formalité  ; & malgré  toutes  ces 
grimaces , il  n’y  en  a pas  un  qui  ne 
loit  aufli  prêt  à rire  qu’à  pleurer.  En- 
fuite  on  lave  le  corps,  on  l’habille, 
on  le  tranfporte  dans  quelque  lieu 
élevé , où  l’on  creufe  une  fofle  dans 
laquelle  on  place  le  corps , la  tête  un 
peu  élevée  & le  vifage  tourné  à l’Eft. 
On  remplit  la  fofle,  & l’on  jette  defliis 

3ùantite  de  pierres , pour  le  garantir 
es  bêtes  fauv^es. 

Les  Marbuts  font  prefque  les  feuls 
qui  fçachent  lire  l’Arabe.  En  général 
toute  la  Nation  efl:  enfevelie  dans  l’i- 
gnorance. Cependant  il  fe  trouve  un 
grand  nombre  de  particuliers  qui  con- 
noiffent  fort  bien  le  cours  des  Etoiles, 
& qui  parlent  raifonnablemenf  fur 
cette  matière.  L’habitude  qu’ils  ont  de 
vivre  en  pleine  campagne,  leur  donne 
beaucoup  de  facilité  pour  les  obfer- 
vations.  Ils  ont  prefque  tous  l’imagi- 
nation fort  vive  & la  mémoire  excel- 
lente ; mais  leur  hiftoire  efi  mêlée  de. 
Tome  VIII,  T 
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tant  de  fables , qu’il  eft  difficile  d’y 
rien  comprendre.  Leur  habileté  prin- 
cipale eft  pour  le  commerce,  lis  n’i- 
gnorent rien  de  ce  qui  appartient  à 
leurs  intérêts  (12).  Ils  font  adroits  & 
trompeurs.  Sans  goût  pour  les  arts  , 
ils  ne  laifTént  pas  d’aimer  la  mufique 
& la  poéfie.  L’inftrument  qui  les  amu- 
fe  le  plus,  reffemble  à nos  guitarres. 
Ils  compofent  des  vers,  qui  ne  paroif* 
fent  pas  méprifables  à ceux  qui  con- 
noiffent  le  génie  des  Langues  orienta- 
les , dont  la  leur  eft  defcendue. 

Leurs  armes  ordinaires  font  la  za-» 
gaie  , dont  ils  fe  fervent  avec  beau- 
coup d’adreffe,  le  fabre  & le  poignard. 
On  a déjà  remarqué  que  les  armes  à 
feu  qu’ils  reçoivent  des  Hollandois,  ne 
leur  font  pas  d’un  grand  ufage , parce 
qu’ils  manquent  d’art  pour  les  remet- 
tre en  ordre.  Leurs  combats  fe  font  à 
cheval  : ils  font  excellens  cavaliers. 
Leur  adrefle  ne  paroît  pas  moins  dans 
les  fervices  qu’ils  tirent  de  leurs  bœufs 
& de  leurs  chameaux. 

Cette  partie  de  l’Afrique  produit 
des  chameaux  d’une  groffeur  & d’une 

( 1 a)  Barbot  prétend  au  l’honneur  , & qu’ils  rc« 
contraire  qu’ils  ont  le  çoivcnt  bien  les  Etran- 
coeur  libre  & ouvert,  qu’-  gers.  Defeript,  de  la  Gui- 
jüU.font  fort  Ctafibles ‘à  née,  p.  534. 
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force  extraordinaires.  Ils  ne  font  pas 
incommodés  d’un  poids  de  douze  cens  j ^ 
livres.  On  les  accoutume  à fe  mettre  ' 
à genoux  pour  recevoir  leurs  charges  ; 
mais  lorfqu’ils  fe  trouvent  aflez  char- 
gés , ils  fe  lèvent  d’eux-mêmes , & ne 
louffrent  pas  volontiers  qu’on  augmen- 
te leur  fardeau.  Il  y a peu  d’animaux 
aufli  faciles  à nourrir.  Le  chameau 
fe  contente  de  branches  d’arbres , de 
ronces  & de  joncs , qu’il  mâche  à loi- 
fîr.  Il  eft  capable  de  demeurer  chargé 
pendant  trente  ou  quarante  jours , & 
d’en  palTer  huit  ou  dix  fans  boire  & 
fans  manger.  Sa  nourriture  commune 
eft  le  maïz  & l’avoine.  Lorfqu’il  eft 
revenu  de  quelque  long  voyage  , fes 
inaîtres  lui  donnent  la  liberté  de  cher-  . 
cher  à vivre  dans  les  plaines , oh  il 
trouve  touioiirs  de  quoi  fe  nourrir.  Si 
l’herbe  eft  fraîche,  on  ne  lui  donne  de 
l’eau  qu’une  fois  en  trois  jours.  Il  boit 
beaucoup  lorfqu’il  en  trouve  l’occa- 
iion  ; & loin  d’aimer  l’eau  bien  claire, 
il  la  trouble  avec  le  pied  pour  la  ren- 
dre bourbeufe. 

Le  chameau  a le  col  fort  long,  à 
proportion  de  fa  tête , qui  eft  fort  pe- 
tite. Il  a fur  le  dos  une  bofte  aflez 
épaifle,  & fous  le  ventre  une  fubftance 
’€alléufe  > fur  laquelle  il  fë  foutient 

* nn  •*  ' 
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lorsqu’il  plie  les  jambes.  Ses  cuiflcs  &’ 
fa  queue  font  petites  ; mais  il  a les 
jambes  longues  & fermes,  &le  pied 
fourchu  comme  le  bœuf.  La  nature 
l’a  rendu  traitable  & docile , fort  utile 
aux  befoins  des  hommes , & peu  in- 
commode pour  la  dépenfe.  Il  vit  long- 
tems.  Son  naturel  le  porte  à la  ven- 
geance ; & s’il  eft  maltraité  fans  raifon 
par  fes  guides , il  faifit  la  première 
occafion  de  leur  marquer  fon  reffen- 
timent , par  quelques  coups  de  pieds, 
qui  font  heureufement  peu  dangereux. 
Il  aime  la  mulique  & le  chant.  La  ma- 
niéré de  lui  faire  hâter  fa  marche  eft 
de  liffler  ou  de  jouer  de  quoique  inf- 
trument.  On  afîïire  que  les  femelles 
portent  leurs  jeunes  une  année  pref- 
qu’entiere , & qu’elles  ne  s’accouplent 
qu’une  fois  en  trois  ans.  Aufîi-tôt  qu’un 
jeune  chameau  paroît  au  jour  , les 
Mores  lui  lient  les  quatre  pieds  fous 
le  ventre , & le  couvrent  d’un  drap 
fur  les  coins  duquel  ils  mettent  des 
pierres  fort  pefantes.  Ils  l’accoutu- 
ment  ainfi  à recevoir  les  plus  gros 
fardeaux.  Le  lait  des  chameaux  eft 
un  des  principaux  alimens  des  Mores. 
On  mange  leur  chair  , lorfqu’ils  de- 
viennent vieux , ou  peu  propres  au 
fervice  i & l’on  affure  que  malgré  fa 
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dureté  elle  eft  faine  & nourriffante. 
Les  Mores  donnent  à cette  efpece  de 
chameau  le  nom  de  Jimels  (13). 

Ils  en  ont  une  autre  efpece  qu’ils 
nomment  (14)  Bechets-,  mais  qui  eft 
rare  en  Afrique,  & qui  ne  fe  trouve 
gueres  hors  de  l’Afie.  Elle  eft  plus  foi- 
ble  que  la  première  , quoiqu’elle  ait 
deux  boffes  fur  le  dos. 

La  troifiéme  efpece  fe  nomme  (15) 
Dromadaires . Elle  eft  plus  foible  en- 
core que  la  fécondé  , &:  ne  fert  ordi- 
nairement que  de  monture.  Mais  en 
récompenfe  elle  eft  extrêmement  le- 
gere  à la  courfe  ; fans  compter  qu’elle 
réiifte  fort  long-tems  à la  foif.  Aufli 
les  Mores  en  font-ils  beaucoup  d’efti- 
me.  Le  mouvement  de  cet  animal  eft 
fi  rapide , qu’il  faut  fe  ceindre  la  tête 
& les  reins  pour  le  fupporter. 

Les  Chimiftes  attribuent  beaucoup 
d’effets  aux  diverfes  parties  du  corps 
des  chameaux.  Mais  la  principale  ver- 
tu eft  dans  fon  urine , qui  étant  féchée 
& fublimée  au  foleil , produit  le  vrai 
fel  armoniac , drogue  fort  connue , & 

(ïjî  OaJam,  Mores  les  appellent  Ra- 

(14)  C’eft  plutôt  Bajl  gunhils  8c  Elmah  arts,  Au 
oa  B ijl  ; B cchet  Ci^ni-  refto  on  verra  rHilloire 

fie  un  chameau  en  parure  naturelle  de  ces  Pays  au 
avec  Ion  poulain.  Tome  fuivant. 

(ly)  Batboc  dit  que  les 
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fouvent  contrefaite  par  les  Hollart- 
dois  & les  Vénitiens.  Ce  fel  , lorl^ 
qu’il  n’eft  point  altéré , a tant  de  for- 
ce & d’âcreté  , qu’étant  mêlé  dans 
l’eau  forte  ou  dans  l’efprit  de  nitre  y 
il  diflbut  l’or, 

L’Autruche  eft  le  principal  oifeau 
du  même  Pays.  Il  eft  fi  commun , qu’on 
en  voit  fouvent  de  grandes  troupe^ 
dans  les  deferts  qui  font  à l’Eft  du 
Cap  Blanc , du  Golphe  d’Arguim  , dç 
celui  de  Portendic  , & fur  les  bords 
de  la  riviere  de  S,  Jean.  Ils  ont  ordi- 
nairement fix  ou  huit  pieds  de  hau- 
teur, en  les  prenant  de  la  tête  aux 
pieds  ; mais  leur  corps  a peu  de  pro- 
portion avec  leur  grandeur  , quoi- 
qu’il foit  affez  gros , & qu’ils  ayent  le 
derrière  large  & plat.  Il  femble  qu’ils 
ne  foient  compolés  que  de  pieds  & 
de  col.  Le  plus  grand  avantage  qu’ils 
reçoivent  de  leur  taille  eft  de  voir  de 
fort  loin.  Ils  ont  la  tête  fort  petite  , 
& couverte  d’une  forte  de  duvet  jau- 
ne. La  nature  , qui  eft  toujours  fage 
dans  fes  opérations , n’a  pas  cru  de- 
voir une  défenfe  plus  forte  à des.têtes 
ç^ui  ont  fort  peu  de  cervelle.  En  effet, 
rien  n’approche  de  leur  ftupidité.  Les 
yeux  de  l’Autruche  font  fort  grands  , 
avec  de  longs  fourcils.  Les  paupières 
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fupérieures  font  aufli  mobiles  que 
celles  de  l’Homme.  Elle  a la  vue  fer- 
me. Son  bec  eft  court , dur  & pointu. 
Sa  langue  eft  petite  & fort  rude.  Son 
col , qui  eft  aufli  long  qu’on  Ta  déjà 
repréfenté , eft  couvert  de  petites  plu- 
mes , ou  plutôt  d’un  poil  fort  doux  & 
comme  argenté.  Ses  ailes  font  trop 
petites  & trop  foibles  pour  foutenir 
dans  l’air  un  corps  fi  pelant  ; mais  el- 
les l’aident  à courir  avec  une  vitelTe 
furprenante , fur-tout  avec  la  faveur 
du  vent  ; elles  lui  fervent  de  voiles  , 
& rien  n’égale  alors  fa  légèreté  ; au 
lieu  que  li  le  vent  eft  contraire  , les 
ailes  & le  corps  demeurent  immobi- 
les. Les  plumes  dit  corps  font  douces. 
Elles  reffemblent  à la  laine  ou  au  co- 
ton. Celles  des  mâles  font  plus  blan- 
ches 5 plus  longues  & plus  épaiflfes 
que  celles  des  femelles , dont  la  cou- 
leur eft  ordinairement  grife  ou  d’un 
brun  foncé.  Celles  du  derrière , quoi- 
que de  la  même  çfpece  que  celles  des 
ailes  , font  plus  courtes  & plus  noires 
qu’aux  femelles.  La  queue  eft  toujours 
blanche,  du  moins  lorfque  l’Autruche 
eft  parvenue  à toute  fa  grandeur.  Ses 
cuifles  reffemblent  beaucoup  à celles 
de  l’homme.  Elles  font  groffes  & char- 
nues, couvertes  d’une  peau  dure  Ôt 
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épaifîe , ridées , d’un  blanc  fale  qui 
tire  fur  le  rouge;  fes  jambes  longues  , 
gioffes  & fortes,  couvertes  d’écailles 
depuis  la  jointure  fupérieurc  jufqu’aux: 
pieds , qui  font  aufli  fort  gros  de  la 
forme  de  ceux  des  bœufs  ; mais  la  cor- 
ne eft  dillinguée  en  articles , & même 
armée  de  griffes  , qui  lui  fervent  à le- 
ver ce  qu’elle  veut  prendre.  Si  quel- 
qu’un la  pourfuit , elle  prend  des  pier- 
res qu’elle  jette  derrière  elle  avec  beau- 
coup de  force. 

Les  Autruches  multiplient  prodi- 
gieufement.  Elles  couvent  leurs  œufs 
plufieurs  fois  l’année  , & jamais  elles 
n’en  couvent  moins  de  quinze  ou  feize 
à la  fois.  Ce  n’eft  ^oint  en  repofant 
deffus  qu’elles  leur  rendent  l’office  de 
meres.  Elles  les  placent  au  Soleil , oii 
la  chaleur  les  fait  éclore  ; & les  jeunes 
n’ont  pas  plutôt  vu  le  jour  qu’ils  cher- 
chent leur  nourriture  (16).  Les  œufs 
font  fort  gros.  Il  s’en  trouve  qui  pe- 
fent  jufqu’à  quinze  livres , & qui  fuffi- 
fent  pour  raffaffier  fept  perfonnes.  On 
affure  qu’ils  font  de  bon  goût  & fort 

(16)  Elian  ( Liv.  XIV.  tits  vers  qui  fervent  de 
Chap.  XV.  ) prétend  que  nourriture  aux  petits, 
les  autruches  aident  h la  Mais  on  fçait  qu'il  faut 
fécondité  .de  leursecufs  par  fc  fier  peu  aux  anciens 
leurs  legards , & que  les  Naturaliltcs, 
teufs  font  templis  de  pe- 
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nourrifTans.  L’écaille  en  eft  blanche  , b*.ue. 
unie  & fort  dure , quoique  d’une  épaif-  1715, 
feur  médiocre.  On  en  fait  des  taffes  , 

& des  ornemens  pour  le  cabinet  des 
curieux.  Les  Turcs  & les  Perfans  les 
fufpendent  à la  voûte  de  leurs  Mof- 
quées.  L’extrémité  de  l’aîle  des  Au-  . 
trucheseft  armée  d’un  os  pointu,  de 
la  longueur  d’un  doigt. 

Les  Arabes  n’eftiment  pas  feule-  scs  vertus; 
ment  l’Autruche  pour  fes  plumes , qui 
font  une  marchandife  recherchée  , 
mais  encore  pour  fa  chair , qui  toute 
rude  qu’elle  eft , paffe  chez  eux  pour 
un  mets  délicat.  Comme  ils  ont  peu 
d’adrefle  à tirer , qu’ils  font  mal  pour- 
vus d’armes  à feu,  & qu’ils  n’ont  pas 
de  chiens  formés  à là  courfe , ils  chaf- 
fent  les  Autruches  à cheval , en  pre- 
nant foin  de  les  poullér  toujours  à 
contre-vent.  Lorfqu’ils  s’apperçoivent 
qu’elles  commencent  à fe fatiguer,  ils 
fondent  defl'us  au  grand  gatop , & les 
achèvent  à coups  de  fléchés  & de  za- 
gayes(i7). 

L’Autruche  eft  d’une  voracité  fin-  sa  voracité, 
guliere.  Elle  dévore  tout  ce  qu’elle 

h 

(17)  jannequin  aflùre  de  Lybie  , p.  i<;R.  Il  a]ou- 
qu’ils  ne  les  tuent  qu’à  te  que  les  a'itruehes  s’ap- 
coups  de  bâton , dans  la  privuireuc  aiitlment  dans 
crainte  de  fouiller  leurs  leurjeunefic 
plumes  de  lang.  Voyage  ■ 

Tv 
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rencontre  ; herbe  , bled  , oflemens 
d’autres  animaux  , jufqu’aux  pierres 
& au  fer.  Mais  les  corps  durs  paffent 
au-travers  de  fon  corps,  avec  peu 
d’altération.  D’une  infinité  de  vertus 
que  les  Cbymiftes  attribuent  à cet  oi- 
(eau  , on  n’en  connoit  pas  une  alTez 
avérée  pour  mériter  un  éloge  férieuxi 
Son  principal  mérite  confifte  dans  fcs 
plumes.  Elles  font  en  ufage  dans  tous 
les  Pays  de  l’Europe  pour  les  cha- 
peaux , les  dais , les  cérémonies  funè- 
bres , & fur-tout  pour  les  habillemens 
de  théâtre.  En  Turquie,  les  JanifTai- 
xes  s’en  fervent  pour  orner  leurs  bon- 
-nets.  On  n’efUme  que  celles,  qui  font 
arrachées  à l’oifeau  tandis  qu’il  eft 
vivant.  Mais  les  Arabes  én  font  des 
amas , dans  lefquels  ils  font  entrer  in- 
différemment les  bonnes  & les  maur 
vaifes.  Dans  la  difficulté  de  les  aifHn- 
guer , les  Faâeurs  n’ont  qu’une  réglé  ; 
c’eff  de  pfeffer  le  tuyau , qui  doit  ren- 
<ire  une  liqueur  rouge  , femblable  à 
du  fang , lorfque  les  plumes  font  d’une 
Autruche  vive.  Autrement  , elles  font 
legeres  , féches  & fort  fujettes  ai^ 
vers. 


Digitized  by  Google 


Compagnon 


DES  Voyages, Zrr.  445 


CHAPITRE  XIII. 

Relation  de  la  < ècouvtru  du  Royaume 
de  Bambuk  , ou  Bambouc  ^ & de 
fes  Mines  cCor  ^ en  iyi6, 

Les  richefles  -du  Royaume  de 
Bambuk  excitoient  depuis  long- 
tems  toute  l’ardeur  des  Compagnies 
Françoifes.  Elles  n’avoient  pas  eu  de 
Direfteur  général  qui  n’eiit  recom- 
mandé àfesAgens,  d’employer  tous 
leurs  Ibins  pour  la  découverte  d’un 
Pays  , d’oii  venoit  l’or  qu’ils  rece- 
voient  des  Sujets  du  Siratlk , & de  ne 
rien  négliger  pour  s’en  ouvrir  l’en- 
trée. Les  affaires  du  Commerce  Fran- 
çois , qui  avoient  reçu  tant  d’altéra- 
tion par  la  maiivaife  conduite  d’une 
grande  partie  de  fes  Officiers,  avoient 
befoin  d’un  fecours  fi  puiffant  pour  fe 
rétablir  {a),  * • 

Cette  découverte  étoit  refervée  à 
la  Compagnie  de  1696  , & Brue  fi.it 
le  premier  Direéleur  qui  fe  procura 
les  éclairciffemens  néceffaires  pour 
remonter  jufqu’à  la  fource  des  tréfors- 
qiie  les  Nègres  apportoient  au  Scne.- 

(a)  Afrique  Occidentale  , Tome  IV.  p-  5 - & Tui*. 

Tvj; 
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444  Histoire  generale 
gai  & fur  les  bords  de  la  Gambra.  Il 
avoit  vu  quelquefois  jufqu’à  quaptre 
cens  marcs  d’or  entre  les  mains  des 
Mandingos.  C’étoit  pour  approfon- 
dir cet  important  fecret  qu’il  avoit 
fait  le  voyage  du  Royaume  de  Ga- 
lam , & qu’il  avoit  entrepris  d’y  éta- 
blir plufieurs  Comptoirs.  Il  vouloit 
s’avancer  par  degrés  vers  le  Pays  qui 
mérite  juftement  le  nom  dè  terre,  d’or  , 
puifque  outre  les  rivières,  il  s’y  trou- 
ve plufieurs  cantons  qui  portent  cê 
précieux  métal  en  abondance. 

Ce  n’étoitpas  une  entreprife  aifée.' 
Les  Mandingos  du  Royaume  de  Ga- 
lam  & les  Sarakolez  qui  font  les  habi- 
tans  naturels  du  Pays , comprenoient 
également  qu’il  n’étoit  pas  de  leur  in- 
teret d’introduire  des  étrangers , dont 
le  premier  foin  feroit  de  faire  tourner 
un  û riche  commerce  à leur  avanta- 
ge , & qui  ne  s’établiroient  peut-être 
dans  le  Pays  q^ie  pour  les  en  chaffer. 
Ils  confenroient  volontiers  à partager 
avec  les  François  le  commerce  de 
leur  propre  Pays  ; mais  ils  ne  vou- 
loient  pas  les  recevoir  pour  affociés 
dans  celui  de  Bambuk  St  des  autres 
Pays  à l’Eft.  En  un  mot , leur  jaloulie 
allant  jufqu’à  leur  faire  exclure  les 
Sujets  du  Siratik,  leurs  voifins , leurs 
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pareils  en  couleur , & leurs  freres  en 
religion,  il  étoit  aifé  de  s’imaginer 
qu’ils  admettroient  bien  moins  les  Eu- 
ropéens , dont  ils  connoiflbient  le  gé- 
nie entreprenant  & l’humeur  auda- 
cieufe. 

D’ailleurs  les  Peuples  de  Bambuk 
n’ignoroient  pas  les  avantages  de  leur 
Pays.  L’expérience  leur  avoit  fait 
.connoître  depuis  long-tems  combien 
les  hommes  de  toutes  fortes  de  Na- 
tions & de  caraôeres  étoient  paffion- 
nés  pour  le  précieux  métal  qu’il  ren- 
fermoit  dans  fon  fein  , & quelle  ar- 
deur ils  auroient  eue  à s’en  rendre 
maîtres , s’ils  avoient  trouvé  de  la  fa- 
cilité da^îs.  les  ciiconftances.  Par  cette 
raifon  ils  n’y  recev oient  aucun  étran- 
ger, fous  quelque  prétexte  gu’il  fe 
préfentât , à la  referve  d’un  petit  nom- 
bre de  Négocians  qui  leur  apportoicnt 
les  commodités  que  la  nature  a rcfii- 
fées  à leur  climat  ; de  forte  que  h l’on 
excepte  les  occafions  du  commerce, 
perfonne  ne  pou  voit  fe  vanter  d’avoir 
pénétré  dans  le  Royaume  de  Bambuk. 
Ceux  qui  l’avoient  tenté  , avoient 
payé  leur  curiQfité  bien  cher  ; & l’on 
ne  connoiffoit  pas  de  Voyageurs  qui 
fiifTent  revenus  pour  en  faire  le  récit. 
.Cependant  la  Compagnie  Françoi- 
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fe , qui  n’entreprenoit  rien  qu’avec 
prudence  , n’étoit  pas  difpofée  à rif^ 
quer  fes  peines  & fon  argent , fans 
être  bien  fûre  que  l’or  dont  les  Man- 
dingos  & les  Sarakolez  faifoient  un  ft 
riche  trafic  , venoit  réellement  de 
Bambuk,  & n’étoit  pas  peut-être  ap- 
porté de  quelque  Région  beaucoup 
plus  éloignée.  Il  falloir  commencer 
par  faire  découvrir  non-feulement  les 
lieux , mais  encore  la  quantité  de  mé- 
tal qui  s’y  trouvoit; chercher  le  moyen 
d’y  former  des  EtablilTemens  ; s’en 
rendre  maître , s’il  étoit  pofïïble , au- 
tant du  moins  qu’il  étoit  néceiTaire 
pour  empêcher  que  lestréforsdu  Pays 
ne  pafTafTent  dans  d’autres  mains  ; 
projet  dont  l’exécution  n’avoit  pas 
moins  de  difficultés  que  de  dangers . 

La  première  démarche  & la  plus 
indifpenfable  étoit  de  s’établir  d’a- 
bord dans  le  Royaume  de  Galam. 
Brue  fe  l’étoit  propofé  dès  l’année 
1698 , près  d’un  lieu  nommé  Drama- 
net,  oii  il  avoir  tracé  le  plan  d’un  Fort.. 
Il  avoir  eu  le  même  deffein  dans  l’Ifle 
de  Kaygnu,  près  des  Cataraffes  de 
Felu  ; & cette  double  , entreprife  au- 
roit  réuffi,  particulièrement  la  pre- 
mière,) s’il  eût  été  libre  alors  de  fui- 
■vre  fes  vues , & s’il  avoir  eu  le  nom-^ 
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bre  d’hommes  & les  matériaux  nécef-  Compagnoh 
faites»  Mais  il  lui  falloit  le  confente- 
ment  de  la  Compagnie  , qui , toute 
prévenue  qu’elle  étoit  par  les  infor- 
mations qu  il  avoit  pris  loin  de  lui  en- 
voyer, marquoit  tant  de  lenteur  dans 
fes  délibérations  que  le  renfort  d’hom- 
mes & les  autres  fecours  qu’il  lui  de- 
mandoit , n’arriverent  point  au  Séné- 
gal avant  le  milieu  de  l’année  lyoo»' 

Les  foins  du  Direftcur  s’étoient  bor- 
nés dans  cet  intervalle  à cultiver  le 
commerce  de  Galam  , autant  qu’il  l’a- 
voit  pCi  avec  la  petite  quantité  de  mar- 
chandifcs  qu’il  recevoit  de  France.  Il 
n’avoit  pas  cefle  d’y  envoyer  des  - 
Barques  dans  la  faifon.  Ses  préfens  & 
fes  promefles  lui  avoient  fait  obtenir 
l’amitié  des  Princes  du  Pays.  Il  s’étoit  a quoi  ir 
affuré  de  leur  proteftiqn  pour  les  Eta-  p/XnîdeS 
blilTemens  qu’il  méditoit;  & dans  leur 
faveur  qu’il  avoit  acquife  à leur  Cour, 
il  crut  avoir  trouvé  l’occafion  d’en- 
voyer un  de  fes  Fadeurs  à Bambuk , 

& d’approfondir  enfin  la  fituation  & 
les  richeffes  de  cette  contrée. 

Entre  les  François  qu’il  a voit  laiffés 
à Dramanet  , il  faifoit  beaucoup  de  ti  rirpioîe 
fond  fur  l’intelligence  & l’habileté 
dun  Frere  Augultm  nomme  Apolu-  cara&re  de 
jiain , Chirurgien  de  profefiîon  qui 
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avoit  fervi  la  Compagnie  dans  cette 
qualité , avant  que  d’embrafler  l’état 
religieux , & qui  étoit  rentré  depuis  à 
fon  fervice.  Comme  il  joignoit  des 
mœurs  fort  réglées  aux  qualités  de 
refprit , il  y avoit  beaucoup  d’appa- 
rence que  la  confidération  même  qu’il 
s’étoit  acquife  parmi  les  Nègres  , fer- 
viroit  à lui  ouvrir  un  paffage  libre 
dans  leur  Pays , & le  feroit  recevoir 
fans  défiance  fous  la  conduite  des 
Mandingos  qui  rendroient  témoigna- 
ge à fon  caraftere.  Il  rapporta  long- 
tems  fes  foins  à ce  grand  projet.  Mais 
les  Mandingos  eurent  l’adreffe  d’élu- 
der toutes  les  offres.  Il  fut  obligé  de 
réduire  fes  obfervations  au  Royaume 
de  Galam  ; ou , s’il  les  étendit  au-de- 
là , ce  ne  fut  que  dans  une  partie  de 
celui  de  KalTon,  environ  quatre  lieues 
au-delTous  de  la  Cataraéfe  de  Govi- 
na.  Les  Nègres  du  Pays  lui  refuferent 
conftamment  la  liberté  de  pénétrer 
plus  loin  , fous  prétexte  de  leurs  guer- 
res qui  ne  leur  permettoient  ni  de  lui 
fervir  de  guides  , ni  de  lui  accorder 
le  palTage. 

Cependant  il  fut  plus  heureux  du 
côté  de  la  riviere  Falemé  qu’il  remon- 
ta jufqu’à  la  chaîne  de  rocs  qui  eft 
yis-à-vis  d^Kajgnura,  Il  y mit  dans 
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les  intérêts  de  la  Compagnie  le  Sei- 
gneur de  ce  Village , & l’attacha  par 
des  liens  fi  forts  , que  les  François  ont 
tiré  des  fruits  conltans  de  fon  amitié. 
Brue  avoit  laifle  au  Frere  Apollinaire 
un  affortiment  de  marchandifes  pour 
le  commerce.  11  l’avoit  recommandé 
particulièrement  au  Chef  des  Marbuts 
de  Dramanet , qui  ne  fe  relâcha  point 
de  fon  zele  dans  toutes  les  occafions 
de  lui  rendre  fervice.  Ce  fut  fous  fa 
protedlon  que  Frere  Apollinaire  fe 
procura  une  maifon  à Dramanet , & 
qu’en  vendant  fes  marchandifes , il  ac- 
quit beaucoup  de  lumières  fur  toijt  ce 
qui  regarde  la  fituation  & le  commer- 
ce du  Pays.  Mais  il  n’exécuta  rien  de 
plus  dans  le  cours  d’une  année  ; & raf- 
femblant  toutes  fes  connoiflances , il 
en  fit  un  Mémoire  daté  le  8 d’Odobre 
1 699  , qu’il  prit  foin  d’envoyer  la 
Compagnie.  Il  en  reçut  de  nouvelles 
infirudions  & diverfes  demandes  auf- 
quelles  on  le  preflbit  de  répondre. 
Comme  il  n’excelloit  pas  dans  l’art 
d’écrire , il  crut  qu’il  lui  feroit  plus  fa- 
cile de  faire  le  voyage  de  France  que 
de  fatisfaire  par  les  Lettres  aux  que- 
jftions  de  la  Compagnie.  Dans  cette 
réfolution  , il  arriva  au  Fort  Saint- 
Louis  le  lô  de  Septembre  1700.  Deuiç 
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mois  après,  il  s’embarqua  pour  l’Eu- 
rope, avec  des  Lettres  du  Direfteiir 
général,  qui  rendoient  témoignage  à 
ion  mérite,  & qui  exhort oient  ta  Com- 
pagnie non  feulement  à le  récompen- 
fer  avec  diftinâion  , mais  à le  retenir 
à fon  fervice  dans  quelque  porte  ho- 
norable. 

Brue  avoit  abandonné  le  deflein  du 
Fort  J dont  il  avoit  tracé  le  plan  à 
Dramanet  ; ou  du  moins  en  ayant 
différé  l’exécution  jufqu’à  l’arrivée 
des  fecours  de  France,  il  commen- 
çoit  à defefpérer  de  cette  entreprife  , 
depuis  deux  ans  d’une  attente  inutile; 
lorfqu’en  1700  il  reçut  par  lesVaif- 
feaux  de  la  Compagnie  ce  qu’il  n’a- 
voit  pas  ceffé  de  demander  avec  des 
inftances  continuelles.  Il  dépêcha  aiif- 
li-tôt  un  Farteur  à Dramanet  pour 
commencer  le  Fort.  Mais  cet  Officier 
eut  la  préfomption  de  changer  le  ter- 
rain que  le  Général  avoit  marqué. 
Sous  prétexte  d’en  prendre  un  plus 
commode  pour  charger  & décharger 
les  marchandifes  ; il  bâtit  li  près  de  la 
riviere , qu’à  la  première  inondation, 
le  Fort  fiit  emporté  par  la  violence  des 
flots  , avec  une  perte  confidérable 
pour  la  Compagnie.  Cette  difgrace 
chagrina  d’autant  plus  le  Général , 
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qu’elle  rompoit  toutes  fes  mefures. 
Cependant  il  fehâta  de  la  réparer  par 
de  nouveaux  ordres.  Comme  la  quan- 
tité des  marchandifes  augmentoit , à 
mefure  que  le  commerce  . acquéroit 
plus  d’étendue  , il  fit  prendre  un  lieu 

Î)lus  élevé , & donner  aufli  plus  d’é- 
evation  aux  édifices , pour  mettre  d’a- 
bord à couvert  les  biens  de  la  Compa- 
gnie.L’enclos  fiit  environné  d’une  bon- 
ne terrafle,  fur  laquelle  on  plaça  quel- 
ques pièces  de  canon.  Brue  fe  difpo- 
foit  à s’y  rendre  , pour  achever  d’en 
faire  un  Fort  régulier.Mais  contre  fon 
attente , il  fut  rappelle  en  France  le 
12  d’Avril  1702. 

Suivant  les  informations  des  Man- 
dingos  , la  riviere  de  Falemé  fépare 
du  Sénégal  , un  peu  au-deffous  de 
Barakotta , un  Village  oîi  les  Anglois 
de  Cambra  paroiffent  fouvent , foit 
par  eux-mêmes , foit  par  les  Nègres 
libres , & les  Portugais  qui  leur  fer- 
vent de  Gromettes , c’eft-à-dire , de 
Meflagers  & de  Faâeurs.  Ils  fe  ren- 
dent dans  ce  lieu  par  la  riviere  de 
Cambra , qui  ell  une  branche  (a)  du 

(a)  On  fuit  ici  l’Au-  cèdent , & qu’elle  piroiflè 
teur , quoique  cette  fup-  détruite  dans  le  Tome 
pofition  ait  déjà  été  com-  fuivant. 
battue  dans  ua  article  pré- 
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Sénégal , mais  qui  n’eft  pas  navigable 
au-deffus  de  Barakotta  , parce  qu’une 
chaîne  de  rocs  dont  elle  eft  traverfée 
y forme  une*  de  ces  chûtes  d’eau  qu’on 
a nommées  Caearacles.  Les  Gromet- 
tes,  & quelquefois  même  un  Capitai- 
ne Anglois  nommé  ^gis , laiflant  leurs 
Barques  à Barakotta , venoient  avec 
une  fatigue  incroyable  jufqu’à  Kay- 
gnura.  Ils  étoient  obligés  de  faire  à 
pied  une  route  auffi  dangereufe  que 
difficile , fans  ofer  prendre  à l’Eft  de 
Falemé , parce  que  les  Nègres  y font 
fi  défians  qu’ils  ne  permettent  a per- 
fonne  l’accès  de  leur  Pays.  Cette  ri- 
vière de  Falemé  (18),  après  un  cours 
dont  la  longueur  n’efl:  pas  encore  bien 
connue , vient  fe  rendre  dans  la  riviè- 
re du  Sénégal  à Dughiuma.  Elle  for- 
me une  grande  Ifle  nommée  Babadc^ 
gu  , qui  renferme  les  Contrées  de 
Bambuk , de  Makanna  , de  Jaka  , & 
de  Gadda,  partie  des  Royaumes  de 
Galam  & de  Kaflbn , avec  divers  au- 
tres Pays  à l’Eft , dont  les  Européens 


(18)  Cet  endroit  n”cft 
pas  fans  difficulté  i car 
dans  la  fuppodcion  <le 
l’Auieur  , il  paroit  ici  que 
la  Gambra  le  iépare  du 
Sénégal  au-ddibus  de  Ba- 
sakotia  j mais  û cela  eft, 


comment  la  Falemé  qui 
fort  de  cette  rivière  au- 
defllis  du  même  Village  , 
peut-elle  y retomber,  puif- 
qu’elle  doit  rencontrer  la 
Gambra  qui  l’ca  empê- 
che ? 
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n’ont  point  acquis  la  connoiffance. 
On  n’y  a trouvé  jufqu’à  préfent  qu’une 
chaîne  de  rocs , près  de  Kaygnura  ; 
mais  c’eft  affez  pour  y rendre  la  na- 
vigation impoffible , dans  tout  autre 
tems  du  moins  que  celui  des  pluies* 
Ses  eaux  font  fort  rapides , avec  beau- 
coup moins  de  profondeur  que  celles 
du  Sénégal.  Ses  débordemens  arri- 
vent dans  la  même  faifon.  Les  lieux 
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mêmes  où  elle  eft  navigable  font  d’un 
accès  fi  difficile , par  la  hauteur  des 
rives  qui  font  en  même-tems  efcar- 
pées  & couvertes  d’arbres  ou  de  gran- 
des bornes , qu’on  n’^  peut  faire  paf- 
fer  ni  hommes  ni  animaux  pour  tirer 
les  Barques.  On  ne  va  pas  plus  aifé- 
ment  à là  voile , parce  que  les  arbres 
coupent  fans  ceffe  le  vent.  Cependant 
il  fe  trouve , fur  les  bords , quantité 
de  Villages  qui  communiquent  l’un  à 
l’autre  par  des  routes , & dont  l’accès 
eft  fort  aifé  par  terre. 

Le  départ  du  Direfteur  général  Françoii 
l’ayant  empêché  de  former  à Kay  gnu  attaqués  à 
l’Établiffement  qu’il  s’étoit  propofé , 
devint  fatal  à celui  de  Dramanet.  Les  Fort  de  S. 
Marbuts  Mândingos  fe  repentirent 
bientôt  d’avoir  reçu  les  François.  Ils 
ne  fe  crurent  pas  obligés  , dans  l’ab- 
fence  du  Général , d’obferver  le  Trai- 
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té  d’alliance  qu’ils  avoient  avec  luî. 
On  ignore  fi  ce  changement  vint  de  la 
diminution  du  commerce  ou  des  ar- 
tifices des  Anglois  , qui  infinuerent 
âiix  Nègres  que  la  Compagnie  Fran- 
çoife  n’avoit  poufTé  fi  loin  les  décou- 
vertes que  pour  leur  impofer  la  loi , 

& remonter  jiifqu’à  la  fource  de  l’or. 
Ces  difcours  furent  foutenus  par  une 
Lettre  qu’on  prétendoit  a voir  reçu  de 
Salé , & qui  portoit  que  les  François 
dévoient  le  joindre  aux  Mores  de  Ma- 
roc , pour  conquérir  une  partie  de 
l’Afrique  , réduire  à l’efclavage  tous 
les  Nègres  qui  étoient  en  état  de  por- 
ter les  armes,  & forcer  le  refte  de 
travailler  aux  mines.  C’étpit  aflez 
pour  foule  ver  contre  eux  tout  le  Pays. 
Aufii  le  Fort  de  Dramanet  , qu’ils 
avoient  nommé  Saine  Jofeph , mt-il 
aflîégé  par  une  multitude  de  Nègres, 
avant  que  le  Commandant  pût  s ’en  dé- 
fier. Malheureufement  il  venoit  d’a- 
battre une  partie  de  fon  enclos  , dans 
la  vûe  de  l’élargir  ; & le  canon  du  Fort 
ayant  été  démonté  , la  Garnifon  fe 
trouvoit  expofée  aux  fléchés  empoi- 
fonnées  des  Aflîégeans  , qui  ne  cef- 
foient  d’en  lancer  jour  & nuit.  Les  Fa- 
éleurs  & quelques  Soldats  employés 
par  la  Compagnie  fe  défendirent  pen-  i 
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dant  plufieurs  jours  avec  un  courage 
extrême , & tuerent  beaucoup  de  mon- 
de à l’ennemi.  Mais  ces  Barbares,  ir- 
rités par  leur  perte,  n’en  furent  que 
plus  ardens  à preffer  le  fiége.  Ils  y 
employèrent  une  habileté  qui  n’eft  or- 
dinairement que  le  fruit  de  l’expérien- 
ce, s’avançant  la  nuit  à couvert  de 
leurs  fafeines , & paroiffant  fe  propo- 
fer  de  brûler  le  Fort.  AJa  vérité  leurs 
efforts  eurent  fi  peude  fuccès,  qu’ils 
ne  tuerent  pas  un  homme  aux  Aflié- 
gés.  Mais  la  fatigue  de  tant  de  jours 
& de  nuits  paffés  fous  les  armes , & 
la  diminution  de  la  poudre  & des  vi- 
vres , forcèrent  enfin  le  Commandant 
de  faire  quelques  propofitions  d’ac- 
commodement. Elles  frirent  li  mal  re- 
çues que  perdant  toute  efpérance , il 
prit  le  parti  de  profiter  des  ténèbres 
pour  defeendre  dans  une  Barque  qui 
étoit  fous  le  Fort , avec  fes  gens  , le 
refte  de  fes  munitions  & les  meilleures 
marchandifes.  Il  mit  le  feu  à tout  ce 
qu’il  laiffoit  derrière  lui  ; & s’aban- 
donnant au  cours  de  la  riviere , le  15 
Décembre  1702,  il  ne  penfa  qu’à  re- 
tourner droit  au  Fort  Saint  Louis. 

Les  Nègres  ne  perdirent  pas  la  Bar- 
que de  vûe.  Ils  s’obffinerent  à la  fui- 
yre  au  long  de  la  riviere , dans  l’ef- 


COMVAGMUN 

1716. 


Ils  font  for- 
cés d’aban- 
donner leur 
Fort. 


Digilized  by  Google 


17 1 


"45^  Histoire  GEN  ERAttf 

Co^MPAQMON  pérance  que  l’èau  lui  manquant  au 
milieu  du  Canal , elle  leroit  forcéjc  , 
dans  quelque  endroit,  de  s’approcher 
des  rives.  Mais  les  François  aimèrent 
mieux  s’expofer  à toute  autre  forte  de 
danger;  ce  qui  n’empêcha  point  que 
lorfqu’ils  rencontroient  des  baffes  ou 
des  bancs  de  fable  , ils  ne  fe  viffent 
dans  la  néceflité  de  s’avancer  quelque- 
fois à la  portée  des  fléchés.  Ils  ne  for- 
tirent  de  cet  embarras  qu’en  arrivant 
dans  les  Etats  du  Siratik. 

Après  ce  fâcheux  événement  les  af- 
faires de  la  Compagnie  tombèrent 
dans  une  langueur  qui  lit  différer  le 
rétabliffement  du  Fort  Saint-Jofeph 
jufqu’à  l’année  1710 , lorfque  le  fleur 
Muftellier , premier  Directeur  de  la 
cinquième  Compagnie  , & dix  - neu- 
vième depuis  la  conceflîon  du  Séné- 
gal , arriva  au  Fort  Saint  Louis  dans 
le  cours  du  mois  de  Mai.  Il  en  partit 
l’année  fuivante , dans  le  deffein  de 
relever  le  Comptoir  de  Dramanet  ; 

Mortconfé-  mais  la  mort  l’arrêta  dans  ce  voyage, 

dcurolrec-  1 5 du  mois  d’Août,  à Tuabo  fur  le 
tours  Fian-  Sénégal. 

Il  eut  pour  Succeffeur  le  fleur  de 
Richebourg , Commandant  de  Corée, 
qui  ne  pofféda  gueres  plus  long-tems 
le  même  Office.  Le  i de  Mai  1713  , 

ayant 


çois. 
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ayant  voulu  paffer  la  barre  du  Séné- 
gal, il  eut  le  malheur  de  Te  noyer  avxc 
quelques  Matelots  ; mais  ce  ne  fut 
qii’après  avoir  établi  un  Comptoir  & 
bâti  un  Fort  dans  le  Royaume  de  Ga- 
lam , une  lieue  au-deflbus  de  Branka- 
net,  dans  un  lieu  nommé  (19)  Man- 
kanet.  La  Situation  en  eft  agréable  & 
l’air  excellent.  L’ancrage  pour  les  Bar- 
ques eft  fur  & commode  , au  pied 
d’une  petite  éminence  , St  défendu 
par  l’artillerie  & la  moufqueterie  du 
Fort. 

finie  renvoyé  au  Fort  Saint  Louis 
dans  le  cours  du  mois  d’Avril  1714, 
s’attacha  beaucoup  à remettre  le  com- 
merce de  Galam  dans  un  état  florif- 
fant.  II  fît  achever  le  Fort  de  Manka- 
net , fous  l’ancien  nom  de  Saint  Jo- 
feph  ; St  dans  le  même  tems  il  en  éle- 
va un  à Kaygnnra  , qu’il  nomma  Forr 
de.  Saint  Pierre.  Des  commencemens  fi 
favorables  fembloient  lui  promettre 
beaucoup  de  fuccès  ; mais  il  ne  voyoit 
réiiffir  qu’une  partie  de  fes  efpéran- 
ces , par  la  vente  des  marchandifes 
qu’il  envoyoit  dans  fes  Comptoirs  ; 
fans  aucun  moyen  de  participer  à des 

(19)  Les  Auteurs  Fran-  les  autres  & dans  laCartc 
çois  mettent  Macanet-,  Mankanet. 
mais  on  trouve  dans  tous 

Tom  FUI.  y. 
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Compaonon  richeiresbeanjcouppliisconficlérables, 
1716.  pouvoir  fe  promettre  qu’en 

les  allant  cherchèr  à leur  Iburce.  Il 
falloir , comme  on  Ta  déjà  fait  remar- 
quer , avoir  acquis  une  parfaite  con- 
noiffance  du  Pays  & de  fes  Mines.  Brue 
en  avoir  propofé  l’entreprife  à plu- 
fieurs  de  les  Fafteurs.  Il  a voit  joint 
des  offres  fort  avantageufes  à fes  pro- 
portions. Quelques-uns  s’y  ét oient 
engagés  par  des  promelTes  formelles. 
Mais  ils  s’étoient  crus  tous  en  droit  de 
les  retrafter , lorfqu’ils  avoient  appris 
de  quels  dangers  les  lianes  étoient 
menacés  à l’entrée  du  Royaume  de 
Bambuk , oii  la  jaloufie  des  Nègres  n’é- 
pargnoit  rien  pour  éloigner  les  Etran- 
gers. 

Un  Faûeur , nommé  ( 20  ) U Sieur 
Compagnon,  a vu  depuis  Archi- 
teôe  à Paris , fut  le  feul  qui  ofa  rifquer 
tous  les  périls  d’une  fi  grande  entre- 
prife.  Il  s’étoit  fourni  de  toutes  les 
m’archandifes  qu’il  avoit  crû  conve- 
nables au  Pays , de  préfens  pour 


(10)  L’autorité  de  ! abat 
ni'ayant  paru  trop  foibic 
pour  établir  la  vérité  d’une 
Relation  fi  merveilleufe , 
je  me  fuis  adrefieà  MM. 
de  i’rémenil  & David  , ac- 
tuellement Dircéteuxÿ  de 


La  Compagnie  des  Indes , 
& enarges  pariicubcrc- 
nicnt  des  affaires  du  Sé- 
négal. Ils  nr’ont  garanti 
toute  rHiftoirc  du  Sieuf 
Compagnoi). 
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les  Farims  ou  les  Chefs  de  Village  qui  Co  M Pj>  G .^UN 
pou  voient  favorifer  f(în  deffein  par  ^ ‘ 

leur  protection.  Toutes  fes  mefures  * . 
furent  prifes  avec  tant  d’habileté  , < 

qu’ayant  réiiffi  avec  autant  de  bon-  i 

heur , il  fut  le  premier  Européen  qui 
pénétra  dans  cette  redoutable  Con- 
trée, & qui  acquit  affez  de  connoif- 
fance  des  lieux  pour  y retourner  plu-  t 

fieurs  fois. 

La  Carte  qu’on  ne  manquera  pas 
de  joindre  à ce  Chapitre  eft  de  la  pro- 
pre compofition.  Après  y avoir  tracé 
les  différentes  routes  qu’il  avoit  fui- 
vies  dans  fes  divers  voyages  , il  a pris  î 

foin  de  les  corriger  enfuite  refti-  \ 

fier  la  pofition  & les  dillances  des  pla- 
ces , fur  le  Recueil  général  de  fes  pro- 
pres obfervations. 

Son  premier  voyage  flit  du  Fort  voyage:  qu-ii 
Saint  (il)  Jofeph,  en  droite  ligne  , ^aitauRoyau- 
julqu  à celui  de  Saint  Pierre  liir  la  ri-  bak. 
viere  de  Falemé.  Il  en  fit  un  fécond , 
en  fuivant  la  rive  Eft  de  cette  riviere 
depuis  Onneka  jufqu’à  Naye.  Dans 
le  troiliéme  il  travena  le  Pays  depuis 
Babiakolam  fur  le  Sénégal  , jtifqu’à 

C*i)  Labat  donne  pour  14  degrés  34  minute*. 
lati»udc  à ce  Fort  iz  de-  AufTi  no  dit-il  pas  qu’il 
grés  34  minutes.  Il  üsmble  l’ait  appris  par  obfcn.;*- 
^le  c'eft  line  crieur  pour  tioa« 

yij 
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Netteko  & Tamba  Aura,  lieux  qui 
font  au  centre  de  Bambuk  & voifins 
des  Mines  les  plus  riches.  Ainfi , dans 
l’eTpace  d’un  an  & demi  qu’il  mit  à 
voyager  dans  ce  Royaume , il  le  vih- 
ta  de  tant  de  côtés  différens  , qu’il  pa- 
roîr  n’avoir  lailïé  aucun  endroit  à par- 
courir. Il  porta  fes  obfervations  fur 
tous  les  objets  quife  préfenterent  dans 
fa  route,  avec  l’exaélitude  dont  fon 
génie  le  rendoit  capable  ; autant  pour 
latisfairefa  curiofité , que  pour  répon^ 
dre  aux  efpérances  de  la  Compagnie 
qui  l’emplc^oit. 

, La  fageffe  de  fa  conduite  & fes  pré- 
fens  lui  gagnèrent  aifément  l’eftime  du 
Farim  de  Kaygnure,  qui  le  prit  moins 
pour  un  Agent  de  la  Compagnie,  crue 
pour  un  Artifte  curieux,  dont  le  but 
était  de  s’inllruire.  ILle  iît  conduire 
par  fon  propre  fils  jufqu’à  Sambanura^ 
dans  le  Royaume  de  Kontu.  Ow  y fut 
extrêmement  furpris  de  voir  un  Blanc. 
Mais  on  ne  le  fut  pas  moins  de  la  har- 
diefledecet  Etranger,  St  les  Nègres 
l’auroient  fort  mal  reçu  s’il  n’avoit  eu 
pour  guide  le  fils  du  Farim  de  Kay^ 
gnure.  Tout  étoit  à craindre  de  la 
part  d’un  Peuple  li  jaloux  de  fon  or. 
Les  plus  paffionnés  propolerent  de  lui 
ôter  la  vie.  D’autres  plus  modérés 
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voulurent  qu’il  fut  renvoyé  fans  lui  Compagnux 
laifler  le  tems  d’obfcrver  le  Pays.  1716, 
Cependant  le  Farim  de  la  Ville  , obftades 
follicité  par  le  fils  de  fon  ami , & peut-  qu'il  trouve  à 
être  gagné  par  les  préfens  de  Compa-  vaincre, 
enon , trouva  le  moyen  de  perfuader  * 

a fes  Sujets  que  leurs  allarmes  étoient 
fans  fondement.  Il  les  afliira  que  ce 
Blanc  étoit  un  honnête  homme,  qui 
venoit  leur  propofer  un  commerce 
avantageux , & qui  pouvoit  leur  four- 
nir d’excellentes  marchandifes  à meil- 


leur marché  que  les  Négocians  Mores 
ou  Nègres , aufquels  ils  permettoient 
l’entrée  de  leur  Pays.-  Ces  raifons , 
foutenues  de  quelques  préfens , qui  fii- 
rent  répandus  à propos  entre  les  prin- 
cipaux  Habitans  & leurs  femmes,  pro- 
duifirent  un  change  nient  merveilleux. 
La  défiance  parut  fe  changer  en  affe- 
£Hon.  Le  Peuple  accourut  en  foule 
pour  admirer  les  armes  & l’habille- 
ment de  l’Etranger.  On  lui  trouva  du 
fens  & de  bonnes  qualités.  Comme  il 
s’accommodoit  à leurs  maniérés  , il 
s’infinua  fi  heureufement  dans  leur  ef- 


time,  qu’il  fe  vit  bientôt  autant  d’amis 
qu’il  a voit  eu  d’abord  d’ennemis  & de 
perfécuteurs.  On  lui  répétoit  de  ton- 
ies parts  : « Nous  remercions  le  Ciel 
» de  vous  avoir  conduit  ici.  Nous  foii- 


Vii) 
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CoMPAQKON  »»  haitons  qu’il  ne  vous  arrive  aucun 
1716, 

„ , Compagnon  auroit  remercié  la  for- 

ils  rcdou*  ♦•i  T • « % /\ 

tient  à niefu-  tiinc , S il  n avoit  pas  eu  d autre  oblta- 
rc4u’üavan-  dg  à furmonter.  Mais  il  devoir  s’at- 


tendre aux  mêmes  difficultés  dans  cha- 
que Ville  qu’il  avoit  à traverfer.  A la 
vérité , il  n’oublia  pas  de  fe  faire  ac- 
compagner , dans  toute  la  fuite  de  fcs 
voyages  , par  quelques  Habitans  du 
Pays  qui.  lui  avoient  paru  fort  atta- 
chés à fes  intérêts.  Cependant  les  ja- 
loufies  & les  dangers  renailToient  à 
chaque  pas.  Il  fut  obligé  de  répondre  à 
mille  queftions  ennuyeufes , d’effuyer 
des  obfervations  fort  gênantes  ; & 
fans  l’amorce  de  fes  prélèns , il  auroit 
defefperé  plus  d’une  fois  de  pouvoir 
pénétrer  plus  loin.  Dans  ce  Pays, 
çomme.dans  le  refte  du  monde , c’efl 
le  plus  fûr  moyen  de  donner  de  la  for- 
ce & du  poids  aux  argumens.  Il  trou- 
va néanmoins  plulieurs  Villes  oii  les 
préfens  joints  aux  raifons  furent  trop 
foibles  pour  diffiper  la  crainte  & la 
défiance.  Si  les  Habitans  paroifToient 
difpofés  à ménager  fa  vie  , ils  n’en  re- 
. fufoient  pas  moins  de  le  laiffer  tou- 
cher à la  terre  de  leurs  Mines.  En 
vain  leur  offroit-il  de  l’acheter  au  prix 
qu’ils  y voudroient  mettre , en  les  af- 
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fiirant  par  lui-même  & par  fes  guides  com  PAGKO^ 
qu’il  n’a  voit  pas  d’autre  motif  que  fa  lyi^, 
ciiriofité,  & que  fon  deflein  étoit  d’en 
faire  des  caffots  ou  des  têtes  de  pipes. 

Après  avoir  écouté  fes  raifons  , ils  lui  * 

déclaroient  que  jamais  il  ne  leur  fe- 
roit  croire  qu’un  homme  pût  voyager 
fl  loin  par  un  motif  fi  leger.  Ils  lui 
foutenoient  qu’il  étoit  venu  dans  quel- 
que mauvaife  intention  , celle  peut- 
être  de  voler  leur  or , ou  de  conquérir 
leur  Pays  après  l’avoir  reconnu  ; & la  g®*' 

conclufion  ordinaire  étoit  de  le  ren-  poféc. 
voyer  fur  le  champ  , ou  de  Je  tuer,  , 

pour  ôter  aux  Blancs  la  penfée  de  fui- 
vre  fon  exemple. 

La  fermeté  de  Compagnon  feryoit  Zmf'gLt 
fouvent  à le  tirer  des  plus  dangereux 
embarras.  Etant  à Tarako  , il  envoya 
' un  de  fes  guides  à Silahali , pour  lui 
apporter  du  ghingan  ou  de  la  terre  do- 
rée, & pour  Inviter  le  peuple  à lui  ven- 
dre fes  calTots  qu’il  promettoit  de 
payer  libéralement.  Son  Meflager  fut 
mal  reçu.  Non  feulement  on  rejetta 
fes  demandes, mais  il  fut  chafle  bruta- 
lement, avec  ordre  de  dire  auFarim 
deTorako,  qu’il  falloir  être  fou  pour 
ouvrir  l’entrée  de  fes  terres  à unBlanc, 
dont  l’unique  intention  étoit  de  voler 
le  Pays  après  y avoir  fait  fes  obferva- 

V iiij 
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CuMPAGNON  tions.Cette  réponfe^ut  rendue  à Com- 
1716.  pagnon  dans  la  préfence  du  Farim  ; 
^ * mais  fans  fe  déconcerter,  il  répliqua 

que  le  Farim  de  Silabali  devoir  être 
lui-même  un  fou , pour  s’effrayer  de 
l’arrivée  d’un  Blanc  dans  fon  Pays,  & 
pour  refiifer  de  vendre  quelques  mor- 
ceaux d’une  terre  dont  il  avoit  beau- 
coup plus  qu’il  n’en  pouvoir  jamais 
employer.  Après. ce  difcours  il  paya 
le  Nègre  avec  autant  de  libéralité  que 
s’il  eût  réuffi  dans  fa  commifîion. 

FfTet  qu’elle  Cette  humeiir  gériéreufe  fit  tant 

^ s is  rcs  * d’impreflion  fur  les  habitans  du  Pays, 
vts  -grcs.  devint  le  fujet  de  tous  les 

entretiens.  Un  autre  Nègre  offrit  à 
Compagnon  de  lui  aller  chercher  de 
la  terre  pendant  la  nuit.  Mais  comme 
la  politique  du  Fafteur  François  le 
portait  toujours  à cacher  fes  vues  , il 
reçut  cette  offre  avec  beaucoup  d’in- 
différence , en  fe  contentant  de  ré- 
pondre que  lorfqu’il  feroit  mieux  con- 
nu , on  ne  ferok  pas  difficulté  de  lui 
vendre  de  la  terre  & des  caffots. 

Il  parvint  ainfi  à s’en  voir  apporter 
plus  qu’il  n’en  defiroit.  Les  Farims  & 
le  peuple  même  prirent  par  degrés 
tant  de  confidération  pour  lui , qu’ils 
lui  rendirent  des  préfens  pour  les 
fiens , & qu’à  la  fin  ils  lui  accordèrent 
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la  liberté  de  choifir  lui-même  la  terre 
qui  lui  plaifoit  le  plus , & d’en  faire 
autant  de  caflbts  qu’il  defiroit.  Brue, 
qui  continuoit  décommander  au  Fort 
Saint  Louis,  envoya (ii)  de  ces  caf- 
fots  à la  Compagnie,  avec  des  elTais 
de  toutes  les  mines , par  le  Vaifleaii 
la  Vicioire,  qui  partit  du  Sénégal  le  18 
Juillet  1716. 

Les  mines  qui  dirent  ouvertes  en 
1716  , font  marquées  de  plulieurs  pe- 
tites croix  dans  la  Carte.  Ce  font  cel- 
les où  les  Nègres  du  Pays  travaillent 
habituellement..  La  plupart  produi- 
fent  de  l’or  en  li  grande  abondance , 
qu’il  n’efl:  pas  befoin  de  creufer.  On 
gratte  la  fuperficie  du  terrain.  On  met 
la  terre  dans  un  vafe;  & l’ayant  dé- 
mêlée avec  de  l’eau , il  fuffit  de  pan- 
cher  doucement  le  vafe  pour  en  faire 
fortir  les  parties  terreftres  qui  laiffent 
au  fond  de  l’or  en  poudre , & quelque- 
fois en  affez  gros  grains.  Compagnon 
dt  lui-même  l’experiencede  cette  mé-;- 
thode.  Mais  il  remarqua  que  les  Nè- 
gres s’arrêtant  ainii  à l’extrémité  des- 
rameaux  d’une  mine , ne  parviennent 
jamais  aux  principales  veines.  A la 
vérité  ces  rameaux  mêmes  font  fort 

(22)  On  trauve  dv  ces  caflt:>ts  à Paris  dans  plulkurS' 
£ab  inctiv 
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riches , & l’or  en  eft  fi  pur , qu’on  n*y 
trouve  aucun  mélange  de  marcafiîte^ 
ni  d’autres  fiibftances  minérales.  II  n’a 
pas  befoin  d’être  fondu  ; 8c  tel  qu’il 
ibrt  de  la  mine , il  peut  être  mis  en 
œuvre.  La  terre  qui  le  produit , ne 
demande  pas  non  plus  beaucoup  de 
travail.  C’efi:  ordinairement  une  forte 
d’argile  de  différentes  couleurs  , mê- 
lée de  veines  de  fable  ou  de  gravier  ; 
de  forte  que  dix  hommes  font  plus  ici 
que  cent  dans  les  plus  riches  mines  du 
Pérou  & du  Bréfil. 

Les  Nègres  du  Pays  n’ont  aucune 
^ notion  des  différences  de  la  terre , ni 
la  moindre  réglé  pour  diftinguer  celle 
qui  produit  de  l’or  d’avec  celle  qui 
n’en  produit  pas.  Ils  fçavent  en  géné- 
ral que  leur  Pays  en  contient  beau- 
coup , & qu’à  proportion  que  Je  foï 
eft  plus  fec  & plus  fiérile , il  produit 
plus  d’or.  Ils  grattent  la  terre  indiffé- 
remment dans  toutes  fortes  de  lieux  ; 
& quand  le  hazard  leur  fait  rencon- 
trer une  certaine  quantité  de  métaL» 
ils  continuent  de  travailler  dans  le  mê- 
me endroit  jufqu’à  ce  qu’ils  le  voyent 
^ diminuer  ou  difparoître  entièrement. 

Alors  ils  tournent  leur  travail  d’un 
autre  côté.  Ils  font  perfiiadés  que  l’or 
cfi  un  être  malin  qui  fe  plaît  Â tour- 
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menter  ceux  qui  l’aiment , & qui  par 
cette  raifon  change  fouvent  de  domi- 
cile. Aufli  quand  après  avoir  remué 
quelques  poignées  de  terre  , ils  ne 
trouvent  rien  qui  réponde  à leurs  ef- 
pérances , ils  fe  difent  Tun  à l’autre  , 
fans  aucune  plainte  : /7  En- 

fuite  ils  vont  chercher  plus  de  bon- 
heur dans  un  autre  lieu. 

Si  la  mine  cft  fort  riche , & que 
fans  beaucoup  de  travail  ils  foient  fa- 
tisfaits  du  produit , ils  s’y  arrêtent  & 
creufent  quelquefois  jufqu’à  fix , fept 
ou  huit  pieds  de  profondeur.  Mais  ils 
ne  vont  pas  plus  loin  ; non  qu’ils  crai- 
gnent que  le  métal  vienne  à manquer, 
car  ils  déclarent  au  contraire  que  plus 
ils  pénétrent , plus  ils  le  trouvent  en 
abondance  ;-mais  parce  qu’ils  igno- 
rent la  maniéré  de  faire  des  échelles, 
qu’ils  n’ont  point  adez  d’induftrie 
pour  foutenir  la  terre  & pour  empê- 
cher qu’elle  ne  s’écroule.  Ils  ont  feu- 
lement l’ufage  de  tailler  des  degrés 
poufy  defeendre  ; ce  qui  prend  beau- 
coup d’efpace  , & n’empêche  pas  la- 
ferre  de  tomber , fur-tout  dans  la  fai- 
fon  des  pluies , qui  eft  ordinairement 
celle  de  leur  travail , parce  qu’ils  ont 
befoin  d’eau  pour  féparer  l’or.  Lorf- 
çpi’ils  s’apperçoivent  que  la  terre  me- 
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nace  ruine  , ils  quittent  le  trou  qu’ils 
ont  ouvert  pour  en  commencer  ua 
autre,  qu’ils  abandonnent  de  même  ^ 
après  l’avoir  conduit  à la  même  pro- 
fondeur. On  conçoit  qu’avec  fi  peu 
d’induftrie  non  feulement  ils  ne  tirent 
qu’une  petite  partie  de  l’or  qui  efl  dans 
la  mine,  mais  qu’ils  ne  recueillent 
même  qu’imparfaitement  celui  qu’ils, 
ont  tiré  ; car  ils  ne  s’arrêtent  qu’aux 
parties  fenfibles  qui  demeurent  au 
fond  du  vafe , tarfdis  qu’il  en  fort  avec 
l’eau  & la  terre  une  infinité  de  parti- 
cules qui  feroient  bientôt  la  fortune 
d’un  Européen. 

Cependant  les  habitans  de  cette  ri- 
che contrée  n’ont  pas  la  liberté  d’ou- 
vrir en  tous  tems  la  terre , ni  de  cher- 
cher des  mines  quand  il  leur  plaît.  Ce 
choix  dépend  de  l’autorité  de  leurs 
Farims  ou  des  Chefs  de  leurs  villa- 
ges. Ces  Seigneurs  font  publier  dans 
certaines  occafions  , foit  en  faveur  du 
Public  , foit  pour  leur  intérêt  parti- 
culier , que  la  mine  fera  ouverte  ua 
certain  jour.  Ceux  qui  ontbefoin  d’or,, 
fe  rendent  au  lieu  marqué , & com- 
mencent le  travail.  Les  uns  creufent 
la  terre,  d’autres  la  tranfportent  ; d’au- 
tres apportent  de  l’eau , & d’autres  la- 
vent le  minéral.  Le  Farim  & les  pria- 
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cipaux  Nègres  gardent  l’or  qui  eft  Compaqnoh 
nettoyé,  & prennent -garde  que  les  lyig. 
Ouvriers  n’en  détournent  quelquepar- 
tie.  Après  le  travail  , il  eft  partagé; 
c’eft  à-dire  , que  leFarim  commence 
par  fe  mettre  en  pofleftion  de  fou 
lot , qui  eft  ordinairement  la  moitié  ^ 
à laquelle  il  joint  par  un  ancien  droit 
tous  les  grains  qui  lurpafl'ent  une  cer- 
taine grofteur.  L’ouvrage  dure  aufti 
long-tems  qu’il  le  juge  à propos  ; & 
lorlqu’il  eft  fini , personne  n’a  la  har- 
diefle  de  toucher  aux  mines.  Ces  in- 
terruptions font  la  feule  caufe  que  l’or 
n’eft  point  apporté  régulièrement  dans  régulière 
les  mêmes  laifons  ; car  fi  les  Nègres 
avoient  toujours  la  liberté  de  travail- 
ler , leur  parefte  céderoit  au  befoin 
qu’ils  ont  des  marchandifes  de  l’Eu- 
rope , & le  travail  feroit  aufti  conti- 
nuel que  la  néceftité  du  commerce. 

Leur  Pays  eft  fi  fec  , qu’il  ne  produit 
aucune  des  néceftîtés  de  la  vie.  Les. 
Mandingos , les  Guineas  , & d’autres 
Marchands  , tirent  avantage  de  leurs 
befoins  pour  leur  faire  attendre  long- 
tems  les  moindres  fecours  , dans, la 
vue  de  les  leur  faire  payer  plus  cher. 

Mais  fl  les  Européens  s’établlfToient 
une  fois  parmi  eux  , on  les  délivre-  Peiip'es  de 
rolt  de  la  tyrannie  de  ces  Etrangers  ; 
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Compagnon  & la  connoiffancc  qu’on  leur  donne- 
1716.  roit  des  marchandifes  de  l’Europe , 
fcrvirait  également  à leur  en  faire 
confommér  davantage,  & à nous  pro- 
curer de  l’or  avecpkrs  d’abondance. 

Dans  cette  vue,  il  faudroit  commen- 
cer par  leur  fournir  fur  leurs  frontières 
toutes  les  commodités  dont  ils  ont 
-befoin  ; parce  qu’ils  ont  auffi  peu  de 
difpofition  à fortir  de  leur  Pays , qu’à 
Ci:ii;équ’cn  rcccvoir  les  Etrangers.  D’ailleurs , 
«npeuiuccr.  cntreprcnoient  de  traverfer  celui 
des  Sarakolez  pour  fe  rendre  aux  Eta- 
bliffemens  de  France  fur  le  bord  du 
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Sénégal , ces  Peuj>les  , qui  font  pau- 
vres , avides  , médians  , & de  mau- 
vaife  foi , ne  manqueroient  pas  , au 
mépris  de  tous  les  Traités,  de  piller 
des  paffans  qu’ils  verroient  chargés 
d’or.  Ainfi  les  François  fe  trouve- 
roient  engagés  dans  des  guerres  con- 
tinuelles , pourfoutenir  leur  commer- 
ce. L’Auteur  condud  que  l’intérêt  de 
la  Compagnie  Françoife  ed  d’établir 
des  Comptoirs  bien  fortifiés , dans  un 
Pays  dont  elle  a tant  de  richelTes  à 
fe  promettre. 

Compagnon , & ceux  qui  ont  en- 
trepris à fon  exemple  de  pénétrer 
dans  le  Royaume  de  Bambiik , poiu* 
confirmer  l’alliance  qu’il  avoit  com- 
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mencée  avec  les  Farims , n’ont  pu 
trouver  en  remontant  la  riviere  de 
Falemc‘,  depuis  fa  jonâion  avec  le 
Sénégal  jufqu’au  village  de  Naye , 
c’eft-à-dire  dans  l’efpace  de  quatorze 
ou  quinze  lieues  , qu’un  feul  village 
oii  ils  aycnt  découvert  quelques  mar- 
ques de  mines  d’or.  Ce  lieu  qui  fe 
nomme  Furkarane , eft  une  habitation 
ruinée , à deux  lieues  de  la  rivierp  y 
au  Nord-Eft , près  d’un  Marigot  ou 
d’un  ruiflcau  qui  va  s’y  jctter.  Ce  Ma- 
rigot a trop  peu  d’eau  pour  recevoir 
des  Barques  ; mais  n’étant  qu’à  deux 
lieues  de  la  riviere , il  feroitfort  aifé, 
fi  l’on  y avoit  formé  un  établiffement, 
de  tranfporter  le  minéral  fur  le  dos 
des  chameaux.  Outre  les  apparences 
d’une  mine  d’or , on  y a trouvé  celles 
d’une  mine  d’argent  des  plus  riches.. 
On  prendroit  facilement  poffeffion 
d’un  lieu  qui  eft  abandonné , éloigné 
de  toute  habitation  , & qui  n’eft  pas 
à plus  d^iine  journée  du  Fort  de  Saint- 
Jofeph. 

, La  fécondé  mine  d’or  , dont  on  doit 
la  découverte  à Compagnon-,  eft  à 
l’Eft  de  la  riviere  de  Falemé  , à vingt- 
cinq  lieues  de  fa  jonéHon  avec  le  Sé- 
négal , environ  cinq  lieues  dans  les 
terres  , entre  les  villages  de  Samba.- 
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nura  & de  Dallemiilet.  C’èft  un  caiv 
ton  haut  & fablonneux,  oîi  les  Nègres 
trouvent  del’or , en  lavant  feulement 
la  furface  de  la  terre , qu’ils  grattent 
au  hazard,fans  fe  donner  la  peine  de 
la  creufcr. 

Les  environs  de  Scgalla  , village  à 
cinq  cens  pas  de  la  rive  droite  de  Fa- 
lemé , en  remontant  cette  riviere  , & 
à cinquante  lieues  de  fon  embouchu- 
re*, font  remplis  de  veines  delà  même 
couleur  & de  la  même  fubftance  que 
celles  des  mines  d’or  de  Ghinghi-Fa- 
ranna.  ; fans  compter  que  les  Nègres 
y recueillent  aulS  de  l’or  en  lavant 
feulement  la  terre.  Il  eft  d’une  beau- 
té extraordinaire  > & facile  à travail- 
ler. On  ne  doutera  point  que  fi  ces 
terrains  métalliques  ètoient  ouverts 
par  des  mains  habiles  , ils  ne  produi- 
filTent  beaucoup  plus  que  les  Nègres 
n’en  peuvent  tirer. 

Les  mines  de  Ghinghi-Faranna , 
font  cinq  lieues  plus  loin.  Il  femble 
que  ce  Canton  foit  uniquement  coin- 
pofè  d’or..  Le  Farim  de  Taroko  , qui 
en  eft  le  maître  , ayant  accordé  à 
Compagnon  la  liberté  d’ enlever  au- 
tant .de  terre  qu’il  en  fouhaiteroit  , 
elle  fut  prife  auhazard , & lavée- dans 
unyafe  , au  fond  duquel  Compagnon 
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trouva  une  grofle  quantité  d’or  pur  , COMPAGNOM 
qu’il  fit  fondre  fort  aifément.  Une  au-  1716, 
tre  preuve  de  la  richefle  de  ce  ter- 
roir , c’eft  que  tous  les  marigots  ou 
les  rulfieaux  qui  l’arrofent  , & qui 
vont  fe  jetter  dans  la  riviere  de  Fale- 
mé  , charient  tant  d’or  dans  leur  fa-  Rivières  qui 
ble , que  les  Nègres  voifins  , lorfqu’ils 
ont  befoin  d’or  pendant  le  repos  de 
leurs  mines  , viennent  aux  bords  de 
ces  marigots  & de  la  riviere  de  Fa- 
lemé  , en  prennent  le  fable  , le  la- 
vent , & tirent  quantité  d’or.  Cette 
maniéré  de  leramafler  n’eft  défendue 
dans  aucun  tems  ; & fi  les  Nègres 
étoient  moins  parelTeux  , elle  luffi- 
roit  pour  les  enrichir. 

Les  montagnes  voifines  de  Ghin- 
ghi-Faranna  , font  compofées  d’un 
gravier  doux  , qui  paraît  entièrement 
couvert  de  paillettes  d’or.  Brue  en 
communiqua  des  efiais  à la  Compa- 
gnie de  France,  après  avoir  fait  lui- 
même  diverfes  expériences  qui  lui 
réuflirent  heureufement.  Sans  le  fe- 
cours  d’aucun  dlfiblvant,  il  fit, avec 
le  feu  feul , des  lingots  d’or  d’une  ex- 
cellente qualité.  Dans  le  même  lieu , 
on  trouve  des  marcaflites  dorées , 
qui  furpafient  les  efpérances.  On  pré- 
tend que  le  village  de  Nian  Sahanna^  Mine  de  Sa- 

hanna. 
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CoMi'.^ür.oN  iTui"  la  rivière  Sannon  , près  de  Tunt 
, , eft  un  des  premiers  endroits 

' ‘ oii  les  Peuples  de  cette  région  ont  dé- 

couvert de  l’or.  La  mine  en  eft  riche, 
& le  travail  facile.  Mais  le  minéral 
demande  d’être  fondu , ouvrage  dont 
les  Nègres  n’ont  aucune  notion.  D’ail- 
leurs il  eft  mêlé  de  fouffres  d’arfenic, 
qui  produifent  de  fâcheux  effets  fur 
ceux  qui  n’ont  pas  l’art  de  s’en  dé- 
fendre. Les  Nègres  , qui  font  idolâ- 
tres de  leur  famé , & qui  ont  une  ex- 
trême averfion  pour  le  travail  péni- 
ble , ont  entièrement  abandonné  cette 
mine.  Il  y a beaucoup  d’apparence 
que  le  Farim  de  ce  Canton  céderoit 
volontiers  un  terrain  dont  il  ne  fait 
aucun  ufage. 

La  plus  riche  de  toutes  les  mines 
oîi  les  Nègres  travaillent  aÔiielle- 
ment,  eft  prcfqu’au  centre  du  Royau- 
me de  Bambuk , entre  les  villages  de 
TambaAura  Tamba  Aura  , & Ntttoko  ^ à trente 
&.Ncttoku,  jjg  la  riviere  de  Falemé  à l’Eft, 

& quarante  du  Fort  Saint-Pierre  à 
Kaygnure , fur  la  même  riviere.  Elle 
eft  d’une  abondance  furprenante , & 
l’or  en  eft  fort  pur.  Quoique  tout  le 
Pays , à quinze  ou  vingt  lieues  , foit 
fl  rempli  de  mines  qu’on  n’auroit  pu 
les  marquer  toutes  dans  la  Carte  fans 
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y mettre  trop  de  conflifion , il  eft  cer- 
tain que  ce  Canton  de  Bambuk  fur- 
paffe  tous  les  autres  en  richeffe. 

Ces  mines  font  environnées  de 
montagnes , hautes  , nues  , & ftéri- 
les.  Les  habitans  du  Pays  n’ayant  pas 
d’autres  commodités  que  celles  qu’ils 
fe  procurent  avec  leur  or , font  obli- 
gés d’y  travailler  avec  plus  d’applica- 
tion que  leurs  voifins.  Le  befoin  fert 
d’aiguillon  à leur  induftrie.  On  trouve 
dans  cet  efpace , des  trous  qui  n’ont 
pas  moins  de  dix  pieds  de  profondeur  ; 
ce  qui  doit  paroître  merveilleux  pour 
des  Peuples  qui  n’ont  ni  échelles  ni 
machines.  Ils  confeffent  tous  ou’à  la 
profondeur  oh  ils  s’arrêtent , l’or  fe 
trouve  en  plus  grande  abondance 
qu’à  lafurface.  Lorfqu’ils  rencontrent 
quelque  veine  mêlée  de  gravier,  ou 
de  quelque  fubftance  plus’ dure  , l’ex- 
périence leur  a fait  comprendre  qu’il 
faut  brifer  la  marcaflite  pour  en  tirer 
l’or.  Ils  en  lavent  les  fragmens , & 
raffemblent  ainfi  ce  qui  frappe  leurs 
yeux.  Qui  ne  conçoit  pas  qu’avec 
plus  d’induftrie  ils  en  tireroient  infi- 
niment davantage  ? Ajoutons  qu’ils 
n’ont  jamais  été  capables  de  pénétrer 
jufqu’aux  principales  veines. 

Toutes  ces  terres  font  argilleufes  , 
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& de  différentes  couleurs  ; comme 
blanc,  pourpre  , verd  de  mer  , jaune 
de  plulieurs  nuances,  bleu,  &c.  Les 
Nègres  de  ce  Canton  l’emportent  fur 
tous  les  autres  pour  la  fabrique  des 
caffots  ou  des  têtes  de  pipe.  On  voit 
briller  de  tous  côtés  , dans  la  terre 
dont  ils  fe  fervent , du  fable  d’or  & 
des  paillettes  de  diverfes  grandeurs  ; 
mais  les  paillettes  font  fort  minces. 
Ils  appellent  cette  terre  Gklngan  , 
c’efl-à-dire,  terre  d’or  ou  dorée.  Qi^oi- 
qu’elle  ait  été  lavée  lorfqu’on  l’em- 
ployé pour  les  caffots , on  en  tireroit 
encore  beaucoup  d’or. 

Affez  près  du  Fort  Saint-Pierre  à 
Kaygnure  , on  trouve  un  marigot 
dont  le  fond  & les  bords  font  revêtus 
de  roquailles  colorées  , ou  de  marcaf- 
fites  métalliques.  La  couleur  le 
poids  femblent  indiquer  quelques  mi- 
nes aux  environs  ; & la  difficulté  de 
les  découvrir  ne  fçauroit  être  infinie 
à fl  peu  de  diftance  du  Fort. 

Le  village  de  Naye  a deux  mines 
d’or.  Celle  qui  eft  le  plus  près  de  la 
rivière  elî  abandonnée  depuis  long- 
tems  , parce  qu’elle  eft  fujette  aux 
inondations  , & que  les  Nègres  ne 
penfent  guércsà  viiiderles  puits.  Mais 
on  en  a découveit  une  autre  fur  la 
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droite  de  la  riviere , & plus  éloignée, 
qui  n’a  rien  à redouter  du  déborde- 
ment des  eaux.  Le  Village  de  Naye 
cft  affez  grand.  Comme  il  n’eft  qu’à 
quatre  lieues  du  Fort  Saint-Jofeph  , 
il  ne  feroit  pas  difficile  de  fe  faifir  de 
cette  mine  ou  de  l’acheter. 

Vingt  lieues  au-deffus  de  Kaygnu- 
re  , à gauche  de  la  riviere  de  Falemé , 
on  connoît  une  mine  d’or  dans  les 
terres  de  Tomana Niakanel , où  la  pu- 
reté du  métal  ne  le  cede  qu’à  Ibn  abon- 
dance. Quoique  le  travail  y foit  aifé  , 
les  Nègres  l’ont  abandonnée  , par  l’o- 
pinion fuperftitieufe  qu’il  n’y  a que 
des  femmes  ou  des  Blancs  qui  puiffent 
y travailler  fans  mourir.  Les  femmes 
n’ofent  y mettre  la  main  , parce  qu’el- 
les fe  croyent  menacées  du  même 
danger  que  leurs  maris.  Ainfi , con- 
dud  l’Auteur,  elle  paroît  réfervée  aux 
Blancs  , à qui  l’intérêt  feul  eft  capa- 
ble de  faire  méprifer  les  fuperfti- 
tions. 

On  trouve  en  différens  lieux  des 
fignes  manifeftes  de  mines  d’or , fur- 
tout  à dix-fept  lieues  de  la  jondion* 
des  rivières  de  Falemé  & du  Sénégal. 
L’Auteur  défigne  encore  plus  cxade- 
ment  le  lieu,  en  marquant  la  trente- 
üxiéme  Raqutdc  bois  à main  droité. 
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Il  nomme  fouvent  ces  Raques  , fans 
expliquer  leur  ufage  ; mais  on  croit 
comprendre  que  ce  font  des  poteaux 
à diftances  égales , qui  fervent  à mar- 
quer l’éloignement  des  lieux,  La  terre 
de  ce  Canton  eft  féche , llérile  , & 
chargée  d’un  gravier  doux  , divifé  en 
pluüeurs  couches  de  couleurs  fort  vi- 
ves, comme  celle  deTamba  Aura  & 
de  Nettoko.  Quoiqu’on  n’ait  pas  dé- 
couvert d’autres  mines  jufqu’en  1710, 
on  doit  préfumer  que  le  même  Pays 
en  a quantité  d’autres , qui  demeurent 
inconnues  par  l’ignorance  & la  pa- 
reil e des  Nègres. 

Outre  l’or  & l’argent , dont  la  na- 
ture eft  fl  prodigue  dans  la  contrée  de 
Bambuk  , on  trouve  dans  quantité 
d’endroits  des  pierres  bleues  , qu’on 
regarde  comme  des  lignes  certains  de 
quelques  mines  de  cuivre  , d’argent  , 
de  plomb  , de  fer,  & d’étain.  On  y a 
trouvé  d’excellentes  pierres  d’aimant, 
dont  on  a pris  foin  d’envoyer  plu- 
fieurs  morceaux  en  France.  Mais  l’ar- 
deur ne  doit  pas  être  bien  vive  pour 
des  biens  d’une  valeur  médiocre,  dans 
un  Pays  oh  l’on  nous  repréfente  l’or 
‘fi  commun. 

A l’égard  du  fer  , ce  n’eft  pas  feu- 
lement dans  les  contrées  de  Bambuk  > 
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àe  Galam  , de  Kayne,  & deDrnma-  cïïl 
net,  qu’il  eft  en  abondance  & d’une  j-jg 
excellente  qualité.  Il  s’en  trouve  dans  ' 

tous  les  autres  Pays  en  descendant  le  ' 

Sénégal  , fur-tout  à Joël  & Donghel, 
dans  les  Etats  du  Siratik , où  il  eft  fi 
commun  que  les  Nègres  en  font  des 
pots  & des  marmites , fans  autre  fe- 
cours  que  le  feu  & le  marteau.  Aufîl 
n’en  achettent-ils  pas  des  François  , à 
moins  qu’il  ne  Soit  travaillé. 

Le  Royaume  de  Galam  prgdfiit 
quantité  de  criflal  de  roche,  de  pier- 
res tranfparentes , & de  beau  marbre. 

Il  n’eft  pas  moins  riche  en  bois  de  cou- 
leur , d’un  grand  nombre  d’efpeccs , 
dont  quelques-unes  donneroient  beau- 
coup d’éclat  à la  teinture  de  l’Europe. 

La  Compagnie  de  France  s’efl  fait 
apporter  du  même  Pays  des  effais  de 
Salpêtre.  Il  ne  demande  que  la  peine 
du  travail  & du  tranSport.  Ce  ibroit 
épargner  à l’Europe  l’embarras  de 
l’apporter  des  Indes  Orientales  , d’oîi 
l’on  en  tire  beaucoup. 

Brue  avoit  formé  différentes  vues 
pour  l’établifTement  des  François  dans 
le  Royaume  de  Bambuk.  Il  les  redui- 
lit  à un  feul  fyflême  , qu’il  fournit  au 
jugement  de  fa  Compagnie.  Il  vou- 
Joit  d’abord  qu’on  n’épargnât  rien 
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pour  fe  concilier  raiFe£tion  des  Fa- 
rims  ; & pour  en  obtenir  la  permif- 
lîon  de  bâtir  des  Forts  dans  leur  Pays. 
Il  propofoit  d’en  conftruire  deirv  Fur 
la  riviere  de  Falemé  , & d’en  faire 
un  troifiéme  qui  fïit  mobile  , c’eft-à- 
dire  de  bois  , pour  le  tranfporter  de 
mine  en  mine  , fuivant  les  raifons 
qu’on  auroit  de  préférer  l’une  à l’au- 
tre. Le  Direûeur , les  Officiers , les 
Mineurs , les  Soldats , & tous  les  gens 
neceffaires  à i’entreprife , auroient  eu 
dans  le  Fort  mobile  une  retraite  tou- 
jours fûre,  dont  la  crainte  des  armes 
à feu  auroit  éloigné  les  Nègres  de 
Bambuk.  Mais  ce  projet  entraînant 
des  lenteurs  qui  ne  convenoient  point 
à l’impatience  de  fa  Nation , il  en  for- 
ma un  fécond  , qu’il  préfenta  à la 
Compagnie  le  15  Septembre  1723.  Il 
y établiflbit  que  douze  cens  hommes 
étoient  une  armée  fuffifante  pour  la 
conquête  du  Royaume  de  Bambuk  , 
& que  l’entretien  de  ce  corps  de  trou- 
pes ^ pendant  quatrç  ans , ne  f evien- 
droit  qu’à  deux  millions  de  livres.  Il 
comptoit  que  quatre  mille  marcs  d’or, 
à cinq  cens  livres  le  marc , rembour- 
feroient  toute  la  dépenfe , & que  les 
mines  fourniroient  annuellement  plus 
de  mille  marcs.  Mais  on  ne  s’eft  point 
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apperçu  jurqii’à  préfent  que  ce  fyftê- 
me  ait  été  goûté. 

On  ne  peut  fe  cllfpenfer  de  donner 
ici  quelque  idée  de  l’étendue  & de  la 
fituation  d’un  Royaume  dont  on  a 
tant  vanté  lesrichefles.  Du  côté  du 
Nord  , le  Royaume  de  Bambuk  s’é- 
tend dans  une  partie  des  Régions  de 
Galam  & de  aflbn.  A l’Oiieft , il  a 
la  riviere  de  Falemé  & les  Royaumes 
de  Kantu  & de  Kombregudu  ; au 
Sud , celui  de  Mankanna , & les  Pays 
à rOueft'  de  Mandingo.  Ses  bornes 
Orientales  font  encore  peu  connues. 
On  fçait  feulement  qu’elles  touchent 
aux  Pays  de  Gadda  & de  Guinée  , oii 
les  Voyageurs  Européens  n’ont  pas 
porté  bien  loin  leurs  découvertes. 

Le  Pays  de  Bambuk , comme  ceux 
de  Kontu  & de  Kombregudu , n’eft  gou- 
verné par  aucun-Roi , qiToiqu’il  porte 
le  nom  de  Royaume.  Peut  être  avoit- 
il  autrefois  des  Souverains. Mais  à pré- 
fent les  habitans  n’ont  pour  Seigneurs 
que  les  Chefs  des  Villages , qui  foiht 
nommés  Farims , vers  la  rivière  de 
Falemé  , avec  l’addition  du  lieu  dont 
ils  font  les  maîtres  ; comme  Farini 
Terako  , Farim  Furharane.  Dans  l’in- 
térieur du  Pays  , ces  Chefs  s’appel- 
Tomz  FUI.  X 
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CO.MFAGKON  lent  EUmanni , ou  portent  d’autres 
17161.  noms.  Quoique  leurs  titres  foient 
moins  faftueiix  que  ceux  d’Empereur 
ou  de  Roi  , ils  ont  la  même  autorité , 
& leurs  Sujets  vivent  dans  la  même 
foumiffion , aulîi  long-tems  du  moins 
qu’oblervant  les  anciens  ufages  de 
cette  Ariftocratie , ils  n’entreprennent 
point  d’iiinovation  ; car  il  feroit  dan- 
gereux ici  d’alpirer  au  pouvoir  arbi- 
traire. Le  moindre  châtiment  qui  me- 
naceroit  les  ufurpateurs  , feroit  une 
honteufe  dépofition  ou  le  pillage  de 
leurs  biens. 

Tous  ces  Fairims  ou  ces  Cheft 
font  indépendans  l’un  de  l’autre  ^mais 
leur  devoir  les  oblige  de  fe  réunir  pour 
la  défenfe  du  Pays  , lorfqu’il  eft  atta- 
qué dans  le  corps  ou  dans  les  mem- 
LePayscft  hres.  Les  Habitans  s’appellent 
foit  peuplé,  kups.  Ils  font  en -fort  grand  nombre  , 
comme  on  en  peut  juger  par  la  mul- 
titude de  Villages  qui  font  à l’Eft  de 
la  riviere  de  Falemé  , quoiqu’on  n’ait 
pû  donner  place  dans  la  Carte  qu’aux 
plus  confidérables.  Le  Sannon  , le 
G.uianon , la  Manfa  , & d’autres  peti- 
tes rivières  qui  fe  rendent  dans  celle 
de  Falemé  ou  du  Sénégal,  font  aulîi 
bordées  d’habitations.  Mais  le  centre 
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• du  Pays  n’eft  pas  fi  peuplé  , parce  que 
les  lieux  qui  n’ont  pas  de  rivicres  font 
fecs  & llériles.  La  terre  n’y  produit 
ni  millet , ni  riz , ni  légumes.  La  paille 
même  y manque*  pour  couvrir  les 
maifons.  Cette  llérilité  vient  de  la 
chaleur  exceffivc  du  climat , non-feu- 
lemçnt  parce  qu’il  eft  entre  le  douze 
& le  treiziéme  degré  de  latitude  du 
Nord , mais  encore  plus  parce  qu’é- 
tant environné  de  hautes  montagnes, 
l’air  n’y  trouve  aucun  paflage  , & les 
vapeurs  qui  s’exhalent  fans  ceffe  d’un 
fond  li  rempli  de  métaux  & de  mi- 
néraux , y demeurent  conftamment 
renfermées.  Auiîî  le  féjour  tle  ce  Can- 
ton eft-il  fort  mal-fain , & très-dan- 
gereux pour  les  Etrangers  , quoique 
les  Habitans  naturels  n’en  foulFrent 
aucune  incommodité. 

Comme  le  Royaume  de  Bambuk 
produit  quelques  animaux  extraordi- 
naires, & plufieurs  plantes  qui  lui  font 
propres , il  efl:  naturel  de  les  placer 
ici , fanS  les  confondre  dans  l’article 
général  de  rHilloire  naturelle. 

On  y trouve  une  efpece  de  Singes 
- blancs  , d’une  blancheur  beaucoup 
plus  brillante  que  les  lapins  blancs  de 
l’Europe.  Us  ont  les  yeux  rouges.  On 
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les  apprivoife  aifément  dans  leur  jeii- 
neffe  ; mais  lorfqu’ils  avancent  en  âge, 
ils  deviennent  auffi  méchans  que  les 
finges  des  autres  Pays.  Jiifqu’à  pré- 
fent  il  n’a  pas  encore  été  pomble  d'en 
apporter  un  vivant  au  Fort  Saint- 
Louis.  Outre  la  délicateffe  de  leur 
çonftitution  , ils  paroiffent  chagrins 
Iprfqu’ils  fprtent  de  leur  pays , & leur 
irilleffe  va  jufqu’à  leur  taire  refufer 
tPutes  fortes  de  nourriture. 

Le  renard  blanc  efl:  un  autre  ani- 
ipal  particulier  au  Pays  de  Bambuk  , 
qui  n’eft  pas  moins  ennemi  de  la  vo- 
laille que  celui  de  l’Europe.  Sa  cou- 
leur ellun  blanc  argenté..  Les  Nègres 
en  mangent  la  chair,  & vendent  la 
peau  aux  Comptoirs  François. 

Les  Pigeons  de  Bambulb  font  tout- 
à-fait  verds  ; ce  qui  les  fait  prendre 
fouvent  pour  dçs  perroquets.  On  trou-, 
ve  dans  le  même  Pays  & dans  les  Rér 
gions  voifines.,  un  animal  extraordi-- 
naire  v nommé  Ghîam<ila.  Ij  le  retire 
particulièrement  à l’Eft  de  Bambuk  , 
dans  les  Cantons  de  Gadda  & de  ja- 
ka.  Ceux  qui  l’ont  vû  prétendent  qu’il 
eft  plus  haut  de  la  moitié'  que  l’élé- 
phant , mais  qu’il  n’approche  pas  de 
fa  grolTeur.  Oh  le  çroit  d.e  l’efpece . 
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des  chameaux,  avec  lefquels  il  a beau- 
coup de  reffemblance  par  la  tête  & le 
cou.  Il  a d’ailleurs  deux  boffes  fur  le 
dos  comme  le  dromadaire.  Ses  jam* 
bes  font  d’une  longueur  extraordinai- 
re , ce  qui  fert  encoi;e  à le  faire  pa-*- 
roître  plus  haut.  Il  fe  nourrit  comme 
le  chameau  de  ronces  & de  bruyères. 
Aiilli  n’eft-il  jamais  fort  gras.  Mais  les 
Nègres  n’en  mangent  pas  moins  là 
chair , lorfqu’ils  peuvent  le  prendre. 
Cet  animal  pourroit  devenir  propre 
à porter  les  plus  lourds  fardeaux , fi 
les  Nègres  étoient  capables  de  l’ap- 
privoifer.  Le  Pays  de  Bambiik  ayant 
peu  de  pâturages  , on  n’y  voit  pas  de 
troupeaux , à la  referve  de  quelques 
moutons  & de  quelques  chevres , qui 
trouvent  à vivre  dans  les  lieux  les 
plus  fecs.  Le  Ghiamala  eft  extrême- 
ment féroce.  La  nature  l’a  pourvu  de 
fept  petites  cornes  fort  droites  , qui 
dans  leur  pleine  grandeur  font  lon- 
gues chacune  d’environ  deux  pieds, 
II  a la  corne  du  pied  noire  & fem- 
blabte  à celle  du  bœuf.  Sa  marche  eft 
prompte  & fe  foutient  long-tems.  Les 
Nègres  trouvent  fa  chair  excellente. 
Quoique  le  merle  blanc  paffe  pour 
une  chimere  y il  s’en  trouve  néan- 
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.Compagnon  nîT>ins  de  cettc  cowleurdans  le  Pays 
1716,  de  Bambuk&  deGalam.On  y en  voit 
Mi  noccros  dc’  Hiarquetés.  Le  Monoceros , 

oitcaudu  ou  l’oyfeau  du  'Paradis  n’y- eft  pas 
rare.  Sa, grandeur  eû  celle  d’un  cocq 
ordinaire,.&lqkp  plumage  varié  , fur- 
tout  aux  ailes.  Son  bec  eft  crochu  , 
comme  celui  de  l’aigle  ; fes  éperons 
gros  & robuftes.  Il  a fur  la  tête  deux 
plumes  longues,  de  trois  ou  quatre 
polices,  qui fe joignent  dans  un  point 
avec  l’apparence  d’une  corne  ; ce  qui 
à fait  croire  mal-à-propos  qué  c’en 
étoit  une.  ' • ■ 

Les  cantons  fablonneux  du  Royau- 
me de  Bambuk  produifent  une  efpece 
de  pois  fort  finginiere.  La  cofle  en  eft 
ronde , d’environ  deux  pouces  de  dia- 
‘métré.  La  tige  rampe  & s’étend  fort 
loin.  Il  eft  fort  ordinaire  de  lui  voir 
cinq  ou  fix, pieds  de  longueur.  Ses 
feuilles  , femblables  au  treffle  , n’ont 
pas  moins  de  fix  pouces  de  long , & 
for tent  deux  à deux , à cinq  ou  fix  pou- 
ces de  diftance.  C’eft  ’entre  Les  deux 
ifeuilles  quefe  placent  les  fleurs  ; mais 
elles  font  de  différentes  formes.  Les 
premières  forment  un  calice  ouvert , 
compofé  de  cinq  feuilles  bleues  , lon- 
. gue$  de  quinze’  ou  feize  lignes  > pref- 
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mie  delà  même  largeur.  Ccealice  eft 
iiipporté  par  cinq  petites  feuilles  ver- 
tes, fort  douces  & fort  brillantes.  Le 
centre  du  calice  contient  quantité  de 
filets  longs  de  fix  lignes  , d’un  jaune 
foncé  ou  couleur  d’orange  ; mais  il 
eft  fans  pifton.  Les  autres  fleurs  ref- 
femblent  à célles  de  nos  pois.  La  plus 
grande  différence  entre  les  unes  & les 
autres  , c’eft  que  les  premières  ne 
produifent  point  de  coffe  ; au  lieu  que 
les  autres  en  donnent  une  qui  eft 
partagée  en  petites  cellules  par  une 
petite  peau  rouge.  Chaque  cellule 
contient  un  pois  , de  la  groffeur  d’une 
balle  de  moufquet  de  feizc  à la  livre. 
Les  pois,  font  ronds , d’un  gris  mar- 
bré , durs  , & difficiles  à cuire  s’ils 
n’ont  été  trempés  dans  l’eau  chaude 
pendant  onze  ou  douze  heures.  Com- 
mewils  viennent  fans  culture  , les  Nè- 
gres en  font  beaucoup  de  cas , & les 
préfèrent  à de  meilleures  cfpeces  qui 
leur  coutcroient  plus  de  peine  & de 
travail.  Ce  qui  paroît  fort  extraordi- 
naire dans  cette  plante , c’eft  que  fes 
différentes  fortes  de  fleurs  l'ont  placées 
alternativement  de  chaque  côté  de 
la  tige.  * 

'VAbd-Mosh , nommé  autrement 
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la  Graine  dt  Muje  où  VAmbretu , croît 
en  abondance  & fans  culture  dans  le 
Pays  de  Galam.  Les  Nègres  n’en  font 
aucun  ufage.  Leurs  femmes  mêmes  , 
qui  aiment  beaucoup  les  odeurs  , & 
qui  font  pafliojanées  pour  les  doux 
de  girofle dont  elles  portent  des  pac- 
quets  autour  du  cou , rtégUgent  cette 
graine , par  la  feule  raifon  peut-être 
qu’elle  efl:  fort  commune  ; car  lorf- 
qu’elle  efl  cueillie  doucement , elle 
rend  unô  odeur  de  mufe  qui  eft  fort 
agréable.  Il  efl:  vrai  que  cette  odeur 
fe  dillipe;  mais  elle  peut  être  renou- 
vellée  avec  de  la  graine  fraîche.  Les 
Marchands  ne  doivent  pas  fouhaiter 
que  l’ufage  s’en  établiffe  parmi  les 
Nègres  ; parce  que  le  girofle  , qu’ils 
achettent  aflez  cher , leur  deviendroit 
. inutile. 


Defcrîprion  Lorfque  l’Abcl-Moshfe  trouve  jjans 
aeteucpian un  riche  terroir , & qu’il  rencontre 
un  arbre  auquel  il  puifle  s’attacher , 
il  s’èleve  jufqu’à  fix  ou  fept  pieds  de 
hauteur.  Sans  ce  fecours  , il  rampe 
fur  la  terre  , & ne  .s’èleve  à la  fin  que 
d’environ  deux  pieds.  Ses  cofl'es  font 
; rondes , blanches  , tendres  , & coii- 
vertgs  d’un  duvet.  Les  feuilles  croif- 
fent  deux  à-  deux  , mais  d’inégale 
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grandeur.  Celles  du  côté  fupérieur 
font  beaucoup  plus  grandes  que  les 
autres.  Elles  font  dentélées  ; & quoi- 
que réchancrure  ne  foit  pas  fort  pro- 
fonde , elle  forme  des  angles  fi  ai' 
gus,  qu’on  les  croiroit  capables  dé- 
piquer. Leur  couleur  elVun  verd  bril- 
lant au-defliis , & plus  pâleau-defibus» 
On  prétend  que  ces  feuilles  bouillies 
dans  l’eau  , & réduites  en  cataplaf- 
mes  , font  un  remede  excellent  pour 
les  tumeurs , & qu’elles  les  font  mû- 
rir en  peu  de  tems.  jElles  ne  font  pas 
moins  efiimées  pour  les  contufions  & 
les  éréfipelles.  C’eft  du  pied  de  la 
feuille  que  fortent  les  fleurs , compo- 
fées  de  cinq  feuilles  rondes  , qui  for- 
ment un  grand  calice.  Le  dehors  eft 
de  couleur  d’or  fort  brillante  , & 
le  dedans  couleur  de  pourpre.  Du 
fond  du  calice  il  s’élève  plufieurs  fi- 
lets , au  milieu  defquels  eft  un  pifton^ 
blanc , qui  fe  change  en  un  fruit  py- 
ramidal , à cinq  angles.  Il  eft  d’abord' 
d’un  verd  pâle  eitluite  brurr,  & pref- 
que  noir  dans 'fa  maturité.  Ce  fruit 
contient  quantité  de  petite  femence 
grife  plate  d’un  côté  , de  la  forme 
d’un  rognon  , & d’une  odeur  d’ambre 
qui  eft  fort  agréable.  On  prétend  que; 
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cette  femenc£  éft  extrêfriément  chau- 
de , & qu’elle  eH  d’un  excellent  nfage 
dans  certaines'maladies.  Il  s’en  trou- 
ve chez  nos  Parfumeurs.  On  les  ac- 
culfe  même  de  s’en  fervir  pour  falfi- 
fier  leur  mule.  > 

. EntrelescuriofitésdiiPaysdeBam- 
buk , Brue  reçut  des  Marchands  M an- 
dingos  plufieurs  calebaffes  remplies 
d’une  certaine  ^rai]3fe,  qui  fans  être 
au fll  .blanche  que  celle  du  mouton, 
avoit  la  même  qonliftence.  On  la  nom- 
me Bataule  dans  le  Pays.  Les  Nègres 
qui  font  plus  bas  Air  la  riviere  lui  don- 
nent le  nom  de  Bambuk  Tidu  , ou 
beurre  de  Bambuk , parce  qu’elle  leur 
vient  de  cette  Contrée.  C’eft  une  ad- 
mirable préfent  de  la  nature.  Cepen- 
dant on  affiire  que  la  meilleure  vient 
du  Pays  de  Ghiaora , fur  les  bords  du 
Sénégal,  trois  cens  vingt  lieues  à l’Eft 
de  Galam.  L’arbre  qui  produit  le  fruit 
d’où  l’on  tire  cette  grailTe  , eft  d’une 
grofleur  médiocre.  Les  feuilles  font 
petites , rudes , &*en  fort  grand  nom- 
bre. Si  on  les  prelTe  entre  des  doigts  , 
elles  rendent  un  jus  huileux.  Les  inci- 
fions  qu’on  fait  au  tronc  de  l’arbre  en 
tirent  la  même  liqueur , mais  en  moin- 
dre quantité.  On  n’en  connoît  pas  d’au- 
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tre  propriété  , parce  que  les  Mores 
& les  Nègres  s’attachent  plus  au  com- 
merce de  leur  beurre  qu’à  l’étude  de 
l’arbre  qui  le  produit.  Cependant  on 
fçait  d’eux  que  le  fruit  en  eft  rond , 
de  la  grofleur  d’une  noix  ,*&  couvert 
d’une  coque  , avec  une  petite  peau 
féche'&  brillante.  Il  eft  d’un  blanc 
.rougeâtre,  & ferme  comme  le  gland, 
huileux  & d’une  odeur  aromatique. 
Son  noyau  eft  de  la  groffeur  d’une 
mufcade  , & fort  dur;  mais  l’amande 
qu’il  contient  a le  goût  d’une  noifette. 
Les  Nègres  font  palîionnés  pour  ce 
fruit.  Après  en  avoir  féparé  une  par- 
tie , qui  tient  de  la  nature  du  fuir , ils 
pilent  le  refte  & le  mettent  dans  l’eau 
chaude.  Il  s’en  forme  une  graiffe  qui 
fumage.  C’eft  ce  qui  leur  tient  lieu 
de  beurre  ou  de  lard , avec  leurs  lé- 
gumes , & quelquefois  fans  aucun  mé- 
lange. Les  Blancs  qui  en  mangent  fur 
le  pain  ou  dans  les  fauccs , ne  le  trou- 
vent pas  différent  du  lard,  à la  refèr- 
ve  d’une  petite  âcreté  qui  n’eft  pas 
defagréable.  Brue  paroît  perfuadé  que 
l’ufage  de  cette  graiffe  eft  fort  fain. 
Les  Nègres  l’emploient  d’ailleurs, 
avec  fuGcès  pour  la  giiérifon  des  rhu- 
matifmes , des  fciatiques , des  dou- 
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leurs  de  nerfs , & des  autres  maladies 
de  cette  nature.  Ils  la  préfèrent  beau- 
coup à l’huile  de  palmier.  Leur  mé- 
thode eft  d’en  frotter  devant  le  feu  les 
parties  attaquées  , pour  y faire  péné- 
trer la  graiffe  autant  qu’il  eft  poflible  ; 
de  les  couvrir  enfuite  avec  du  papier 
gris , le  plus  doux  , & de  les  tenir 
chaudement  fous  quelque  drap  fort 
épais. 

.§•  II- 

Suûe  des  affaires  du  Comptoir  François^  à- 
Mankanet, 

C’Eft  ici  qu’il  faut  Joindre  aux  • 
tranfa étions  du  fieur  Brue  ce 
qu’il  rapporte  de  Mankanet , après 
le  rétabliflement  du  Fort  en  171 8 , & 
ce  qui  regarde  le  projet  qu’il  avoit 
formé  de  bâtir  un  Fort  à Kay  gnu  , 
pour  couper  le  commerce  des  Anglois 
fur  la  riviere  de  la  Gambra. 

Aufli-tôt  que  le  Fort  de  S.  Jofepli 
eut  été  rétabli  à Mankanet , Brue  re- 
çut plufîeurs  plaintes , au  Fort  Saint 
Louis,  des  infultes  continuelles  que  les. 
Agcns  de  la  Compagnie  recevoient 
d’im  Chef  Nègre  nommé  Budel  ^ Al- 
kaïde  de  Tonka  Niama^  Cet  Ennemi 
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des  François  défendoit  le  commerce  , brue.  ' 
fuivant  les  mouvemens  de  fon  capri-  17 1 g 
ce,  dans  la  vue  de  faire  monter  les 
droits  auffi  hauts  que  ceux  du  Siratik, 
ou  de  réduire  les  Agens  à la  nécelîité 
de  quitter  le  Pays.  Brue  prit  la  réfo- 
lution,  le  31  de  Juillet  1718,  d’en- 
voyer au  fleur  Charles,  Gouverneur 
du  Fort  Saint  Jofcph  , l’ordre  de  raf- 
fembler  toutes  les  munitions  nécef- 
fairespour  fa  défenfe,  & de  commen- 
cer alors  à punir  rigoureufement  Bu- 
del , non-feulement  par  le  pillage  & 
l’incendie  de  fon  Vilfegc  , mais  s’il  en 
trouvoit  l’occafion,  en  l’enlevant  lui- 
même  avec  fes  femmes  & fes  enfans. 

Il  ajoutoit  à cet  ordre  que  fi  Tonka  R^rorutîoa 
Niama  prenoit  le  parti  de  fon  Alkaïde, 
au  lieu  de  le  corriger , & refufoit  de  efforts.. 
fatisfaire  la  Compagnie , il  vouloit 
que  Charles  engageât  les  Bakarris, 
ou  les  principaux  Seigneurs  de  Ga- 
lam,  à dépofer  leur  Roi , pour  en 
élire  un  plus  agréable  aux  François* 

Ces  menaces,  qu’on  ne  chercha  point 
à tenir  fecrettes  , allarmerent  fi  vive- 
ment le  Roi,  fon  Alkaïde  & les  Ba- 
karris  , qu’abandonnant  toute  leur 
fierté  , ils  devinrent  extrêmement  ci- 
vils. Mais  c’étoit  un  mafque,  fous  le- 
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BnuE.  quel  ijs  votiloient  attendre  roccafion 
U exercer  leur  reffentiment, 

' La  paix  dura  jufqu’en.1722  , que 

recommeî-^*  l’Alkaïdc  & Ics  Balcarris  de  Manka- 
«eiu,  net,  foutenus  par  Tonka  Niama  , re- 
commencèrent leurs  outrages  , & les 
pouffèrent  fi  loin  , qu’ils  tuerent  un 
fadeur  à fon  retour  du  marché.  Le 
Gouverneur  de  Saint  Jofeph  , qui  fe 
nommoit  alors  Charpentier,  nefe  troii- 
Tant  point  en  état  de  penfer  à la  ven- 
geance , prit  le  parti  d’attendre  l’arri- 
vée des  Barques  du  Fort  Saint  Louis. 
A peine  eurent-elles  paru  qu’il  raf- 
fembla  toutes  fes forces;  & tournant 
, . vers  le  Village  de  Mankanet , il  battit 
4le$  Nègres,  cn  pleine  campagne  les  Negres  qiu 
avoient  pris  les  armes , il  en  tua  foi- 
xante , il  en  bleffa  le  double  & fît  qua- 
tre cens  Efclaves.  Enfuitç  il  brûla  le 
Village  , après  en  avoir  enlêvé  tous 
les  beftiaux.  ^ 

Un  châtiment  ff  jufte  & fi  févere 
jetta  la  terreur  dans  tout  le  Pays  , 
& força  Tonka  Niama  & fes  Bakar- 
ris  d’implorer  la  clémence  des  Vain- 
queurs. Ils  employèrent  pour  média- 
teurs les  Marbuts  de  Dramanet , & 
les  principaux  Négocians  Nègres , qui 
s’étoient  confçrve  l’amitié  des  Fran- 
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■çois.  Charpentier  fe  fit  preffer  long- 
tems,  &ne  manqua  pas , dans  l’inter- 
valle , de  faire  conduire  fes  Efclaves 
& Ton  butin  an  Fort  Saint  Louis.  En- 
üiite  il  fe  rendit  aux  follicitàtions  des 
Marbiits.  Le  Roi  defavoua  la  condui- 
te de  fes  Bakarris  , qui  reconnoiflant 
leur  faute  demandèrent  pardon  aux 
François,  & fe  reconnurent  fujets  de 
la  Compagnie  de  France.  Le  Traité 
hit  confirmé  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires , par  le  ferment  des  deux  Par- 
ties. Il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’il  continuera  d’être  obfervc  fidelle- 
ment , comme  il  n’a  pas  cefle  de  l’être 
jufqu’auiourd’hui  ; fur -tout  depuis 
que  la  Compagnie  eft  devenue  plus 
puiflTante  dans  tes  Régions  , & que 
îbn  commerce  ne  fait  qu’augmenter 
de  jour  en  jour. 

■ Lorfque  Brue  avoit  été  rappellé  en 
France,  peu  de  tems  après  la  perte  du 
Fort  de  Dramanet  en  1702 , plufieurs 
Fafteurs  s’étoiènt  fait  un  mérite  d’é- 
crire leurs  fentimens  à la  Compagnie 
fur  les  lieux  les  plus  propres  à la  con- 
RruéHon  d’un  nouveau  Fort.  Mais  la 
plupart  n’avoient  pris  pour  ^lides 
que  leur  pafiion  & leur  intérêt.  La 
oifFérence  des  opinions  tint  long-tems 
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la  Compag  nie  en  fnfpenSr  Quelques- 
uns  propoioient  de  bâtir  à l’embou- 
chure de  la  rivière  de  Fatemé  ; & cet 
avis  n’auroit  pas  été  le  moins  raifon- 
nable,  s’ilavoit  été  poffible  de  l’exé- 
cuter. D’autres  furent  pour  Manka- 
net,  fans  confidérer  ce  qu’il  y ayoit 
à craindre  parmi  des  Nègres  faélieux 
& turbulens.  Enfin  d’autres  louèrent 
l’ifle  de  Kaygnu,  & prirent  partipour 
l’opinion  de  Brue  , qui  avpit  toujours 
jugé  ce  lieu  fort  commode , pourvu 
qu’il  y eût  près  de  la  rivière  Falemé^ 
un  autre  Fort , tel  que  celui  de  Dra- 
manet , pour  foiitenir  le  principal  éta- 
bliffement  ^ & que  le  commerce  pût 
fuffire  aux  frais  de  ces  deux  Comp- 
toirs ; ce  qu’on  ne  pouvoit  connoître 
que  par  une.  expérience  de  plulieurs 
années. 

Le  Frere  Apollina  ire  ayant  été  con- 
, fuite,  comme  un  homme  de  probité’' 
& d’expérience  , déclara  qu’on  ne- 
pouvoit  cholfir  de  place  plus  favora- 
ble que  le  Canton  de  Dramanet.  i'’. 
Parce  que  les  provifions  y font  en 
abondance,  objet  d’une  importance 
égale  pour  la' commodité  des  Agens- 
de  la  Compagnie  & pour  l’entretien 
des  Efclav.es  jufqii’à  l’arxivée  des  Barr- 
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qiies.  1?.  Parce  qu’on  y pourroit  tou- 
jours compter  fur  un  commerce  avan- 
tageux , & trouver  pendant  toute  l’an- 
née l’occafion  d’acheter  desEfclaves, 
de  1 y voire  &:  de  l’or,  pourvû  que  les 
marchandifes  ne  manquaffent  point 
au  Comptoir,  & que  les  Fadeurs  fut 
fent  des  gens  doux  & civils.  3°.  Frere 
Apollinaire  repréfentoit  qu’à  la  vérité 
les  Sarakolez  de  Kay  gnu  defroient 
de  voir  chez  eux  un  Etablitfement 
François  ; mais  qu’étant  une  Nation 
maligne  & turbulente , & leurs  Chefs 
fort  avides  , il  feroit  fort  difficile,  dans 
le  cas  d’une  rupture  , de  retirer  les 
marchandifes  d’entre  leurs  mains  ; que 
comme  il  étoit  vrai  néanmoins  qu’on 
pou  voit  tirer  de  l’avantage  du  com- 
merce de  Kaygnu,  parce  que  les  Ca- 
ravanes de  Bambara  Kana*  s’y  arrê- 
toient,  & que  les  Marchands  Nègres 
feroient  bien  aifes  qu’on  leur  épargnât 
la  peine  de  porter  leur  y voire  & leur 
or  jufqu’à  la  Cambra , il  croyoit  qu’en 
attendant  que  le  Fort  de  Dramanet 
fût  en  état  de  foutenir  celui  qu’on 
vouloit' bâtir  à Kaygnu  , il  falloit  ne 
pas  négliger  ce  dernier  lieu , & pren- 
dre foin  d y envoyer  des  Barques  pour 
le  paffage  des  Caravanes.  Il  ajoutait 
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qu’il  feroit  plus  aifé  de  foatenir  un 
étabHffement  à Dramanet  qu’à  Kay- 
enu , parce  qu’ici  la  parefle  des  Sara- 
Kolez  rendoit  les  provifions  toujours 
rares  ; de  forte  que  dans  toutes  les  fuf>- 
politions , il  étoit  néceffaire  d’avoir 
un  Fort  à Dramanet , ne  fïit-ce  que 
pour  fournir  des  provifions  à l’autre. 

D’ailleurs  il  faifoit  obferver  que 
dans  les  temsmêmes  oti  la  riviere  efi: 
la  plus  baffe , il  y a toujours  devant 
Dramanet  un  Canal  d’une  demi- 
lieue  de  largeur , avec  fix  ou  fept 
pieds  d’eau;  ce  quifufîifoit  pour  les 
Barques  : au  lieu  que  la  riviere  étant 
trop  large  à Kaygnu , il  y avoit  à pei- 
ne affez  d’eau  pour  les  Canots  : enfiu 
que  fi  les  François  vouloient  pouffer 
leur  commerce  dans  le  Pays  de  Ban> 
buk , il  fâlloit  abfolument  qu’ils  euf- 
fent  deux  ou  trois  poftes  fortifiés  fur 
la  riviere  de  Falemé,  particulièrement 
à Kaygnura  ; ce  qui  établlffoit  enco- 
re la  nécelfité  d’un  Fort  à Dramanet , 
pour  les  provifions.  Kaygnura  eft  fi- 
tué  dans  un  lieu  fort  avantageux  , & 
dépend  d’un  Peuple  ami  des  François. 
Il  n’eft  qu’à  dix-huit  ou  vingt  lieues 
de  Dramanet  par  terre  , fans  être 
beaucoup  plus  éloigné  par  eau.  C’eft 
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ce  qui  a fait  prendre  enfin  le  parti  d’y 
bâtir  un  Fort  fous  le  nom  de  Saint 
Pierre,  comme  on  l’a  déjà  remarqué. 

Il  paroît  par  toutes  ces  raifons  qu’un 
Etabliffement  à Kaygnu  a toujours 
été  regardé  comme  un  objet  fort  im- 
portant pour  le  commerce  des  Fran- 
çois fur  le  Sénégal.  Auffi  Brue  n’avoit- 
il  pas  ceffé  de  prefler  la  Compagnie , 
depuisfon  premier  voyage  au  Royau- 
me deGalam«n  1697.  L’ifle  deltay- 
gnft  , ou  Kay  gruaux , comme  LabatPk 
corrompu  dans  fa  Langue , eft  fituée 
dans  la  riviere  du  Sénégal , un  peu  au- 
deflbus  des  Cataraftes  de  Felu , & 20 
lieues  au-deflus'de  Mankanet.  Sa  lon- 
gueur eft  d’environ  une  lieue , & dans 
les  plus  grandes  inondations  l’eau  ne 
couvre  que  fa  pointe  Eft.  Les  Pays 
voifins  , habités  par  les  Nègres , font 
bien  cultivés , & fourniflent  beau- 
coup de  provifions.  Mais  le  principal 
avantage  de  fa  fituation  eft  d’avoir  à 
l’oppofite  une  Ville  du  meme  nom  , 
oîi  les  Mandingos  & les  autres  Mar- 
cliands  de  Tombuto  , de  Bambara 
Kan  a , '&  de  plufieurs  autres  contrées 
à l’Eft  & à l’Eft-Sud-Eft , ne  manquent 
jamais  de  s’arrêter  avec  les  efclaves 
qu’ils  amènent  de  l’intérieuf  des  ter- 
res , pour  les  conduire^fur  la  riviere 
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de  Gambra , oîi  ils  les  vendent  aux 
Anglois.  On  en  doit  conclure  de  quel 
avantage  il  feroit  de  pouvoir  inter- 
cepter ces  Marchands  & leur  faire  per- 
dre l’envie  d’aller  plus  loin  > en  leur 
fourniffant  ici  des  marchandifes  poiu: 
leur  or,  leurs^efclaves  & leur  ivoire. 
On  compoferoit  avec  eux  d’autant 
plus  facilement , que  ce  feroit  leur 
épargner  près  de-  deux  cens  lieues 

Ïui  leur  relient  à faire  jùfqu’aux 
tabliffemens  Anglois  fur  la  rivifere 
de  Gambra.  Outre  une  nouvelle  ou- 
verture pour  le  débit  de  fes  marchan- 
difes , la  Compagnie  feroit  affurée  de 
trouver  tous  les  ans  une  groffe  quan- 
tité d’or  , & depuis  quinze  cens  juf- 
qu’à  deux  mille  efclaves.  A la  vérjté 
les  Anglois  ont  porté  le  prix  des  efcla- 
ves trois  ou  quatre  fois  plus  haut  qu’il 
n’étoit  anciennement , dans  la  vùe  de 
ruiner  le  commerce  de  France.  Mais 
que  deviendroit  le  leur  fur  la  Gam- 
bra, fl  la  fource  en  étoit  coupée  à la 
diftance  de  deux  cens  lieues  } Ils  fe- 
roient  peut-être  obligés  d’abandonner 
tous  les  Etabliffemens  qu’ils  ont  fur 
cette  riviere. 

On  convient  que  ce  commerce 
avec  les  Mandingos  ne  peut  procurer 
des  efclaves  que  de  Bambara.  Mais  il 
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éft  certain  que  ces  Nègres  font'  les 
meilleurs  de  l’Afrique  pour  le  travail; 
qu’ils  font  robulles , dociles  & fidèles; 
enfin  qu’ils  ne  font  pas  fujets,  comme- 
la  plupart  (^s  Nègres  de  Guinée,  à 
fe  defefpèt'er  de  leur  condition , juf- 
qu’à  vouloir  s’en  délivrer  par  la  mort 
ou  par  la  fuite. 

Le  fieur  Courbe  que  Brue  eut  pour 
^icceffeur  en  1701,  fuivit  le  plan 
qu’il  lui  avoit  laifie  , & n’èpargna  rien 
pour  engager  la  Compagnie  à bâtir  un 
Fort  à Kaygnn.  Mais  il  fut  rappelle 
avant  l’exécution;  & le  fieur  Mufte- 
lier  , qui  prit  fa  place  en  1710 , écri- 
vit fi  fortement  contre  ce  projet,  qu’il 
parvint  à le  faire  abandonner.  Brue 
ayant  repris  l’emploi  de  Direûeur  Gé- 
néral en  I7i4,rentra  auffi-tôt  dans  tou- 
tes fes  anciennes  vues’,  &;  renouvella 
fes  efforts  pour  les  faire  goûter , fans 
y avoir  pu  jamais  réuflir.  IldrelTa  en 
1727  un  Mémoire  daté  du  Fort  Saint 
Louis  le  vingt-fept  de  Février  , oîi 
toutes  fes  raifons  furent  réunies  avec 
beaucoup  de  force  , mais  avec  aufii- 
peii  de  fuccès.  On  trouvera  dans  la 
fuite  de  ce  Recueil  les  remarques  dc^ 
quelques  autres  Voyageurs  fur  l’état 
a'âuel  du  commerce  de  France  en 
Afrique. 

Fin  du  Torrn  huitième. 
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